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ARTICLE I 
À Vorace #0 Hupsons Bar. 
C’eft-à-dire: 
VOYAGE à la Baye de Hupson fait par les 

vaifleaux Dobbs Gally & Californie, en 1746 
& 1747, pour la découverte d'un paffage au 
Nord-Queft , avec'une defcription exacte des 
côtes & un abrégé de l’hiftoire naturelle du païs 

par Mr. Henry ELrris, Agent pour les 
priétaires de cette expédition. On ya ajouté u- 
ne introduétion , qui contient un détail hifto- 
rique des efforts qu’on a faits jufqu’ici pour 
trouver un paflage aux Indes Orientales par le 
Nord-Oueft.A Londres chez Wbitridge 1748, 
grand oétavo de 334. pages avec des planches, 


Nore Journal vient de fournir au Le&eur 13 
rélation du Voyage de Admiral Anfas 
2 
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En voici an autre, qui nüûs 4 paru encore plus 
intéreffant. Les réglons glacées dont il décritla 
découverte font beaucoup plusnouvelles & plus 
fingulières ;. & t’hiftoire naturelle eft moins ne- 


gligée ici, que dans le prémier. Il s’agit icid’un 


port de fa prémfère importance, c’eit du plan 
de la partie Septentrionale de notre Globe pref- 
que entièrement inconnue. Le découverte quefe 
plopoloient les Armateurs de Mr. Ellis caufe- 
‚roit une grande révolution dan$ le commerce. 
Elle ouvriroit aux Anglois, & aux Anglois pri- 
vativement , une noùvelle route pour âller à la 
Chine , au Japon & aux Côtes Occidentales de 
T Amérique. Ils y viendroïent fans paffer la ligne, 
fans doubler le Cap de Bonne Éfpérance, & 
ils feroient à. mêtne de prévenir toutes les autres 
nations en arrivant les prémiers aux marchés de 
ces fiches pats. o’ 

Les inconvéniens de la ligne, & des climats 
brulés., qu’il faut pañler pouraller à la Chine, les 
tempêtes affreufes des mets du Japon, ta longueur 
du voyage , l’ibrégement extraordinaire que four- 
miroit un palage par le Nord; tant d'avantages 
réunis ont excité de tont tèms la curiofité des 
Européens. Les Hollandois onteflüuyé les revers 
les plus affreux , & les fatigues les plus extrêmes 

l'attente de découvrir un pailage par: le 
Nord- Ef. Ce palge eft à. pen près démon- 
éré impraticáble par les nouvelles découvertes 
des Ruffiens. Il y a entre le Fewisca & le Le- 
#a un Cap, qui s'avance vers le Pole jufqu’au 
78 degré. Comme les côtes de la T'artarie Sep- 
tentrionaie font prefque toujours environnées 
glace; on ne pourroit efpèter de doubler ce Cap 
a ` res 


| 
| 
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tédoutable, que perfohne n’a doublé encore, que 
pendant une petite partie de l’année. Cela ne 
meteroit qu’à de nouvelles difficultés. JI fau- 
droit doubler celui d'Jchukinoff, & cela eft de~ 
vent impofñlible , pour tout vaifleau affer 
poar diler de Eu à Pextrêmité de PA fie. A 
peine les chaloüpes des Ruffiens ont-elles pu na» 
viger ces mers, devenues extrêmement baffes , 
& où l'eau mangue par tout. Nous avançons 
ces particularités fur de bons garans, & far des 
Lepale i Nord Oueft it'pref nf 
| ord- t'prefqueau 
impraticable , que celui du Nord-ER. ‘À moins 
qu'un yaiffean ne prenne fon tems aver beancou 
précifion; il fant hiverner dans la baye de Hada 
fem, & yeffuyer unbiver, dont on ne peut cfpèrer 
e la rigueur qu'avec de grandes précau- 
tions. Ta feconde année on trouve des mers 
qui ne font pas toûjours glacées il eft vrai, & 
qui le fontmême moins que le fond Méridional 
de la baye de Hxdfon. Maïs en fuppofant un paf- 
fage , où te fappofe Mr. Ellis , vers le 63 ou le 
6$ degré , en y fuppofantencore nn détroit , quel- 
les horribles difficultés ny trouvera-t-on pas? 
Pour faire fentir notre raifonnement, il faut con- 
fiderer ta pofition des côtes de l’Amérique, qui 
fontan Nord dela Californie. En üniflant les frag- 
mens de rélations , que nous en avons, cette cô- 
te doit s'étendre de Ef à l’Oueft, en s’aprochant 
peu À peu du Pole, pour fe joindre au Nord-Oueft 
de Amérique, découvert par les Rufliens vers 
le62 on 65 degré de latitude. L’embonchure du 
détroit Ia plus voifine de l’Europe , fe trouvera par 
12 à 90. degrés de longitude Occidentale , & Pem- 
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bouchure Orientale, ou pour parler clair , ta 
moins voifine de l’Europe à 180 de longitude O- 
rientale, puifque le continent de l’ Amérique a 
été découvert par les Ruffiens à deux ou trois dé- 
grés de diftance de Kamtfchatka. C'eft un dé- 
troit de 90 degrés qu’il faudra franchir , ce qui fajt 
pour le moins 112$ lieues marines ,en pofant 12, 
lieues & demi par degré, à caufe de la grande 
hauteur de-ces régions , qui ne font éloignées du 
Pole, que d’environ 30 degrés. 

Qu'’on fe fouvienne à cette heure des dificul- 
tés, qu’il faut efluyer pour pañler le détroit de 
Magellan , & qui lont fait abandonner pour al- 
ler plus près du PoleArétique & doubler le Cap de 
Horne. Ces difficultés fe trouveront d’autant 
plus grandes pour le paffage du Nord-Oueft , que 
le détroit fera huit ou dix fois plus long, que les 
terres y font extrêmement hautes, & pleines de 
montagnes, toujours couvertes de neiges ; que 
fur une longueur auffi confidérable on nepeut pas 
s'attendre à trouver jamais ce détroit fans gla- 
ce ; qu’on y peut être enfermé entre les terres & 
les glaçons, fans vents & fans efpérance d’en for- 
tir; & qu’un vaifleau n’embouchera ce détroit , 
que la feconde année, après bien des fouffrances , 
& après la confommation d’une grande partie des 
provifions, On ne doit s’y attendre à aucun fe- 
cours de la part de la nature, ou de celle des 
hommes. Tout y eft à peu près inhabité , & on n’y 
trouve guère de plantes ou d’animaux dont on 
puifle fe nourrir, à moins qu’on ne fache digerer 
la chair des baleines. En fortant de ce détroit on 
trouverait encore des mers inconnues trop voi- 
fines du Pole pour ne pas être orageufes, rem. 

plies 
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plies de brouillärds & de glaçons ; ainfi on mar~ 
riveroït au Japon qu’au bout d’un an au plutôt; 
& prefgue auf tard qu’en faifant le tour du Cap 
de Efpérance. . 

Je ne vois done aucune apparence à pañler 
par le détroit que Von cherche. Mais peut-être 
ya-t-il des Iles, des Continens interrompus par 
des mers plus ou moins larges, plus ouvertes, 
d’où le vent pourra chafler les glaces &c. C’eft 
une fuppoñition qui peut nous flatter , mais on n’y 
a point encore trouvé de fondemens. Le peu que 
l'on conhoit de ? Amérique Septentrionale , n’y 
c même pas favorable. C’eft un pais rempli d'im- 
menfes rivières, qui fuppofent de longs cours, 
& qui promettent un Continent d’une vefte, é- 
tendue. La baye de Wager dont Mr. Elisiva 
donner la description, $ enfonce très confidéra- 
blement, & de plus de foixante lieues dans les 
terres , & elle fert à l'écoulement de deux riviè 
res , dont Pune fort d’un grand lac, qui fuppofe 
encore d’autres hauteurs, dont il puifle tirer fes 
eaux , & au de-là de ces hauteurs une autre région, 
par laquelle les rivières puiflent couler dans O- 
cean Occidental. Tout cela ne paroit m’anñon- 
cer qu’un Continent d’une vafte étendue, qui fe 
continue vers le Pole. Si.même il-y avoit quel- 
ques mers qui coupafñlent des Îles, qui y tien- 
droient la place d’un Continent, ce ne feroient 
que des détroits multipliés & féparés par des 
METS. | 

Nous verrons à la verité Mr. Ellis nous don- 
ner toutes les efpérances d’un palse. C’eft de 

noi nous flattoit Mr. Dobbs. Ce gentilhomme, 

la fpi de quelques. rélations ÇZ apocryphes, 
| 4 
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& fur tout fur l’Hiftoire d’un vaifléau dé Bo/fow g 
que les Efpagnols doivent avoir pris far tesc 
tes qui touchent à la Californie vers le Nord, f 
rfuada de la réalité d’un paffage qui menat de 
f Baye de Hndfos à POcen de la Chine & du 
apon. On avoit-tenté l’avanture: plufieurs fois. 
r. Scroggs y avoit été en 1722. & fa rélationr 
paroifloit promettre un paflage, parce qu'ilavoit 
vu les tertes s'étendre du Sud à l'Oueit & fire 
place à la mer. Mr. Dobbs s'âdreffà au Capitaine 
Middleton , qui paffe génerélement poar un hom « 
me fort exact & fort entendu ,& lui dit.fes raï< 
fons.-Elles-fe réduifent prefque uniquementaax 
marées , qui montent plus haut dans l'extrémité 
Septentriôtrile de la baye de Hudfon que daris ceb- 
les qùi font au Midi & à PER ; ce qui paroit anoti= 
cér une côrmmunication du fond Septentriomt de 
cette baye avec quelque Ocean. Cet-Ocears 
doit fe trouver à l’Oueft, dit Mr. Elir, parceque 
M baye de Béffin où de’ Davis, qui eft l’anique 
ner qu'il y ait à l'Eft de la baye de Hud/on, na 
que des marées , plus baffes de beaucoup que cet- 
tes qu’on à trouvé dans le Welcome, qui eitle 
nôuvéau nom d’une baye, qui fe. dégoré dansta 
baye de Hadfon, & qui fe terrnine au. Noré par 
an cul-de Sac que Mr, Middierona appellé Re 
puifè-Bay. Les marées de ta baye de Bafiy ne 
font que de fix à neuf piés, & celles dú Welco- 
me de 14. 17.8 19. Mr, Middleton tenta donc 
l’avanture, malgré les offres qu’on dit lui avoir- 
été faites dè la patt de la Compagnie de-la baye 
de Hudfon. Il hiverna dans la rivière de Chare bis, 
trouvü le fond du Welcome , rencontra des la. 
Ges par tout, & ne vit nulleefhérance de deoir- 
aa our 
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‘bakfacer ces triftes nouvelles. il trouva ef- 
Givement des marées très hantes dans ce We. 
come , fans aucuñe raifon valable de leur hauteur. 
Mr. Midaleron fit part à ia Société Royale de fes 
expériences fur le froid énorme de la baye de 
òs, mais ‘il & brouills arec Mr. Dabbs, 
qui vouloit ua détroit, & st vob 
vié d’en trouvé, pour cürmmplaire à la = 
îe de isbsiye de Hod/sx, qui préferoit fon pro~ 
t particulier & le ‘exclufif de fa baye à 
intérêt général dela Nation: Nous avons lule 
livre qée Mr. Dobbs publia en 1744. &oùit allè- 
gue bien des oui-dires, & bien des rélations pew 
refpeétabies. Nous ne pouvons pas nous difpen- 
fer de remarquer, que ta carte ef dreflée fur fes 
fouhaits beaucoup plus que. fur l'expérience. 1} 
fait de direétion à ià côte Occidentale 
de l'Amérique, la fait rebroufier à PEft , & lamè 
ne joindre ta baye de Hsd/ow près du Wagers 
Stresghe (nom du détroit qu’il croyait yavoir). 

Cela répotrdroit à notreobjeétion. L’ Améri 
auroit dans cette füppofition une vake mer à P Oca 
cient, & lè détroit pourroit fe réduire à peu de 
milies. Misis oètte fuppofition eft démentie par 
tous Jes anciens routiers, qui en difléretié tems 
& en différentes latitudes. ont toujours trouvé 
la dineétion de la côte Occidentale de 1’Améri- 
que telle que nous l’avons décrite „allant de PFE 
à l'Oueft. Et comment accorder cette carte de 
Mr. Dobbs avec des rivières „qui forment des ba- 
yes de foixante lieues de iarge, dans l'endroit 
même où it fuppoloit un détroit? . : or 

On s'anima beaucoup de côté & d'autre. Coma 
me Mr. Middleron avoit hiflé à l'Otelt desba» 
| $ JS s 
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yes, qu’il n’avoit pas reconnues jufqe’au fond ; 
on en fit autant de détroits, auxquels on donna 
les noms de l’Amiral Wager , de Mytord Chef 
serfield , & d’un Officier de Mr. Middleton nom. 
mé Rankin. | nr 

La nation étoit trop intérefléé à ce projet pour 
ne pas y apporter toutes les facilités imaginables. 
Il y avoit des gains immenfes à faire:en cas de 
réuflite , & des pertes bornées dans le-câs le plus 
desavantageux. Le Parlement mit un prix de 
20000 L. St. à la découverte: on propoña une 
Soufcription de 10000 L. St. pour équiper de 
nouveaux vaifleaux: les Souscrivans choifirent 
des Commiflaires , qui eurent la générofité d’a- 
jouter eux-mêmes à ja fomme, ce qu’il falloit pour 
équiper. en perfeétion les deux vaïffeaux. qui de- 
voient aller à la découverte. Nous en avons dit 
les noms, & les Capitaines Guillaume Moor. & 
François Smitb en eurent le commandement, 
Mi. Ellis fut du voyage pour drefler les Jour. 
naux , fever les plans , marquer les marées, les va- 
riations du compas, les bafles, la nature des ter- 
res ;en un mot pour écrire une rélation inftruc- 
tive du Voyage. On promit des récompenfes con- 
fidérables ,en cas. que la découverte fe fit. On 
les proportionna aux Capitaines , aux Officiers & 
aux moindres Matelots, & on drefla des inftruc- 
tions parfaitement bien conçues. Les Vaifleaux 
mirent à la voile le 31. May 1746. Nous paf- 
fons les accidens ordinaires à des voyages de long 
cours & même ceux qui font moins communs, 
comme le danger que la Californie effuya par le 
feu qui. s’y mit, & nous n’allons nous attacher 


qu'à l'effentiel, Qni trouva dans la baye de He 
a3 
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Jon ces glaçons, qui la rendent fi formidable, & 
que Mr, Ellis croit, d’après Egede, naitre des 
montagnes glacées qui bordent les mers Septen- 
trionales. Des blocs immenfes s’en détachent, 
tombent dans la mer , & y nagent au gré des vents. 
On fit quelque petit commerce avec les E/fqui- 
maux peuple affez femblable aux Groenlandois 
de Mr. Egede (a) , mais auquel on donne plus de 
malice. Ces peuples fauvages ne manquent point 
d’induftrie, foit pour la pêche, & pour domter 
les baleines , {foit pour leurs habillemens. Ils ont 
même imaginé le meilleur remède qu’ils aient 
pu oppofer aux mauvais effets, que le brillant des 
neiges abondantes de ces climats feroient fur les 
yeux. Ce font de petites morceaux de bois, ou 
de morfil ,exaétement moulés für les yeux , atta- 
chés fur le derrière de latête, & ouverts par deux 
longues fentes , fort étroites , qui modifient la lu- 
mière. 

Les Vaifleaux Anglois paflèrentaveç quelque 
peine entre les glaçons dont nous avons parlé, 
on y 2 vu des Vaiffeaux périr , & être écralés en- 
tre deux blocs-de glace agités par des vents ou 
des marées. oppofées. La faifon avançée les em- 
pêcha de pafler outre, & les réduifit à chercher 
un port pour hiverner, Ils quittèrent l’Ile de Mar- 
bre dont Mr. Ef;s donne la description. Elle eft 
remplie de ruifleaux , qui defcendent des rochers, 
& qui fe teignent d’une couleur verte, qu pa- 
soit indiquer quelque mine de cuivre. Îls n’y 
trouvèrent pas de port, celui qu’on avoit vang 


(2) Poyezl'Éxtraît de la nouvelle Defcription de l'an» 
sienne Groenlande par H, Egedean Tome XXXI. Part, L . 


w- ~ 


$2  Brsciormeque Ratsonxe; 


à Mr. Dobbs a l'entrée trop baffe pour, des bâti. 
mens un peu confidérables. Ils entrèrent dans Tæ 

ière de Hayes, que les François appellent fa 
rivière de Bourbon. La Compagnie de Hndfon y 
a un établiflement. Mais les Officiers de cette 
Compagnie étoient bien éloignés de donner du 
fecours à leurs Compatriotes. Le Dobbs Galley 
ayant donné for une baffe, ils eurent la cruanté 
d'abattre un bac, quiauroit pu guider ce vaifieau, 
& le préferver di naufrage. Cette A@ion barbare 
n'eut point d'effet, le vaiflèan fe remit à flot, & 
entra avec fa conferve dans an bras de la riviè- 
re, où l’on fe cabana pour Phyverau milieu d’un 
bois de Sapin. On y réuffit allez bien & l'Equi- 
page réfifta aux rigueurs de l'hyver, qui revint a- 
vec le mois de Novembre. Plufieurs pièces de 
foururé arrangées avec beaucoup de m efer- 
virent utilement à fa confervation des gens de 
l’Equipage ; on imita le mieux qu’on put -la pra- 
tique des Esquimanx , qui doivent avoir appris 
par l'expérience, comment il faut fe garantir du 

oid: =- 

Le païs n’éft pas inhabité. Il y ades lapins €& 
des Prix à folion & des habitans fort doux ,que 
lesCommis de ta Compagnie de Hwdfons Bay em- 
pêchèrent d'approcher des vaiffeaux. La terre y 
produit de beaux arbres , des muriers de différentes 
efpèces,des fraifes, de l’angelique & d’autres plan- 
tes;& le froid eft fort fupportable dès qu’on s'éloi- 

de la mer, & qu’on fe couvre de quelque bois. 

1 y a de très belles prairies : les jardins des Co- 
Jonies font remplis e choux, de pois, de feves , 
de raves , & de falade. Ily a du tale de Mofcovie, 
du cuivre, dufer & du marbre.. L'h 
?, ja 
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holm. Une neige fme fembisbleà du fable 
poit les yeux, it les voyageurs , & empê- 
choit l'équipage de fortir. L'air n’eft prefque ja- 
amis clair dans çes climats, ce quiapparermmment 
affoiblit te fbieil, & contribuebesaconp à en mg 
menter le froid. Le printems & l'automne y font 
accompagnés debrouiliards prefque continncls, 
& en hiver de petites pointes de glaces épaiflifient 
l'atmofphère. Les halos & les parébes y {ont 
fort fréquens ; on pouvoit s’y attendre, les matièe 
res propres à réfléchir les rayons du folcil y étant 
en abondance. Les Aurores boreales y font des 
plus brillantes & des plas communes ; elles effæ 
cent la lune dans fon plein. L’aæmofphère yfait 
l'effet d’une fumée ; elle fait paroitre les étoiles 
d'an rouge enflammé, & comme un feu qu’on 

voit à quelque diflance. | 

On y remarquoit à fon sife lamanière dont € 
forme fa neige. On n’zvoit qu’à tailer une fens 
tre entrouverte , l'ait froid des environs s’y pré- 
cipitoit avec vivacité & les vapeurs de ta cabane 
s’y condenfoient & formoient de la neige. Lean 
de vie, l'efprit de vin même s’y geloit, ileft vrai 
que cet efprit ne s’y glace point, & qu’il nefuit que 
e la confiffance de l’huïlé à demi gelée. 
outes les autres liqueurs fechangenten giace & 
font fauter leurs vaifleaux, malgré la force du mé» 
tl dont ils font compofés. - Les poils des Anj» 
maux fe blanchiflent en hiver , mais ce weft que le 
bout qui decouleur, & laracine, qui fouf- 
fre moins du froid , conferve fa conleurnatorel- 
e, 
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le. Les Matelots revenoient fort fouvent avec le 
vifage ou les mains gelées , elles étoient blanches, 
& dures comme de la glace. Le meilleur remède 
. étoit de lés frotter avec une mitaine de Caftor , la 
partie léfée fe dégeloit, & il n’enreftoit qu’une 
large ampoule. C’eft un malheur que le Thermo- 
mètre de Mr. Ellis fe {foit rompu ; nous aurions 
peut-être des obfervations qui ferviroient de pen- 
dant à celles de Mr. Gmelin (a). La biere expo- 
{ée'au froid éprouvoit les changemens , que Mr, 
Stabl aappliqués avec beaucoup de fagacité à la 
préparation du Sel. La partie fpiritueufe fe réu- 
nifloit dans le centre du tonneau & y confervoit 
toute la force, qui avant la gelée étoit délayée dans 
tout le volume de labiere. Lerefte n’étoit qu’u- 
ne eau fadé fans vigueur. 

Les Matelots y voulurent célébrer la fête de 
Noël à leur manière , en faifant des excès de l’eau 
de vie ; ils en trouvèrent dans le fort de la Compa- 

ie de Hndfon,maïs il leur en couta cher: Le fcor- 
but qui les avoit épargné, les faifit, & enexter- 
mina quelques-uns. Kien ne réfiftoit à la force 
du mal : mais l’eau de Goudron fit honneur a PE- 
vêque de Cloyne. Elle rétablit plufieurs malades: 
L’acide balfamique du Goudron détruifoit la 
pourriture, qui fait l’effence du {corbut de cet- 
te efpèce. 

Les Officiers ne voulurent pas laiffer leurs é- 
quipages oififs ; rien mef? plus falutaire dans ces 
. Climats que l'exercice. Ils firent bâtir une pinafle, 
qu’ils appellèrent le Réfolution , & qui fut d’un 

. grand 
(a) Voyez au Tome XXXIX Part, 2. l'Extrait du Fire 
Sibirisa de Mr, Gmelin, 
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d fecours pour la découverte des bayes & des 
Ebouchures de rivière, où les vaifleaux n’au- 
roient fu entrer, On prépara tout pour le départ, le 
dégel commença le 18. d’Avril, les oïfeaux re- 
vinrent, & le neuvième de Juin les vaifleaux def- 
cendirent la rivière. Le dégel eft accompagné 
dans ces païs d’une inondation prodigieufe, & pro- 
portionnée à la fonte des neiges qui couvrent la 
terre. On appelle cette crue des eaux un déage, 
& elle en a aflez Pair. 
Mr. Ellis feplaintici de la Compagnie de Hsd- 
Jon qui referre fon négoce, & laïfle ufurper aux 
François une grande partie du commerce, que les 
Traités réfervent aux Anglois parce qu’elle ne 
veut ni le faire elle-mém ni à fes Com- 
patriotes de s’en mêler. Il lui reproche de mettre 
fes denrées àun prix exorbitant , & de forcer par- 
là les habitans de chercher chez les François un 
peu plus d'humanité. 
. Les vaifleaux fuivirent la côte Occidentale de 
la baye de Hud/fon. Ils y virent beaucoup de ba- 
leines & des E/quimanx , qui leur en vendoient 
les dépouilles , mais ils furent furpris d’un phéno- 
mène extraordinaire, qui les incommoda ces 
parages vers le 63 degré. T'ous leurs compas per- 
dirent leur qualité magnétique, naturels, artifi- 
ciels ils oublièrent également leur devoir , & pa~- 
rurent confirmer une tradition , qui pofe un Pole 
nétique à quelque diftance du véritable Pole 
arétique. On fe tromperoïit pourtant en adoptant 
ce Syftême. Le desordre des éguilles fefit fentir au 
62 degré, ne dura pas également, & fut apperçu 
en plufieurs autres endroits de la baye de Hxd/on. 
C'eft ici que Mr. Ellis donne un nouveau détail 
| u 
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dn genre de vie des Efymimanx,quité eHCore 
> celui desGroenlandois . Ts boivent l'huile deBa- 
leine comme un François fable le vin de Cham- 
pagne, ils écartent les mouchesincommodes dans 
tout le Nord , avec un bonnet d’6n pend le poil de 
la queue d’un buffle qui s’éparpille & quis’agite a 
é du vent. La jaloufieeft bannie de ces climats, 
rs femmes font trop dégoutantes pour qu’on 
puifle en envier la pofleffion ; ils les offrent aux é- 
trangers comme les Islandoïs & les Lapons. 
n commençoit à rencontrer des glaces vers 
le 64 degré; la terre perdoït toujours plus de. 
fa fertilité ; ce n’étoit plus qu’un marécage à tour- 
bes , avec quelques fleurs , que Mr. E/lss compa- 
re avec des cofles, & du cochlearta. S 
Les deux chaloupes fe détachèrent pour aller 
chercher le fond d’une baye , qu’on foupçonnoit 
d’être un détroit. EHes abandonnèrent bientôt 
leur recherche, parce que l’eau de cette baye étoit 
devenue douce, & qu’ n’y avoitaucuneapparen- 
ce qu’elle put mener à un autre Ocean. D'ailleurs 
la marée y venoit du côté de PEft &elle auroit 
du venir de }’Oueft, fi c’avoit été un détroit. 
On chercha plus haut à 65 D.33 M. le Wagers- 
Streigth „ou le prétendu détroit de Mr. Dobbs , 
on y trouva un port qu’on appella Douglass Har- 
bour , on y laiffa les vaiffeaux , & les chaloupes re- 
monterent ce détroit. Il paruten être; un en effet, 
. Yeau y conferva toute fa falure pendant 1$$ mil- 
les , les marées y étoient fort hautes , & de 14 piés 
& demi. Une cataraéte rapide embaraffa un peu 
Jes voyageurs ; mais on la franchit aifément à la 
faveur de la marée. Ces rivages du détroit étoient 
nhabités, l’efpèce des arbres avoit difparue dès de 
i r 
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Éxdegré; les montagnes , qui formoient le détroit, 
étoient toutes nues ; des blocs immenfes derocher 
s'en détichoient de tous côtés , & toute la Natu- 
re avoit un air affreux de tuine. Mais la triftefle 
des voyageurs futextrême , quand ils {e virent en 
virongiés de terres le troifième d’ Aout, & qu’ils 
furent entièrement convaincus , que le prétendu 
détroit n’étoit qu’une Baye où fe déchargoient 
deux rivières dont l’une fortoit d’un grand lac, 
qu’on appercevoit à-une petite diftance. Il y avoit 
des habitans , ou du moins des peuples vagabonds 
dans ces climats affreux , qui firent quelque com- 
metce avec les Angloïs. | 
= Mr. Ellif & le Chirurgien Thomfos ne pou- 
voient fe deffaifir encore de l’idée d’un détroit ; 
ìs propofërent de tenter encore une fois lavan- 
ture; ils s’apuyèrent fur les marées qui mon- 
toient à 16, piés & demi, & qui étoient plus hau- 
tes, qu’elles ne le font à l'embouchure du Welco- 
me ;ils firent valoir le nombre de baleines qu’on 
avoit vues fur cés côtes. Mais les Capitaines & 
le Confeil crurent avoir aflez fait, & réfolurent 
de retourner-er Angleterre le 14. d’ Aout. 
Ce fut le 15. d’ Aout que Mr. Ellis courut un 
danger , qui a quelque chofe d’affreux , c’eft ce- 
lui d’être expoíé à périr de mifère fur ces côtes 
incipäbles de procurer la moindre nourriture. Il 
étoit allé à terré dans une chaloupe; le vent & les 
courans emportèrent les vaifleaux à plus de douze 
lieues ; il falloit où périr à terre, ou s’expofer à 
Chercher dans urie mer Grageufe & inconnue, ces 
Yaifleaux qui s’éloignôient dé plus en plus. Ce fut 
le parti que l’on prit pil fut heureux , & la chalou- 
pe-lesrejoignit. |  .: +" ... L 
Teme X TE Part I: | Ja »s "B w -aadar I = -Le 
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« Le refte de la navigatión n'eutrien d’extraordi. 
maire, & les vaifleaux artivèrerit à Yarmouth le 
14. d'Oëtobre 174777 2 n L, 

: S'ils n'avoient pas té afféz heureux four de: - 
cauvrir un. détroit, du moins guérirent-ils la Na- 
tion d’une erreur populaire ;îts Ixconvainquitent,, 

e.le #agers-Sireigth me qu'une Biye, &' 
qu’il-faut Chercher ailleurs ce détroit ; que l’on'at- 
tend: de ła complaifance de la Nature. C'eft å quoi 
Mr. -Ellis encourage. la Nation. H fe perfuade 
qu’il ya un détroit qu'on ne connoiît pas encore, 
Son raïfonnement eft âppuyé fur les marées. Il 
pofe en fait, comme une vérité reconnue, que 
toutes “les marées partent de quelque grand O- 
céan ; qu’elles diminuent de hauteur à probortion 
que les.bras de cet Océan s’éloignent de la mer 
principale; que c’eft ta raïfon pour laquellé la Mé- 
diterranée eft fans marées, que’ les matées du Wel- 
come font plus hautes que celles du’ détroit: de 

Tudjon; qu'elles ne partent donc pas de POtéan 
qui eftà l'Oueft de Canada & des Efquimaux : 
qu’elles font toujours lus hautes à mefute quot 
s'enfonce vers Le Nord dans la Baye de Welcome ; 
& qu’ ef parconfé quérnitdémoritré qu'unOcéan 
placé: à POueft eftla fonrte de ces fortes marées y 

i'dimimuent effetivetent en âllant à l'Ef.C’efé 
à l'Oueft qu’il faut chercher cèt Océan , par la 
ralfon que nous avons dite , & quiemipêche qu'on 
n'attribüé les-marées du Welcome à unecortliu- 
nication avec la Bayé de Bafins. ` | 

Je.fuis peu mi fait de ces matières , maisil mé 
fembie ‘que Mr. Ellis a taifbn .'& qu’il faut que 
le Rp Bay, qui'eft lefotià du elcome ait 
quelque communication ayeç an Océan v ii ñ 

: . eb ‘un tes > u 
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duPote, dont les eaux defcendent dans le Weftos 
æe,&; y,produifent lesmar£es , quicffeétivement 
ne fpnt jamais plus hautes qu'avec les vents dy 
Nord: Mais il n’eft pas prouvé que çet Océan foit 
costinnavec l'Océan Occidental, ou avec la mer 
pacifique. Il peut en être féparé par des terres 
qui peuvent s’ étendre affez loin vers le Pole, pour 
empêcher que ce Cap Septentrional de l’Améri- 
que ne puifle être doublé. ue 

Par ce Syftême Mr: Elis peut expliquet , aufff 
bien que par ke fien , la raifon-de la forte falure des 
eaux du Welcome celle de l’abfence des glaçons 
qui y font moins fréquens qu’à la partie Méridio- 
nale de la Baye de Hxdfon z le nombre des balei- 
nes que Pon y trouve, & toût ce gi fuppofe 
une communication avec: l'Océan Occidental. 

Mr. Ellis place cette communication. vers la 
Baye de Chefferfeld., On y avoit découvert un 
courant partant de l’Oueft ; & un dégré de falure 
confidérable à une grande diftance de ta mer. Ce 
détroit.eft à 63. degrés. Sor 

L’autre endroit oùMr. Ellif fe flate de trouver 
une communication , éft le Re xIfe-Bay de Mr. 
Middleton. Cela eft très probable. C’eft du Nord 
que viennent les hautes marées & les baleines du 
Welcome. S'il y a un Océan qui y communique, 
il doit être placé au Nord. Mais je le repete il 
nekt pas néceflaire. il weft pas même probable , 
que cet Océan foit à l’'Ouelt du Welcome ; puif. 
qu'il y'a là de grands lacs d’eau douce, & des 
tivières qui viennent de l’Oueft à foixante lieues 
dans, les terres, ce qui fuppofe au continent de 
PAmérique une épaiféur, qui ne peut pas s’éva- 
Romir jou d’un COUP: a,i n 

` D S 
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', T1 eft à fouhraiter pour le bien publie ; que la Na- 
tion fafle une autte épreuve. L'expérience a fou- 
vent découvert ce que la raifon plus timide parois- 
{oit refufer.On a découvertdes Antipodes, & le dé- 
troit de Magellan, qu’on ne fe flatoit pas de décou- 
vrir. L’hiftoire naturelle & la connoiflance du glo- 
be,que nous habitons, ne peut que gagner à ces ex- 
péditions;elles font dignes d’une Nation, qui s’at- 
wibue avec beaucoup de raifon l’empire des mers. 


ARTICLE II. 


Essai fur la LIBERTE de produire fesSentimens. 
. Un Volumes 8 de 124 pages, fans la Dédica- 
. ce & unetrès courte Préface. Au Païs libre, 

pour le Bien public , 1749. Avec privilège de 
. tons les véritables Philofophes. 


CE: Ouvrage roulé ptincipalemetit fur cetté 
+ queftion : Efl-il permis de dire ce.qu’on pen- 
fe ? Eft-elle donc , direi-vous, fi importante , cet- 
te queftion , qu’il faille ún Livre entier pour l’é- 
claircir ? Jugez-en vous-même par ces exemples. 
Etes-vous Chrétien? Allez en Turquie, enfei- 
‘gnez-y que Mahomet eftun faux Prophète, & on 
Vous empalera. Etes-vous Payen, Juif, Athée, 
Déifte? allez dans quelque Etat Chrétien que ce 
{oit , détruifez-y l'Evangile de Chrift, on vous 
bruléra, & vos cendrés feront jettées au vent. E- 
tes-Vous Huguenot? allez en France, prêchez-y 
publiquement ou eri fecret la Doëtrine de Calvin, 
fi vous êtes pris, vous aurez pour técompenfe de 
“votre zèle , li corde où les galères. Depuis plus 
d'un demi-fièclé,on exile,on perfécute les Janfé- 
.niftes , pour Ôfer dire que Homme ne peut réfif- 
o l ter 
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tér à la Grace, ni la rejetter, quand même il lo 
voudroit. | 
George Fox , cet Homme faintement fou, qui 
de fimple Garçon Cordonnier , devint le Patriar- 
che des Quaquers „fut mis plufeurs fois en prifon, 
battu, fouetté, pilorié., pour avoir déclamé con- 
tre la doëtrine & les abus du Clergé. Combien 
de prétendus Hérétiques brulés pour avoir publié 
de vive voix ou par écrit leurs fentimens particu- 
liers fur la Religion ! Sauri» , le Grand Saurin ,a 
perdu fon repos pour avoir enfeigné qu’il eft per- 
mis de mentir pour fauver la vie à un Innocent ; & 
un Miniftre , bon Philofophe & de mœurs irrépro- 
chables, a perdu fon Eglife pour avoir raifonné fur 
un Myftère.. Chez les Superftitieux & les Fanati- 
ques , Locke eft regardé comme un impie, parce 
qu’il prétend que Dieu peut bien avoir donné à u- 
ne certaine portion de matièreorganifée la faculté : 
de penfer & deraifonner. Unilluftre Profefeur., 
Philofophe profond, l’ornement de ces Pro- 
vinces , & l’un des plus grands-homines de ce fiè- 
cle, a été accufé d’enfeigner le Fatanifme, pour 2. 
voir démontré, que nous ne nous déterminons 
jamais , lorfque nous fommes en fanté , que par le 
poids des raifons. a 
Vous voyez donc, & cela par des exemples, 
qril eft très important de favoir s’il eft permis de 
` dire ce qu’on penfe, ou, pour me fervir des ter- 
mes de l’Auteur,s”i/e/? Fpermis de produire fes fena 
timens. Notre Philofophe n’a voulu nile nom- 
mer ni fe faire connoitre. Ila pris le parti le plus 
fage. On diroit peut-être, fi on favoit gui il eft: 
Jon Livre jure avec fan caratière. 11 ÿ a des gens 
quine raifonnent jamais pau ne veulent pas mê- 
. 3 ' me 
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me qu’on raifonne ; point de raifon, difente-ils ; il 
font fort dangereux, ils feroient pendre un homme 
pour un Syllogifine- Delà vient que tant de Phi- 
lofophes n’ôfent paroître à vilage découvert ; ils 
fuppriment leurs noms , ils les déguifent ; ils font 
annoncer leurs Ouvrages 4 Cologne chez Pierre 
Marteau , dans le Monde, an Pass libre; leurs Lie 
vres font fouvent #radwits del’ Anglois: & , pour 
dérouter les Chercheurs, ils fe difent à Londres, 

orfqu’ils font à Paris, à Paris lorfqu’ils font à Lon- 
dres. Un autre artifice auquel ils ont quelquefois 

recours , c'eft de dédier leurs Ouvrages à des Pere 

onnés , qu’ils appellent leurs Amis & leurs Mas. 

res, quoiqu’ils n’aient jamais eu avec eux la 

moindre rélation & qu’ils ne les connoifiènt fou- 

#ent que de nom (s). . | N 

- . o . Où 


(a) C'eft ce qu'a fait l’Auteur de L’'Howmé-Mfachine. 11 

à dédié , comme nous l’avons dit dans la Partie précédente 
de ce Journal „le petit Ouvräge qui porte ce titre., au célè- 
bre Mr. Haller Profefleur à Gottiggue, qu'il appelle fon 
Ami , & dont il dit avoir été le Difciple. Vous jugerez an refa 
te , dit-il, fs votre Diftiple E votre Ami a bien rempli facarriè- 
re. Cependant il eff-très certain. que.Me. de la Mettrie , 
Auteur deL’ Homme- Marbine,n'eft ni l Ami ni le. Difciple de 
Mr. Haller y il connoit fon nom, fon mérite, fon favoir, 
fes Ouvrages, dont il paroït faire beaucoup de cas, puif- 
qu'il a pro té de fes recherches dàns fon Commentaire Fran- 
ois fur les Infisarions de Médecine de Boerbaye.Qu'eft-il ré- 
dulté delà, Une affez plaifante ávanture. On s'eft plaint 
de plufieurs endroits à Mr: Haller qu'il eût pour Ami un 
-Homme gui fent le fagot un Philofophe qui fe donne lesairs 
de ne faire de Nous, qui fommes les Rois des Animaux, que 
de fimples Machines penfartes, qui peut-être ne penferont 
plus après leur deftru&tion. Jugez de la furprife du Pro- 
feffeur de Gottingue. Moi, dit.it, Ami de a Mettrie ! je ne 
be connois Seulement pas; & craignant que les Etrangers ne 
eruffent qu'il étoirenrélation avec cePhilo{ophe fccptique 
& badin , il fait avertir dans-plufieurs Papiers publics qui 
7 d © pa- 
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Notre Philofophe fe déclare en général pour 
lafrmative fur .la-queltion qu’il propole. Ses 
preuves font ‘bienrtéduites:, elles forment une 
chaîne difficile à ‘rompre, mais -coinme iteft fort 
ferré ,& qu'il a d’ailleurs un peu trop négligé les 
agrémens du flilei, je prévois que fon: Livre ne fe, 
ra à la portée que d'unpetitnombre de perfonnes: 
C’eft un de cet Philofôphes raifonnieuts dorit Hå 
démarche eft grave uniforme, & ‘qui penfent 
moins à ortier-leur Ouvrage j qu'à l’établir far des 
fondemens & folies.: -n s : 
… Dans un Avaytapropos il plaint te fortde ces 
Philofóphes qui-ne ‘cherchent tavérké qu'au mi 
lieu de mille écactisqui lesenvirornnené.: Hs font 
perdus fans reflourec;.fi.oe qu'ils penfeñt -fi cé 
qu'ils trouvent, fi ce qu!ils croient vai, & qu’ils 
Ôfent publier, ‘ne. s'accorde: pis save: les”idées 
reçues ; avec un jargon myftérieux, qu'orl ads 
mire & qu’oif réfpeéte d'autant plus quon ne 
Pentend pas: :N'y attiil pas de la) €, de 
Pinjuftice même à vouloir dominer faciles pene 
fées des Hommes ? ‘É’Auteut le.-croit : at£ 
tort? ” Si l’Etre Suprême; diz-it th doué dè 
» la faculté de penfer., eft-ce pour l'aeèommotes 
s, à celle des autres ? Eft-ce pour examinér lés i- 
» dées de mes Semblables, pour:potffer les miènè 
n nes ou gour les foumiettre aveuglément aux 
„ leurs ? Si je dois m'en fervit pour voir cequeje 
„ fuis, où je fuis ,& ce que je puis devenir; s’il 
„ m'importe de-le favoir ; &ff'je dois le recher 

e> j ao Cya che , 
paroiflent en Allemagne ,quiil:n’a jamais yu F Angen d 
L’ Homme- Machine, qu'il n’a garde d'être fon Ami, qu'il ef 
fortfurpris & bien fâché qu'il lui ait dédié fon Livre. Sr. 
Pierre 2 renié fon Maître ; voici un Maître qui. renje {eu 
prétendu Difciple : Non sovi hominem, 


4 


LS 


24 . BIMLIOTHEQUE RAISONNEE, 


» Cher, quelle plus grande injuftice que de mem- 
» Pêcher de fuivre ce que mon intérêt & mon de: 
a, Voir exigent également demoi”? , < > > 
J ’avoue qu’il y a fouvent de l’injuftice à vou- 
loir Ôter aux hommes la liberté de penfer & de 
parler, on ne fauroit même ‘la leur ôter; mais 
dans la pratique, il y a nombre des cas où il faut 
fuivre le chemin battu, le bien de la Société le 
demande; fapiendum us pauci, faciendum ut 
multi. Suivrai-je en Europe les cérémonies re- 
ligieufes de la Chine ou du Japon, parce que je 
m'imagine que mon devoir m’y engage? Non. 
Il faut fe conformer aux tems & aux lieux, ou 
s’exiler d’un Païs dont on pourroit troubler le 
repos. Si fuer:s Rome , Romana vivitomore. Il 
y a dans tout Etat certaines conventions qu’il faut 
obferver religieufement pour le maintien de l’or- 
dre & dela paix. N'êtes-vous pas content ; fortez. 
. Mais cela eft injufte. Nous vous difons que non : 
voila nos Loix , & vous nepouvez être Membre 
du Corps que nous formons, fi vous refufez de 
les obferver. La caufe de ce desordreeft, çe me 
femble, dans notre nature : nous ne fammes pas 
tous montés fur le même ton. | 
L’ Auteur a bien fenti cette difficulté, qui eft ef- 
fetivement bien forte. Voyant que le principe 
d’une liberté entière conduit droit au desordre il le 
réduit enfuite dans certaines bornes, & femble con- 
fentir que le plus Fort ufe du droit qu’il s’eft arro- 
gé, ou dont on l’a mis en polleflion. „ Ce ref 
„ Pas, dit-il, que je veuille defavouer ici tout 
< droit de fupériorité & d’empire. Je fens, au 
contraire, tout ce que les Moraliftes ont dit fur 
>. ce fujet. La fujétion étant inféparable du bonz 
y z5 E » heur 
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» heur des Gréatures , elle eft par-là auffi abfolu- 
„ ment néceflaire. Sans m'arrêter aux chimères 
» que les Moraliftes arrachent à leurs cerveaux, 
pour ôter la liberté à l'Homme, je conviens de 
» bon cœur, qu’il eft auffi impoñfible que les 
» Créatures jouiflent d’une pleine liberté, qu'il 
3 €ftimpoflible que 3 fois 3 faflent 8. Mais s’il eft 
s», néceffaire que la liberté de Homme foit bor- 
» née, cette limitation n’eft-elle pas elle-même 
» füjette à des bornes, dont le mépris ne peut 
» Q'entrainer le malheur de ces mêmes Créatu- 
» res? Pen laifle la décifion aux Scrutateurs du 
» Droit naturel; qu’ils en pofent les juftes limites. 
Après ces préliminaires, l’ Auteur entre en matiè- 
re. Pour donner plus de jour à l’état de la queftion, : 
il l’établit en ces termes. Fe veux rechercher fi on 
pent légitimement empêcher des Créatures rai- 
Jonnables tels que fons les Hommes „de dire , de 
communiquer aux autres, foit par écrit, foit d'u- 
ne autre manière ce qu'ils penfent fur certaines 
propoñtions , de quelque nature qu'elles paiffent 
être. Je ne donnerai que la fubftance des princi- 
paux raifonnemens qui forment la bafe de fon é- 
difce & jetâcherai de faireenforte d’en conferver 
a IRON. | | | 
Tous les Hommes doivent concourir au bien 
du Tout. L’Auteur fuppofe ce principe démon- 
té,&ill'eftaufi. De ce principe refulte naturel- 
lement cette conféquence. La liberté de l’Hom- 
me eft donc limitée fur tout ce qui peut nuire, il 
ne lui eft donc pas permis de produire des fenti- 
mens nuifibles à la Société. Mais comment dé- 
terminer ce qui eft avantageux ou nuifible à la So- 
Cité? Y a-t-Il-des Hommes établis par Dieu pour 
B nous 
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nous l'indiquer? Non , dit L'Auteur (a). Quinons 
guidera donc dans cette recherche? Notreintelli- 
gence. Ainfi en qualité d'Etre intelligent , raifon- 
nable, j’ai droit de rechercher ce qui eft utile ou nui- 
fible au Public; & ce droiteft foutenu par mon 
devoir. | 
Un autre principe inconteftable , c’eft que cha- 
cun doit fuivre fa propre perfuafion, & même tes 
mouvemens d’une confcience erronée. C’eft ce 
que Barbeyrac a démontré ; & cela fe déduit mê- 
me dela nature de notre intelligence, püifqu’elle 
feule doit nous guider & nous déterminer. Il ré- 
fulte delà que tot Homme eft en droit de produt- 
re fes fentimens, fuflent-ils même nuifibles à la 
Société, lorfqu’il eft bien perfuadé qu’ils ne lui 
font pas nuifibles. Cette vérité découle des prin- 
cipes qui viennent d’être établis ; que le Leéteur 
y fale attention. Cela pofé, il fuit évidemment que 
perfonne n’eft en droit de limiter la liberté de pro- 
duire fes fentimens, à moins qu’on ne foit per- 
fuadé que celui qui fe fert de cette` liberté, agit 
contre les lumières de fa conftience, par mali- 
ce, par des vues d'intérêt ou par quelqueautre 
motif que ce foit. o 
Chacun eft donc en droit de produire fes fen- 

timens, quels qu’ils foient, dès qu’ils ne font point 
nuifibles à la Société, dès qu'ils font utiles au 
Public. C’eff ce qu’il falloit démontrer, 

| Mais 

{a) Les Théologiens diront que osi; & s’ilsontgain 
de caufe, voila la chaîne du raifonnement rompue, le 
refte de l’édifice tombe.eu ruine. Mais comme ‘il meg 
ici quefion que de ce que diéte la Raifon „ce je prosefte 
des Thcologiens n’arrête pas le Philofophe ; il pafle ou- 
tre & fuit fon chemin. 
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+ Mais l’ Auteur n’en demeure pas 1à. Sans aban- 
donner fa thèfe, ikexamine d’autres queftions qui 
ont raport à ce principe de la liberté de produire 
{es fentimetis, ou qui n’en font que des corollaires. 

On demande, par exemple, quel droit a un 
Homme de défendre à un autre Homme de pro- 
duire fes fentimens. La queition eft facile à réfou- 
dre. Siun feul Homme 1 ce droit , tous les Hom- 
mes peuvent y prétendre, il eft égal dans tous, il 
doit être réciproque. Les Mazhomérans ont fur les 
Chrétsens le même droit que lesC'hrésiens ont fur 
les Mabométans : les uns & les autres font obligés 
de fuivre les mouvemens de leur confcience er- 
ronée. Mais comme ce droit ne dépend unique- 
ment que- de la fupériorité en force , & que cette 
fupériorité n’en donne point de réel , il fuit nécef. 
fairement que ni les uns ni les autres ne peuvent a- 
voir le droit de limiter la produétion des fenti - 


L’ Athée même, quoiqu'il traite toutes les ver- 
tus de chimères , doit produire fes fentimens , dès 
qu’il croit qu’ils peuvent être de quelque utilité ; 
& perfonne n’eft en droit de limiter à cet égard fa 
liberté. Nos n'avons , dit l’Auteur , aucun droit 
deprétendre quel Athec ge tarfe EF nous laif]e ja- 
Jer. Mais direz-vous, l’Athée fe trompe, &ilne 
peut nier l’exiftance d’un Dieu que par malice ou 
par entêtement. Vous m’infultez fans raifon , ré- 
pond l’Athée, je nenie‘l’exiftance d’un Dieu ni 
par malice, nipar entêtement, je ne la nie que par- 
cequ'aucuné des preuves que vous wen donnez 
n'eft convaincante pour moi. Puis-je donner mon 
‘affentimenñt à une propofition dont jene vois pas 

Tévidence ? Defcartes & Leibnitz ont donné de 
- | l’exti- 
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l’exiftance de Dieu une preuve, que les uns trou- 
vent admirable & fans replique , tandis que d’au- 
tres la rejettent comme un pur fophifme. Je fuis 
du nombre de ces derniers , je ne vois aucune évi- 
dence ni dans cette preuve 4 priori de Defcartes & 
de Leibmitz „ni dans les autres. Vous pouvez me 
taxer de ftupidité, mais ne m’accufez pas d’opinià- 
treté. C’eit ainfi que parle l’Athée. Que peut- 
on lui repliquer de folide? Lui dira-t-on qu’il 
voit, lorfqu’il aure qu’il ne voit pas ? Lui fera- 
t-on acroire qu’il adix pieds de haut, lorfqu’il fe 
croit bien convaincu qu’il n’en a que cinq ? 

Mais voici une autre queftion. Si tous les Hom- 
mes doivent avoir la liberté de produire leurs fen- 
timens , #°e/F-1] pas à craindre que cette liberté ne 
foit nuifible à la Société? L'Auteur rétend que 
non, &ilen donne des preuves. Il foutient mè- 
me & fait voir , que la contrainte nuit plus a cet d- 
gardqu'une entière liberté. Ceci weft un para- 
doxe que pour ceux qui font intéreflés à entretenir 
les Peuples dans une ignorance crafle. I] leur faut 
pour Difciples des Stupides, des Efprits foibles 
& crédules , à qui on interdit facilement l’ufage de 
la Raïfon. ,, On limite, on bride,onempêche, 
» Onprofcrit la liberté de produire fes fentimens. 
Pourquoi? Pour prévenir la corruption des Ef- 
» prits foibles. Sont-ce des morceaux de bois po- 
HS qu’un mauvais rabut puifle gåter , ou dont la 
» forme puifle être détruite par une mal-adreffe ? 
» Vous qui jugez des Intelligences par vos 
„ idées fur le matériel, favez-vous que vos 
„ {oins doivent pervertir ces Efprits, dont la con- 
» fervation vous tient tant au cœur ? Vous vou- 
» lez qu’ils s’en rapportent à votre décifion. Dé- 
» Clamateurs frivoles,c’eft envain que vous vous 


» di- 
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4, dites infpirés d’un Effrit fapérieur & divin : vo- 
» tre conduite dément vos difcours ; vos injufli- 
„ ces. le but que vous dites avoir , & vos men- 
» fonges vous couvrent de honte. Prouvez vos 
 dogmesaux Efprits forts par l’évidence , & aux 
5 E foibles par une conduite qui y réponde. 
„ Voila votre devoir, & le feul moyen de fubju- 


si les eff rits ”., 

fene faurois fuivre 1’Anvteur dans tous les dé- 
tails où il entre fur cette matière ; & je me difpenfe 
d’ailleurs avec plaifir d’expofer ici certains traits 
hardis qui pourroient faire crier contre lui à Pana- 
tême. Il faut ménager les foibles & ne leur pas 
donner lieu de fe fcandalifer mal-à-propos. Que 
ceux qui veulent fatisfaire leur curiofité conful- 
tent l’Ouvrage même. 

-Ce qu’il y a dans tout ce Livre de plus impor- 
tant, & qui mérite le plus d’attention , roule fur la 
queftion que voici. Les Souverains ont-ils [ur : 
eurs Sujets le droit de limiter la liberté de pro- 

duire leurs fentimens ? L’ Auteur fuppofe d’abord 
un Etat, où la fujétion des Sujets eft illimitée. En 
le fappofant tel, il eft facile d’appliquer ce qu’il dit 
aux autres Etats qui ontune autre fo rme de Gou- 
vernement. Voici en peu de mots à quoi fe réduit 
tout ce qu’il avance fur ce fujet. 

Tous les Hommes doivent concourir à tout ce 
qui peut procurer la félicité & le bien-être du Gen- 
re-humain. Cela a été démontré ci-deffus. Or les 
Souverains ne font pas plus difpenfés de ce devoir 
que leurs propres Sujets ; l'obligation eft récipro- 
que. Il eft encore inconteftable ; & nous l’avons 
aufi prouvé , que chacun eft tenu de fuivre fa pro- 
pre perfuafion , fût-elle erronée. Les Souverains 
n’en font pas difpenfés. Donc les Souverains peu- 

ven 
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vent & doivent même diriger volonté de lèurs 
Sujets vers tout ce qu’ils jugent corivènir au bien 
de la Société en général , & en particülier à celui 
de l'Etat dont ils tomt ies Chefs. Ils doiventdonc 
auffi défendre la produétion des fentimens qu’ils 
croient nuifibles au blende leur Etat. C’eft ce qu’il 
falloir dérhontrer. - ©". ,7 + "1" 
. N'importe que ces fentimens foientava ux 
au Public, íF füfitque fe Souverain foitperfuadé 
qu'ils font nuïfibles à-fes Sujets,’ pour: qu’il. air 
droit d’en défendre la produétion. ‘Cela ne fauroit 
être contefté: It peur donc'défendre également 
& les fentimens qui établiffent ta Religion: & la 
bonne Morale, & ceux dont. le. but efl'd’en faire 
voir Ja foiblefle & te ridicule ; il peut mtérdire toi. 
te Religion, & ordonner des A ffemblées publiques 
pour écouter des Athées. ,, Siuün Prince, dit no- 
s, tre Philofôphe raifonneur,a un pouvoir illimité 
fur fes Sujets, il pourra ordonner ; qu’on ap- 
Re prenne aux Enfans les fondemens de labonne 
orale, humanité , la’charité , latnonr rnu- : 
„ tuel,au-lieu detoutes ces vaines Controverfes 
qu’on leur enfeigne bien ou mial;dès leberceau: 
& qui ne fervent qu’à. les rendre ftupides pen 
dant le cours dé‘leur vie: Il pourroit, ‘dis-je. 
„ faire fupprimer tous! ces Cathéchifmes, dont 
» prefque tous les Païs abondent , & quiae peu- 
vent fervir qu’àrendre le Peuple fuperftitiéux 
& inhumain ; &.y en fubitituer d’autres qui'en+ 
feignaflent ce qu’on doirà fon Prochain en gé- 
néral , êt à fes Concitoyens.en particulier: C’eft 
alors qu’onpôurtoit efpérer qu’àila fn cette g» 
,; nimofité, qui règne toujours entrèles Partifans 
„ des Eglifes ; s’évanouiroit, & feroit plate cet- 
, te condefcendance pour lès -opinions';qui fait 
2 
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» le cara@ère diftin&tif de l'Homme droit & 
s pieux. Des Catéchifmes, où les fondemens de 
5 Din ae Phones D naturellement expofés & dé. 
; duits de: -principes , mis à la portée d’un. 
: entendement foible & tendre, vaudroient, à. 
>; Mmonavis.bien tous ceux que la vanité fait com. 
»; Pofer journellement, & où le fens cornmun fe 
„ trouve entierement éclipfé. En confcience,, 
» ces Brochures peuvent-elles produire un autre, 
s; cffet , que de dépraver-ce qui refte de bon au, 
» fenscomamun. On ne troûvera jamais de mo- 
» Jeu plus. für pour corrompre le (renre-humain, 
 &par conféquent, pour foutenir la thèfe, qu’il 
„ eft naturellement corrompu. Si c’eft pour cet- 
s te railon- que des T'héologiens s’en fervent, 
» Jadmire leuradrefle. szd 
:: Voila un hardi Champion. Mais qu’il prenne 
gasde: à Tai ; il eft perdu fans reflource s’il tombe 
entre les maîns des Prêtres. Grands Dieux ! Quela 
le doétrine. enfgigne-t-1l tà ? Quoi ! Il n’y a pas de 
fens commun dans tous les Catéchifimes ,ils ne 
fervent qu’à rendre le Peuple faperftitieux & inhu- 
main, & ?Lfaudroit les fupprimer pour en faire d'au- 
es; n’eft-ce pas tà „dira-t-on , le comble de lir- 
réligion ,& V Auteur quiparleainfi ne mérite-t-il 
pas les foudres-de (rene ve & du Vatican? Qu'en 
peafezwous Lefieure !:: :: ei 
. Ce-n’eft pastour. Il voudroit qu’on rendît les 
Prêtsés sets. enCore plus qu’ils ne le font dans la 
Heursade::. . Lu 
“Les Pébres font muets ; les Seize épouvantés. 
-. Mais:n’elf-ce pas demander l'impoffible? Et, 
quesgile feraient #weis, refteroient-ils:à rien fais 
Le. re: 
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se? ,, De ce pouvoir des Souverains, dit-il , fur 
s; leurs Sujets peut encore réfulter une grande u- 
„ tilité pour tous les Etats. C’eft celle de brider 
„y la langue de leurs Prédicateurs. Il eft incon- 
„s Cevable à quels excès ces Meffieurs fent pauf- 
» fer leurinfolerice...: Comme ils mettent une 
certaine gloire å draper les Souverains, ils ne 
„ laiffent échaper aucune occafion pour injurier . 
» Ceux à quiils doivent du refpeét & de l'obéif- 
» fance”. Il veut que les Eccléfiaftiques fe bor-. 
nent à enfeigner la Religion du Païs , fans fe mê- 
ler en aucune manière de ce qui weft pas de leur 
reflort. Il veut qu’ils fe taifent fur les affaires de. 
Politique , fur les mœurs & la conduite de leurs 
Magiftrats. Eft-il poflible que fes fouhaits foient 
jamais accomplis? Priver les Prédicateurs du dtoit 
de draper les Rois & les Magiftrats , weft- ce pas 
- leur enlever leur plus beau droit ,un droit qui les 
send maitres de bouleverfer un Etat, d'en changer 
le Gouvernement, qüand il leur plait en foule- 
vant le Peuple contre fes Souverains ?.. 
Parmi les fentimens nuifibles à la Société; notre 
Philofophe met encore celui qui établit,.., que PE- 

` » glife ne doit pas être foumife aux Souverains ; 
que c’eft un pètit Empire à part, quia fes Loix 
en propre , émanées de la part de certains Hom- 
mes, doués d’une fagefle infpirée., contre lef- 
uels les Souveraiñs ne doivent-rien ordonner, 
auxquels le Peuple doit l’obéiffance la plus 

, aveugle,préférablement à tout autre;quoique là 
où il s’agit de perfuafion & dé conviétion , rien 
» “he foit plus abfurdequ'une aveugle obéifflance”. 
, Heureufement pour les Souverains on affoi- 
lit & on démembre tous les jours ce préten- 
W 
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du Empire Eccléfiaftique. Deux Maîtres dans un 
Royaume ne peuvent que le divifer. D’ailleurs 
cetteidée de Droit Divin ne fert , comme le dit un 
Homme célèbre ,g#°a faire des tyrans en camail 
_ È en rochet ,au-lieu que la Loi fait des Citoyens, 

Il n’eft pas néceffaire que jefafle entrevoir au 
Leéteur les difficultés auxquelles ce S yftême eft 
fujet. L’Auteur même ne s’eft pas aveuglé fur cet 
article. En homme fincère , qui ne recherche que 
la vérité , il pdroit avoir tout pefé , tout examiné , 
& il amême deftiné unChapitre de fon Livre pour 
les objeétions qu’on peut lui faire. Jele crois très 
bon Citoyen,ami de la paiz grand ennemi des per- 
fécuteurs , & fur-tout des Éccléfiaftiques qui veu- 
lent empiéter fur les droits de leurs Souverains. Je 
ne fain quiileft ,ni oùileft ,nice qu’ileft. Il me 
femble gouvoir juger par fon Livre qu’il n’eft ni 
Juif,ni Chrétien, ni Payen, ni Mahométan. Quel- 
leeft donc fa Religion, me direz-vous ? Et moi je 
vous demande : en a-t-il une ? Ce font fes affaires. 


ARTICLE tIl | 
Essai fur l Etude des BELLES-LETTRES. Un 


Volume #8. de 271 pages. Parts, chez Louis- 
Etienne Ganeas ,1747. 


, 
N Ous avons déja fur cette matièreun nombre 
prodigieux deLivrés.Elle aété traitée par tant 
d’Auteurs, qu’on peut la regarder comme prefque 
entiecè ment épuifée. Cette multitude d’Ouvra- 
ges fur le même fujet fait murmurer le Public. 
aut-il les acheter tous ? Cela coute trop ; & d’ail- 
leurs n’eft-il pas très defagréable d’étre obligé de 
lire vingt volumes , qui tous contiennent les mê- 
Tome XLII. Part. I. © mes 
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{nes chofes , & pourroient être réduits- à un feul. 
La vieeft fr courte , le tems eft fi précieux , qu’on 
ne fauroit trop le ménager. Faites choix,me direz- 
vous, de ce qu'il y a de meilleur,ou de ce qui vous 
lait le plus. Le confeileft bon, mais il refte tou- 
joursde grands inconvéniens.Qui me guidera dans 
ce Choix ? Chaque Auteur a fes partifans. L’ Abbé 
Pluche me recommande Rolli» fonami, Rollins 
me recommande l’Abbé Pluche, & tous deux 
font critiqués, méprilés par un Tiers. 
L’ Auteur de cet Efa: a prévu l’objeétion. It y 
répond,non comme bien d'autres,en décriantceux 
ui Pont prévenu dans la même carrière, mais en 
faïfant modeftement l’éloge de fa produ&tion. 
s» Quoiqu'il foit, dit-il , dangereux pour un Au- 
» teur, & qu’il femble inutile pour le Püblic , de 
a, traiter une matière déja maniée & prefque épuï- 
» {ée par d’habiles Ecrivains, on a cru cependant 
s, pouvoir livrer à l’impreffion ce petit Traité, qui, 
s» fans avoir la prolixité des autres méthodes, peut 
» € téunir la folidité, & renfermer même fur 
s Certains points des vues nouvelles. Il doit fa 
s» naiffance à des expériences réitérées en fait d’e- 
„s ducation””. — . o 
Cet éloge eft dans Je vrai à plufieurs égards. 
Tout petit qu’eft ce Traité , il contient beauço 
‘dé choles , & fa variété plait :il y'a effeétivemnent 
-Qes vues nouvelles, & la leéture en eft d’autant plus 
‘agréable, qu’il eft écritaveé élégance & pureté. 
Le but de l’ Auteur eft de donner une idéé précife , | 
quoique générale, des Belles-Lettres, de faire con- 
noître lès.meilleurs Ecrivains-qu’il faut confulter 
‘für chaque matière, & l’ordre qu’on doit mettre 
dans fes leGtures.Si quelqu'un veuttenterde füivre 
à . + a’ . {on 
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fn pian, ` fit eri entier „fót dahs qélqu'une dè 

fes parties, qu’il faché qué c"eft par le choix , & 

non par Jamültitüdé des DA ments for chaque ma- 

tière, par une leture réfléchié, & not par uhe ra- 

Pidité qui né fe fixé à rien ; qu’on peut remplir lés 

ne qu'il La pr ropoie, C'éff. fui avis qu’il donne, & 
àfuivre. 

Non ne devons pa; oublier de ifite ; qué , fous 
lengmde Belles-Létiies 1 ’ Autéur éotnprend un 
grandnombre d'Arts & de Sélences; la Grammai- 
re en général, diverfes Laïues, & fúr-tóùt 14 
Langue Erançoife ; 14 Rhétôtique, la Poéfie, la 
Faire Ja Mythologie TH oire, la Géogra- 

la Généalogie 13 oytque, tes Loix ls 

Mél, les Aniquitésa i Phitofophie , 1a Lo- 
Eu la Morale 1 étaphyfiqne;, la Phyfique, 

Mathématiques 1 Algsbte, Ia; Géométrie, les 
qu ues, l’Aftroñomie. H Sphère, l'Opti- 
que, la joptrique, da. i Catoptfiaue, , Ÿ Architec- 
ture militaire ,&c. “O nj uge bieti que toutes ces 
matières ne font pas traitées à fond comment le 
fcroient-elles dahs un fi petit efpace? "On pourra fe 
former une idée de la manière de penfèr & des vues 
del'Autenr par le précis que nous allons donner 
de quelques-uns d ces Aretes 


#e 
Les ‘Grecs & lës en uné étui! pars 
ficulière de leur Langue matérnélte: Nousneles 
initons pas.en.ce point, & hoys devrions rougir 
de voir avjourd hi por. rs fävoir 
noré Langue par pour la 


plupart , nous ne Re pria ä 
habitude. Pour apprendre fé Jen spa RE , 
l'Auteur recommande | as ratnmaire géné nalet & 
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raifonnée de Mr, :Arpauld , Ouvrage excellent 
. coürt & profond, où lo trouve fondement 
‘dé Art aveë les régles qui font cométiinés à ton- 
tes: Tés Langues, &. les raifons de leurs prmdipales 
différences. Je Là Ce’T raité là Grammaire de 
Mr. Reftand , celle de l'APbE Regařet ,'télie de 
Père Bufher-, tes rétiatques de Vaugkles; les ob- 
{ervations de P Abbé d'Oliver, les entretiens du P. 
Bouhours {ur la Langue Françoife’, te Traité de 
{on eïcellènce par Cherpéstier & fur:tout'les Sy- 
,bomines François dé l’ABbE Girard, qu'it-drt d- 
tré un Ouvrage exact &e pregis "TT ne 
“7 "Aprèsavoir fait provilion de principes , tout dé- 
_pend dé l'application dx exémples. `Ainfi à la lece 
_ture des Autéuis qu’on Vient d'indiquer; ii faut 
joindre & faire märċhet d’un‘pas égal celle de 
“quelques endroits choifis de nos métleurs Eeri- 
‘vains, d'ùn Boffuet, d'un Fléchier , d’un Racine, 
„d'un P&hif{on: Et $’accoutumant à rendreraifon 
dés règlés , des'exceptions, & de leurs fondemens, 
. on A remarquer le toùr & 1a conftruétion des 
. phrafes, la propriété , la jufteffe , l’élégance, Paf- 
-Lrtiment :& l’haronie des expreffions ; en un 
it tout ce qui conéerne leftyle. `. 
our le Grec & le Lati» , | Auteur n’approuve 
pas tous ces Sy/fêmes, imaginés , dit-il, depa?s 
, quelques années par des Charlatans en fait d’édu- 
sation, Il veut qu’on s'en tienne à l’ancienne mé- 
' thode pratiquée dans J’Univerfité de Paris ; parce 
< qüe, malgré tous les prétendus défauts qu’on lui 
.impüte ;'ellé a pour ellé l’expérience de plufieurs 
, fiècles ; qu’elle a formé de Grands hommes; & 
' qué Les houvélles découvertes ou n’ont pas fub- | 
< Hiffé longtèms , ou n’ont abouti qu’à ùn éclat paf- 
dore es nier ger 
, t } 
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fager dans certains Enfans, ‘qui, aÿant d"ibord 
paru des prodiges , ont fini par être de rhëdiócres 
Sujets. Cf le viçé de notre fiècle de fe prévenir 
pour les chofes nouvelles, EF d'être quelquefois 
dupe de la Rngnlarité. se TE ee 
` Cette décifon ne marque-t-eHe pas uñ peu trop 
de témérité? Traiter ces nouveaux Maitres de 
Charlatans en fait d'éducation ,n’eft-ce pas les in- 
fulter;&peut-être très mal-à-propos?Mais qui font 
ces nouveaux Maitres ?'L/Auteur ne ls nomme 


. 


pas. Ce font appareérnment ceux qui preferivént 
peu de règles ED beaucoup de pratique. Ces Chare 
latans feront donc & Rollin & l'Abbé Peche Dé- 
butér pat une Grammaire qu’on fait apprendre aux 
Enfans , & par des Thèmes François qu'on les o= 
blige de traduire en Latin „eft, felon ce dernier ;: 
une-méthode très dérarfonnable | quoique ‘géné 
ralementfüivie, Quia rafon? Quel parti prendre? 
On'nous jette ici dans Pembaras. Cette queftion: 
eft trop'importante pout m être pas examinée très- 
férieufement. La voie la plus courte eft, ce me- 
femble: toujours là metlièure , lorfqu’elle eft la 
moins pénible} & qu’elle conduit également au- 
but. T1 s’agit donc detrouvèrcette voie. C’eft un 
problème digne ‘de nos recherches. %7 "" * : 
` L Auteur nou$Anmance que fon Traité egne 
dent des dnes nouvelles. Il'A raifon. Voict.effèce- 
tivement ‘une de ces %4er, car non fewlément- 
elle eft nouvelle, måjs cHe ef même des Plus fine- 
gulières : & ,J’ôfe le dire, des plùs bifarës. ` C'eft- 
Peffét d’uñe terreur panique ,ou plutôt d’nmzèle 
de Religion ttès mal-entendu. Voici de quoi il- 

s’agit. e S 
i met en queftiónfi ún François doitapprendre 
3 a 
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loife, & déclare prefque fnsre- 
ne eue motif qu’il allègne et 
ten rivole. Il mn De h e. + Jene drois rien, 
„dit-il, dela Langue Ang! oi feliee ip moins 
>à la mode, & que IP Poe de. nos turel. 
Re sa Prits ne fe piquaflen l'entendre, . Ge fe- 
» roit unefolie de vouloir hir déprimer. le mérite. lite, 
». téraire des Anglois en tout genre ; mais jene fai 
sr: fi la lecture de leurs Auteurs ferojt tplus avan- 
»tageufe que nuifible., en nous procurant ia fact. 
» “lité de feuilleter en opiginal des Ouvrages écrits 
». avep u une di liberté exceilive & vifiblement dan- 
» ge Car , fans parler de la licenceeffrénée 
D. quelq ues-uns de leurs Poètes, on fait. à quels 
oa ,EXCÈS fe font livrés leurs PHiloophes modes es 
„3 fir. Particle de la Religion Digg anM es, 
» Un: Locke ,un Wao 00, Ce DR à ont fap jes-fon- 
». > demens, les uns ayec une.audace A €, 
» les autres d’uné manière plus aek manike On, 
sy n’ighore pas que C’eft au commerce que quel 
p ques-uns de nôs Auteurs ont lié avec ‘de pa- 
s reis Ecrivains, . que -doivent.le jauz, tant, de 
n Livres odieux dani ant Ta France ef inp 
» puis vingt ans, & qu, ii iyi Pa 

i 


3 Gouvernement À (es. Es 


» Le@eurs avides. & fa mr 

s Pefprit mie A al Taer A OR ie 
une expérience, dont ngus ise JE VOYONS malheu. 

3 reufement que trop! ‘d'effets. je #e balance 
7 a PAT a'a moins d'une extrême Wars 
telle que fe bion. dela i Religion o frrnice | 
del Etat „on ne devroit point a rei, 
>? ghois, Tief toujours prudent d? viter chain | 


» qui peut conduire à un Précipie -> s: SEs 
Le 
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~ Lebutde L'Autear eff lovable; mais fon zèle ne 
l’'emporte:til pas trop loin? Siun François quiap 
prend ts Langue Angloife,atant à craindre póni 
fa Religion , comment un Anglois obligé de vi 
vre dans la compagrhe de: cés hiléfophes libertins 
Tes Compatriotes:, qui lit leurs Livres odieux, fe 
préferveri-t-il d’un danger auquel il efexpoié à 
chaqueinftanu Siquelquessunis de ces Livres trai 
duits en:F rançois oùt infeëté France, quelle idéd 
nous formerons-HoUs -de l Anpietetro, où fs ont 
pris maiflance , où.îls font infiniment plus répans 
des; & où la liberté detesiiteeft entière? Ne crois 
mz-vous pas quo id Religion"y foltanéantie:- Non, 
denet o ellesyeltn maint rez & pout-être 
j em-France, malgré les coups que lu 
pomóttdépais lus d'en fede les À née Déif 
tes, łes.F dus; & mérheduintité de Philos 
phes qui, fans renonterau Chriftidnifine; onttâché 
dele dépouiller de ce qu'il avoit de rhyftérieux ,ow 
de contraire enapparence à k Raifon tw’ilspren- 
nent pour leur guide, Dès que le Lóbertin paroit; 
le Chrétien ;lui fáit face, Vous ne voyez dans cet: 
te Ile „qu'attaqnés & défences,& cela coup farn 
coup. -liiy æ pas d'Aricle de Foi, : pas un- feul 
Myftère, qui nait paffe cént'fois par PEtimine’ 
La Religion ne perd proprémentrien à cds Joutes, 
die y gagne. Les Ouvrages des Déiftes: fontnai- 
treceux quila défendent- Qu’arrive-t-il delà? Le 
Fidèle s'iniftruit ; il dévient plus éclairé , i'-croib 
mieux ce qu'il croit ; il croit parce qu’il S'imäbine 
qu’on luia démontré-ce qu’il doit eroire. Aïnfi la 
 Foid’un Anglois eft une F'oiraifonnée, celle d’un’ 
François eft une Foi avewgle:, une Foi fondée fur 
l2 décifion de Monfieur fon Curé. Aprèstout, là 
4 C. 
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Religion Chrétienne a-t-elle à redouter. l'exa- 
men ? C’eft en avoir mauvaife opinion, que de 
penfer que des objeétions puiffent en ébranler les 
fondemens. Il doit en être d’ellecommedu vrai 
mérite qui gagne toujours à être connu. 

De la Géograpbie. 

Pour faciliter l’intelligence de la Géographie, 
l’Auteur propofe un nouveau moyen , qu’on fera 
bien aife de connoître , & qu’il dit avoir été prati- 
ué avec fuccès par de jeunes Seigneurs qu’on . 
eftinoit à la profeflion des Armes , dans laquelle 
ces notions ne fauroient être trop exaétes par l’im- 

ortance des fuites qu’elles peuvent avoir. On 
eur faifoit copier le Compas à la main , des Cartes 
Géographiques, d’abord fimples , & qui ne conte- 
noient {que les limites des Provinces ou des Roy- 
aumes , les Villes , les Rivières, & les Montagnes 
principales. A mefure qu’ils avançoient, on leur 
en propofoit de plus compofées, & ainfi de fuite. 
Cela joint à des explications fur ce qui pouvoit fe 
rencontrer de plus remarquable dans chaque Car- 
te, les leur rendoïit prefque toujours préfentes à 

l'efprit , & les leur remettoit devant les yeux.. - 
Dans les Enfans qui ont du goût pour le deffein, 
& prefque tous en ant, il ne s’agiroit que de déter- 
miner ce panchant à l’utile.Oron y réufliroit d’au- 
tant mieux à cet égard , que l’imitation d’une Car- 
te de Géographie paroiïtra plus facile à un enfant 
ui fait écrire, que la copie d’un Païfage, d’une 
leur, ou d’un Animal. À ceux qui auroient 
commencé de la forte , l’ Auteur propofe une ma- 
nière encore plus détaillée, qui eft de ne pas faire 
un voyage, pas la moindre promenade, fans fe for- 
mer un Coup d’œil jufte des Lieux qu’ils ont par - 
- cou- 
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coiru$ ,& fans juger ce-qu’un Village , un Bois, 
ane Riviere ,un Ravin , peuvent donner. d'avan- 
tage ou de defavantage À une Armée ,aun Déta- 
chement , à un Parti. Enfin on pourroit s’attacher, 
pour chaque Province ou chaque Ville, à quelque 
particularité hiftorique ou phyfique; qui en rappel- 
leroit plus aifément la mémoire; & pour les Empi- 
res & autres Etats , à quelques évènemens princi- 
paux,au nom & aux caraétères de quelquesPrinces 
fameux qui les ont gouvernés ; & pour ceux qui’ 
font, ou extrêmement éloignés , ou peu connus ,’ 
à ce qu’en ont dit de plusremarquable les princi-' 
paux Voyageurs, S 

Mais une méthodeencoreplus fimple , & peut- 
être la meitleure de toutes, c’eft celle de s’aflujet. 
tir à ne lire aucune Hiftoire, aucun Voyage: pas 
même les Gazettes , fans avoir fous les yeux des: 
Cartes Géographiques & fans y chercher les Païs 
& les Villes dontil eft queftion , quand mêmeon: 
croiroit n’avoir aucun befoin de les connoître. 
Cette faufle idée, qu’on fait tout aliez bien, eft une 
de celles quicontribuent le plus à faire des igno-: 
rans préfomptueux. . E - 

` De la Philofophie. ' 

On trouvera ici du bon & du mauvais ; des prih- 
cipes diétés , les uns par la Raifon , les autres par le 
Préjugé .& Education. L’Auteur loue Defcar. 
tes de nous avoir indiqué, dans fa Méthode , le 
vrai moyen de chercher & de découvrir la vérité; ° 
mais il prétend qu’on a fait un abus manifefte des 
principes de ce Philofophe , qu: ésost venu , dit-il, 
nons apprendre. à douter atslement , mais non pas ` 
de tout, ni toujours , comme femblent l'infinuer ? 
des Efprits dangereux. L n’y a perfopne qui dou-? 

Zo $ te 
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te de topt il n’y. a pérfonne qui enféigne fériems 
fment à douter de.tout: Mais il ya des Philafo- 
phes qui doutent dé bien des chofes , duien doute 
ront toujours, parce que la Railon leur dite qu’on 
goi ob que. Nef pas imsnfte d ier E 
s ni phyfique. N'eft-il pas inmfte de traiter d'£/- 
prit dangereux celui qu par inodeftie n’affirme ni 
pe nieune prapôofitian , qu’il Wa nul motif d’affir- 
mer ou de nier? Pour. moi je regardeunpareil Ex 
crivain comme un très. méchant Homme., par la 
difpoñition où il eft de fe rendre le Boureanu de ceux 
qui ne penfent pas comme lui: o.o oi as 
’ Auteur s'explique : mais ce qu’il donne d 

une fentence, n'eft dans le forid qu'une abfurdité : 


+ 


il ne prouve rien ; parte qu’il prouvetrop. Le vrat 
gg sajoutért-il, difçerye les liymites qui [éparens: 
lg Raifon E9 la Foi:1l refpecte les objets qui fans da. 
reflort de celle-ci, $9 ponge anfi Join qu'il peut fes 
recherches [ur ce, que l'Efprit bumata peut com 
Presdre. Suivant ce principe, celui qui croitfer - 
mement que la Divinité vient fe renfermer fous les: 
apparences d’un petit morceau de pain ,eftun vrai 
Sage ; mais il n’eft pourtant Sage,que-dans l'efprit: 
des Catholiques Rômâiñs , puifqu'i eft traité d’in- 
fenfé par un Proteftant. Le Chinais-quradore {a 
Fagode, le Lapon qui f-profterné devant un 
ront Arbre , font Auffi de.vrais Sages , fuivant 
la définition de: PAuteur. Plaifante Sagefle que 
celle qui dépend des lieux & des opinions ! | 
.. | De la Politique. . 
La connoiffance des intérêts des Princes doit 
réfulter de. la leéture del’Hiftoire, & non la pré- . 
céder. Les Livres de Politique ne peuvent nous 
donner une idée jufte des vraies maximes de Gou» . 
t i VET- 
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vernémens. Les Ecrits des Savans fur le Droit. 
Poblic., le Droit. des Gens, aù l’on remonte 30x. 
prémiers Principes , font peut-être aufi peu applis 
cables à certains évènemens dont nous fommét 
témoins, qus les idées de la République de Pleos 
aux Mœurs. de notre fiècle:- Prefque tans. don 
tiennent bien desré verjes , des fippoftions chié» 
riques ; & la face du monde, qüi change f fouvent» 
doit néceffairement faire tarier des intérêts des 
Princes „S: déranger les Sy R&mes des Politiqées 
oififs. Gaqu'on pourroit faire de mieux , ce froit 
de fe metre: au fair des principaux Traités ; foitde . 
Paix, foit d'Alliance ou de Commerce’, qui unif- 
fent Les Natious.de l’Europe. (car voila mainte» 
nant la prémière pale du Do des Gens) , &.dé 
juger dans les arçonftanees daco qu'elles doivebt 
ouxepes faire conformément à eus gan 
gemens relpeétifs, Mais.ces notions ne paroifient: 
néceffñires qu'aux perfonnes definées par leur 
l Sux.grands emplois; le-commun dés. 
Lefteurs: n’a béfoin quede l'Hiftoire même pouri 
tre fufifaparient au fait-des divers intérêts des 
Sover, jo er L 1 + , 9 
Voila taut ce que dit, l'Antetr far la Pülitie 
que. Depeu decas qu'il fait-desLivtes de Pot. 
tique, des Ecrits fur le Droit Public & le Droit 
des Gens, me paroït afz mal fondé. Il ya 
dans çes Ouvrages certains Pringipes généraux, 
u font.eommuns à toutes les. Nations, qui 
nt sppliquables ‘à toutes fortes de Gouvene- 
mens, & dont la-pratique procure- "avantage &. 
le bien-être dela: Société.: La mauvaife foi Rs 
ommes ne ptouve pas qu'il n'y ait ancuné r 
d'équité, & de juftice. L’ Auteur. donne pourpré- 
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mière bafe du Droit des Gens, les Traités dé Paix, 
d’Alliancé & de Commerce. Mais ce Droit n'eft- 
il pas fondé fur cette règle antétietre à tous Les 
Traités : se fais pas à autrui ce quetu ne vondrois 
pas qu’on te fit ; d’ailleurs y-at-1l lieu de croire que 
Celui qui la viole fans fcrupule, fe fera un devoir. 
d’obferver plus religieufement les Traités qu’ita 
contraétés ? S COUT T o 
De la Métapbyfqué. © - ` 
Les Modernes font ici fort mal menés: L’ Au- 
teur les regarde comme de pitoyäbles Métaphyf- 
ciens. Iln’y aaucun de leurs Traités fur cette ma- 
tière ga: n'ait fes défauts , qui ne peche par quel- 
que endroit important, Le dytêne de efcartes 
de Malbranche fur la vérité & 1a fauflété des i- 
dées , n’a plus de partifans aujourd’hui. Regis ne 
mérite pas d’êtré lu. Locke eft quelquefois heu- 
reux, mais tantôt diffus, tantôt obféur, & , qui 
pis elt ,extrémement dangerenx , pour avoir ÔfE 
dire qu’une portion de matière organifée pourroit 
bien avoir reçu deDieu lá facu!té de r.L’ Au- 
teur ne conçoit pas que tela foit poffible ; & delà il 
conclut que le Philofophe Anglois s’éft trompé 
groïlierement. Pent-or fe trémpeñqéand on dou- 
re quand on doute fi modefternént don fi blå- 
le Teen. 


De la Phyfique. a 

Que nous ont appris fur la Phyfique Defeartes, 
Gaflendi & Newton? Rien, ou prefque rien, fi 
Pomen croit notre Anonyme. ‘Foutce que Def- 
cartes a dit des loix du Mouvement weft pas 
exact , fon hypothèfe des T'ourbillons neft plus à 
ła mode. C’eit envairi que Gaffendi a reffufcité les 
Âtomes d’Epicure ils font retombés dans lou 
ee i. 
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bi. Newton n’a fait que fubftituer leV uide & l’At- 

traétionà la miatière fubtile & au Plein imaginés 

par Defcartes. Tous ces différens Syflèmes me 
font que de purs Romans Philofaphiques, : 

-Les feuls Livres qu’il recommande, font le 
Traité de Robault pour connoitre le Cartéfianif- 
me,avec frois petits Volumes quirenferment , à 
ce qu’il prétend , en abrégé ce qu’il y adeplus 
Curieux & de plus intéreflant dans les Mémoires 
-de P Académie des Sciences fur la Phyfique pe 
üculière. Il croit qu'on peut joindre à ces deux 
Ouvrages , pour l’Hiftoire Naturelle , les quatre 
‘prémiers Volumes du Speđacle de la Nature , & 
toute la partie du fecond Livre de P Hifoire dse 
Ciel ., qui explique avec la dernière netteté les 
E Syltêmes d’Ariflote ,de Gaf]endi, de Defcar- 
s tes, & de Newton fur la formation du Mon- 
3, de, & , ce qui eft encore plus eflentiel , les véri- 
» tables raifons de ne s'attacher à aucun de ces 
yy Syftêmes”. À 

’avons-noùs donc pas quantité d’autres Ou- 
vrages für la Phyfique ; & pourquoi l’ Auteur ne 
les indique- t-il pas? C’eft apparemment parce qu’il 
ne fait aucun cas ni de nos Philofophes , ni de leurs 
Syftêmes, ni même de leurs découvertes. Je 
crois que l’Abbé Placke Ya féduit. Celui- ci 
après nous-avoir donné, dans fa Co/mogonie 
une idée du Monde des Péripatéticiens, de Cea 
lui de Gaflend:, de Defcartes & de Newton, 
après avoir décidé’ qu’s/ y a bien du mécompte 

ans leflime qu'on fait des Syflêmes de ces Phi- 
lofophes , nous renvoie à une Phyfique qui eft 
entre les mains de tous les Chrétiens, à une 
Phyfique qu’il dit être générale. laquelle ra- 

TT, | | o acd _pro= 
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proche tant les découvertes de nas Pères, que les 
Aôrres EF les affemble.en un corps de Sciences. 
Cette Phyfique, c’eft celle de Moife, Nous cos- 
Rofans , dit-il, ne Phyfique fimple, modéle, 
ANN mage fúr également prore 4 contepier le 
ipppe de l'Homme comme aorner fos intelliges- 
0,9 a foulager fes befoins : c’eft la Phyfique de 
41 xpérience : c’efi la Pishque de Moe; €F l'a- 
now aft point différente de l’autre (a). Etailleurs: 
Cette: Philofophie de Moïfe ef autrement fatis- 
Jfaifante que celle qui prétend nous expliquer tout 
-par des f4 ignes, ou par des Nombres par des Toura 
billons ,on par des Attractions (b). z 
. Notre Auteur a adopté ces principes de Mr. P/s- 
-che , qui aime fort les paradoxes , qui fe plait mê- 
me à les débiter férieufement.On fait ce qu’il pen- 
fe de la Logique ; les idées qu’il ena font fort fin- 
lières. A l’exemple de Pa/cal, il fait la fatire de 
"Homme; &, après l’avoir bien humilié , il lui 
donne l’empire fur tous les Animaux , & veut lui 
faire acroire queitout l’Univers, tous ces Mon- 
des que nous voyons, avec ceux que nous ne vo- 
yons pas , ont été formés pour lui. 
Liepx, Terres, Elémens tout eft pour moxufage; 
L'Océan fut formé pour porter mes Vaiffeans ; 
des Vents font mes Couriers, les Afires mes fama 
. bEanx ; Sa 
Ge Globe qui des nuits blanchit les fombres voiles, 
Grois » décroit , fuit revient, 9 préfideaux E- 
foties. | ne 
Moi ,jepréfide atout; momefprit éclairé; 
Dans les bornes du Mondeeñt dsd trop ferré... 


(a) Voyez!’ Hifoire du Ciel, Tome II. pag: 349. Edit. de 
la Haye,1744 (b) Ibid. page 393 AR 
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ARTICLE IV. 


VoiAGE de Mr. Axson. T'roifième & dernie 
Extrait. 


Reo weft plus fatisfaifant pour l’efprit humain 
-œ que de fe rapprocher les diverfes parties & 
les divers habitans du monde. Si tous les climats 
connus ont quelque chofe de commun, ils oùt 
auffi un grand nombre.de variétés, & quelque dif- 
férens. que: foient les hommes, ils confervent par- 
tout des traits derefflemblance &,fi j’ofe le dire, d’é- 
galité, -C'eft à faifir ces différences & ces rappor 
que je vondrois. animer mes leéteurs , en rafem- 
blant dans ce dernier Extrait , fous des points de 
vuegénéraux , les faits rélatifs à l’hiftoire des païs 
& des peuples , qu’un vaiage autour du monde ne 
peut que renfermer. | 

… La différence de la chaleur péroitle lus diftin- 
guer. les païs l’un de Pautre.. Plus on s’éloigne de 
d'Equateur, plus on s'approche du froid.. Mais 
les climats également diftans du Soleil font-ils é- 
galement chauds, & la hauteur du Pole détermi- 
éstelle la température de l’air.? On lecroyoitau. 
trefois , & les premiers Philôfophes, obfervant que 
lesrefoursou lesécarts daSoleil, qu'ils nevoyoleri 
jamais ni direétement fur leurs têtes ni tout à fait 
incliné, leur ramenoïent un Chaud ou un froid in- 
commode maïs fuportable, fe figurèrent que Ih 
Providence les avoit placés. dans les feules Ré- 
gions habitables de laterre. Expofés, difoient-ils, 
à un Soleil à plomb , ou ne le voyant s’élever qu’à 
peine d’un horifon glacé, les hommes pourroient- 
Msyivre? De là la Éfinéion des Zones;, qui don- 
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nant les noms de torride & de glacées à celles, 
dont on jugeoit fans les connoître, réfervoit ceux 
de tempérées & d’habitables à celles où l’on fe 
trouvoit. Peu de fcience & beaucoup d’amour 
propre, voila l’origine de tous les Siftêmes. 
ependant l’on s’éloigne peu à peu de fa Patrie, 
on franchit les limites qu’on avoit prefcrites à la 
Création , & l’on eft tout furpris de voir encore 
des hommes furpris à leur tour d'apprendre , que 
-Jeur place n’eft ni la feule, ni peut-être la meilleure 
du monde. Mais fur quoi s’eft-on donc trompé ? 
Eft-ce fur le degré de fenfibilité du corps humain, 
ou fur la température des divers climats ? Sur l’un 
& fur l’autre point , mais principalement fur le der- 
nier. L'expérience montre en effet que les degrés 
de chaleur dépendent plus des cifconftances parti- 
culières que de la proximité , ou des Poles, ou de 
l’Equinoxil. . 

Et d’abord fi l’on ne confidère que la chaleur 
qu’il fait en de certains jours, le l'hermomè- 
tre montrera qu’elle eft quelquefois plus grande 
vers le Cercle Polaire que vers les Tropiques. 
Le jour le pius chaud que l’Efcadre Angloife 
obferva , fut $ Ste. Catherine , & le Thermomè- 
tre de Fehrenbeit n’y monta qu’à 76. degrés 
(a). Mais à Londres ona vu en 1746. ce Ther- 


mo- 
(a) Comme ces obfervations n’ont été faites qu'en mer, 
ou dans des ports, il ne faut pas en conclurre , qu’il ne fait 
‘jamais plus chaud dans la Zone torride. A Pondicheri le 
Thermomètre monte en de certains jours à 94. degrés, & 
dans l’Ile du Sénégal à 104. Mais cela même prouve que ces 
exceflives chaleurs dépendent de la nature du terrein, 
d'autant plus que Mr. de Reaumur rertiarque qu'il ne faifoit 
pas également chaud en deux endroits de l'Ile de France 
C'ftans feulement de trois lieues, Voy, 46: des Se, de 1736. 
-3737 & 1738: 
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momètre monter à 78. degrés (a), & à Pe- 
tersbonrg il y euten 1734. deux jours , où celui de 
Mr. Delsfle marqua 96. degrés, qui répondent à 
98. de celui de Fahremheit (b). 

Pourquoi donc l’air des lieux fitués entre les 
Tropiques paffe-t-il pour fi ardent en comparaifon 
de celui des lieux voifins du Cercle Polaire ? C’eft 
que dans les uns la chaleur eft prefque conftante ; 
au Jien que dans les autres elle change continuelle- 
ment. D’une faifon à l’autre le Thermomètre ne 
varie peut-être pas de vingt degrés àSreCarberines 


(a) Le jour le plus chaud qu'il ait fait à Lendresen 1746. 
fut le 18. de Juillet V. S. Le Thermomètre y monta à 85. de- 
gres. J’obfervai prefque d'heure en heure les progrès de la 
chaleur de ce jour & du fuivant, & je crois pouvoirajoutez 
ii les obfervations principales, 
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(b) Voy. comm. Ac. Petrop. Vol, VII. p. 248. &c. Je vois 
ar ces obfervations que le Thermomètre monta à ce degré 
e 27. de Juin, &le20. & 25 de Juillet, & qu'il yeut i - 

fieurs autres jours, où le Thermomètre de Fabrenbeit fe fiit 
élevé au deflus du 92. degré. Mais cette chaleur qui eft ex- 
ceflive, puifqu’elle égale celle d’une poule qui couve,étoit 
balancée par des nuits & des matinées fort froides. 
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& comme les nuits n’y font guère moins chaudes 


que les jours , on peut par un milieu fuppofer que 


la chaleur conftante de ce lieu eft de 66. degrés 
chaleur qui nous paroitroit infuportable, fi elle du- 
toit. Le cas eft bien différent à Petersbourg. S’il 


3 : 


y ades jours où le Thermomètre monte à 98. de: 


grés , il n’attend pas la nuit pour defcendre confi- 
dérablement, & dans le cours d’une année fes 
variations y {ont du moins cinq fois plus grandes 
qu’à Sze. Catherine , ce quidoit rendre la chaleur 


moienne de cette ville bien inférieure à celle des 


climats chauds & même à celle des nôtres. 
AHons plus loin & remarquons que le‘ T'her- 
momètre ne marque jamais le degré de chaleur 
u’éprouve le corps humain, La fenfation pro- 
uite par un air étouffé ne naît pas tant de l'excès 
du chaud, que du mélange d’exhalaifons malfai- 
fantes , & du défaut de füucceffion dans l’air qu’on 
refpire. Comme il eft prefque toujours également 
échaufé entre les T'ropiques il doit y être chargé 
de vapeurs, què les vents alifés portent d’un 
lieu à l’autre, fans pouvoir les diffiper. À de plus 
grandes hauteurs , il s’élève moins d’exhalaïfons 
& elles font promtement diflipées par des vents ir- 
réguliers, qui en renouvellant l’air,empêchent que 
la même chaleur ne produife la même fenfation & 
les mêmes effets (a). US 
Après ces éclairciflemeris il ne fera pas difficile 
de concevoir pourquoi dans les mêmes climats on 
. | | n'éprou- 
+ (a) La chaleur que nons fentons n’eft que celle de 14 
tite Atmofphère, dont notre corps eft le centre & le 
oier. Le vent mêle à chaque inftant un air nouveau à celui 
que nous venons d'échaufer, & nous communique une 
imprelfion de fraicheur, que le Thermomètre ne fawuroir 
marquer. 
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n'éprouve pas une égale chaleur , & pour nousen 
tenirau voiage de Mr. Anfon pourquoi au lieu des 
ardeurs duBrefil on jouit au Péros d'un air tempé- 
ré. Toute la partie Méridionale de l’ Amérique eft 
ée dans fa longueur par les plus hautes mon- 
es du Monde. Couvertes de glaces éternelles, 
elles interceptent les vents d'Orient affeétés à la 
Zone torride, & ne laïflent paffer qu’un air fuffi- 
famment rafraichi. L’Atmofphère fe reflent de 
leur influence à unediftance confidérable (4), & 
entretient le long de 1a Côte ung température con- 
ftante. Le Soleil ne s’y montre Rrau travers d’u- 
neefpèce de voile, qui môre à fes raïons qu’un ex- 
cès de vivacité, & ne prête au Ciel aucune cou- 
leur fombre. Il ne pleut jamais dans ces heureux 
climats, & de douces vapeurs humeétent la terre 
& rafraichiflent l'air. Mais tous ces avantages cef- 
fent, dès qu’on s’avance au delà de l’Isthme de 
Panama. On y perd les môhtagnes , qui fervoient 
Fr , & l’on y retrouve le climat brulant du 
reh 
Ce quia donné lieu à cette curieufe Differtatior 
de notre Auteur, ce font les Poiffons volans , qui 
ne fe trouvent pas à la même hauteur des deux cô- 
tés de P Amérique. A ?’Orient ils s’étendent juf- 
qu'au Tropique, au Ticu qu’à l'Occident on ne 
commence à les voir que vers lehuitième degré, 
On conjeéture avec beaucoup de vraifemblance 
que ces Poiflons ne trouvent qu’à des latitudes dife 
- féren- 


(#) Pàr une raifon toute pareille , les vents d'Oueft doi. 
vent porter à la Côte Orientale , au delà du Tropique „les 
Particules glacées de cette même chaine fes montages & 
oralement il y fait besucoup plus froid qu'à Che 

CI en es ` & » i 
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férentes le degré de chaleur , qui leur convient. 
Peut-être aufii des caufes inconnues déterminent- 
elles à des lieux particuliers la demeure de césPoif- 
fons , de même que celle de tant d’autres efpèces, 
qu’on ne voit qu’en de certains endroits, La re- 
Cherche des lieux où les mêmes animaux fe trou- 
vent, l’époque & les inoiens de leurs transplanta- 
tions , & les changemens qu’ils ont éprouvés dans 
de nouvelles patries , nous foufniroient de grandes 
lumières fur leur deftination , fur les propriétés & 
la connexion des diverfes parties du lobe, & peut. 

être fur le véritable rang des divers Etres., ` 
Tous ceux qui ontabordé à lIle de Juan Fer- 
sandès ont fait mention des Lions marins (4) , qui 
s'y trouvent l’été, & paflent l’hiver dans la mer. 
Ces animaux ont quelque rapport avec les Veaux 
marins , mais ils en diffèrent à plufieurs égards , & 
für-tout pat leur taille. Ils ont douze à vingt piés de 
long, & huit à quinze de circonférence. Leur 
peau a un pouce d’épaiffeur , leur graiffe un pié , & 
leur fang peut remplir deux muids. Les mâles ont 
‘une crête, qui leur defcend entre les deux yeux , & 
ui paffe de cinq ou fix pouces leur levre de deffus. 
Ta jaloufie, principe peut-être le plus univerfel 
des Etres vivans , fe remarque auffi dans ceux-ci. 
Le mâle ne fe contente pas d’une feule époufe , 
‘mais ce weft que par des combats qu'il s’affure la 
poffeflion d’un Sérail , qui le fuit partout. À la ré- 
ferve d’occafions pareilles ces Lions font fort en- 
, dormis, ils fe trainent péfamment, & on les tue 
- avec 


Ca) On en trouve auffi au Cap de Bonne Ef érance s fio 
mé à peu près à la même latitude que l’Lie dé Juan Ferrar- 
de . « | 


de Janvier , Fevrier & Mars , 1749. 53 


avec facilité: profiter de leur graïfle dont on 
fait de l'huile” & de leur chair qu’on mange en pla- 
ce debœuf. 

C’eft fur les Côtes les plus voifines de la Ligne, 
en Amérique de même qu’en Afire & en Afrique, 
qu’on trouve les Tortues. Des quatre efpèces 
qu’il y ena , les vertes font les feules , dont la chair 
foiteltimée. Comme elles ont fouvent été décri- 
tes, je ne m’arréterai pas à ce qu’on en dit dans cet- 
te Rélation. Les Huitres , qui fourniffent de belles 
Perles, fe trouvent en abondance dans tout le Gol- 
fe de Panama & furtout à lIle de Qæibo. Celies 
que nos Navigateurs y virent ne font point bonnes 
à manger , mais letréfor qu’elles nt, en- 
gage à les rechercher. Ces Huitres font en fi grande 
abondance , qu’on les peut prendre avec la main 
mais comme il ne fe trouve que peu de Perles & 
que de petites dans les Huitres qui ne font pas à une 
grande profondeur , on fe {ert , pour détacher les 
plus précieufes, de Nègres inftruits à plonger. Cet 
exercice eft très pénible, & ilen coute pour l’ap- 
prendre. On ne regarde comme de parfaits Plon- 

s que ceux qui fe font tenus aflez lo 

. lous l’eau , pour que le fang leur forte des oreilles, 
de la bouche , & du nés. Cet accident n'arrive, dit- 
on, qu’une fois & weft jamais dangereux, car hé- 
moragie s'arrête bientôt d'elle-même, Les Plon- 
geurs ont plus à craindre de certains poiflons plats ? 
qui s’attachent à eux lorfqu’ils remontent, & qui 
les étoufferoient entre leurs nageoires, s’ils ne s’en 
dégageoient en leur fendant le ventre. Nos Navi- 
gateurs croient avoir vu un de ces poiflons,qui s’€- 
levoit à une hauteur confidérable hors de l’eau. La 
Torpille , qui quoique moins dangereufe caufe un 
3 cne 
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engourdiflement violent à ceux qui latouchent, 
n’a été trouvée qu'à Chegsetan par nos Asp lois. 
Si ce climat M différent de celui des Côtes d? Zza- 
die & de France ,où elle a été obfervée par Mrs. 
Lorenzini & De Reaumur il femble que les ef- 
fets qu’elle produit font plus violens en Amdrigue 
qu’en Esrope. Notre Auteur parle de l’engour- 
‘difflement comme s’étendant à tout lecorps. Son 
bras fut vivement ébranlé par un de ces poifions 
far lequel il s’appuia pendant quelque tems avec få 
cane, & il croit qu’il l'auroit été encore davanta- 
ge, fi le poiflon n’avoit été prêt expirer. Enfin 
cet engourdiflement n’eft pas auffi pala er que les 
Naturaliftes Pont repréfenté; du moins Mr. sgal- 
ter s’en reflentoit-il encore un jour après Patou- 
chement. Ainfi cette Torpille Américaine apro- 
che par fes effets de celle que Mr. Richer obferva 
à Cayenne (a), mais leurs figures diffèrent trop 
our les confondre, la première reflemblant à une 
Raie, & la feconde à un Congre ou à une An- 
ille. . | 
Des Animaux particuliers à de certains Jeux, 
ou qui paroïfient avoir eux mêmes choifi leur pla- 
ce, je paffe à ceux que les hommes en ont fait 
changer. De ce nombre fontles Chèvres , que 
Y'Efpagnol Juan Fersandès tranfports à l’He qui 
- porte fon nom. Elles y maltipHièrent fi fort , que 
cette Ile devint pour les Avanturiers lë Heu où ils 
venoient fe pourvoir, & l’on a denxexemples de 
„matelots , qui aiant été laïffés feuls fur cette Ile, 
vécurent plufieurs années de la chair de ces Ani- 
| maux (a). 
(a) Voy. Hamel Hif. Ac. Se. p. 160: 3d ann. 1677,& Rean- 
wyr Aci s Se. de 714: ~ 
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maux (+).Comme le dernier en atrapoit à la cour- 
fe plus qu’il ne luien faloit, il les marquoit À l’o- 
reille & leur rendoit leur liberté. Ceci devoit être 
arrivé trente deux ans , avant que nos V oïageurs a- 
bordaflent à cette Ile, & cependant la marque fé 
trouvaau premier bouc qu'ils tuèrent. Aufli avoit- 
1l tous les fignes d’une antiquité majeftueufe, & 
entr’autres une barbe vénérable. Le nombre de 
ces Animaux eft au refte bien diminué, par les 
Chiens que les Efpagnolis ont tranfportés dans cette 
Ile pour priver leurs ennemis des provifions qu’ils 
y venoient faire. Les Chèvres qui reftent , fe font 
retirées dans des lieux inacceflibles , où elles pait 
fent par troupeaux féparés , & défient les Chiens, 
qui n’ofent les y attaquer.Ceux-ci maitres du refle 
de l'Ile, après avoir exterminé les Chats, & les Oi- 
feaux finguliers,qui venoient y pondre leuts œufs, 
font réduits à vivre de Veaux marins. . ` 
Une tranfplantation pareille a éu lieu dans lé 
Continent. Les Bœufs, les Chevaux & les Chiens 
qui s’y trouvent font defcendus de quelques-uns 
de ces Animaux tranfportés à Bæenos Ayres. Ils fe 
font étendus peu à peu jufqu’au Détroit de Mas 
gellan , & devenus fauvages n'appartiennent plas 
qu'aux Chafleurs. Ceux-cien tient tous les ans 
Pufieurs milliers. [ls montent pour cet effet des 
ux , qui originaires de l'Efpagne n’ont point 
dégénéré dans ces climats , & , s’armant d’ane ef. 
pèce de couperet fixé au bout d’une pique,coupent 
ên courant les tendons des jämbes des sien 
u’ils 
Ca) Le premier étoit un Indien ; fon hiftoire fe conve 
dans les Voiages de Dampier Tou.I. Le fecond qui étoit un 
Anglois nommé Selkirk fut tiré de fa folitude par Regerse 
Voy, la Relat. de fon Volge te 


4 


56 - BIBLIOTHEQUE RAISONNE'E, 


qu’ils pourfuivent. [l$ n’achèvent point de les tuer, 
tant pour ne pas perdre de tems, que parce qu’ils 
` croient que les tourmens de l’agonie, auxquels, 
malgré l’excommunication de leurs Prêtres, ils a~ 
bandonnent ces animaux jufqu’au jour fuivant, 
font crever les vaifleaux limphatiques & facilitent 
la féparation de la graiffe & de la peau. Ce font là 
d'ordinaire les feuls objets de leur chaffe, car les 
cadavres font abandonnés aux Chiens. Mais lorf- 
que Je deflein desChafleurs eft de prendre desBœæufs 
en vie,ils s’y prennent plus adroitement. Ils ont une 
Janière de cuir fixée par un bout à la felle , & gar- 
nie à l’autre d’un nœud coulant. L’un d'eux jette 
cette lanière autour de la corne du Bœuf qu’il fuit, 
en luilächant cette efpèce de bride, jufqu’à ce 
qu’un autre Chaleur ait acroché avec {a lanière la 
ambe de derrière du Bœuf. A lors les Chevaux des 
eux Chañleurs , en courant de deux côtés opofés, 
ferrent les liens du Bœuf, lerenverfent, & s’arré- 
tant à l’inftant, permettent à leurs Cavaliers de fe 
faifir de la bête, qu’ils tiennent étendue & immo- 
bile. On dit que les Chafleurs fe fervent du Même 
moien pour arrêter des Chevaux & même des T i- 
gres , & leur addreffe dans ce genre d’exercice pa- 
roitroit incroiable, fi un concours de témoignages 
n'en ateftoit la réalité, \ 

On vient de voir l’obligation que le nouveau 
monde a aux Habitans du vieux , de lavoir peuplé 
d’Animaux. À joutons qu’on exagère, loriqu’on 
dit qu’ils l’ont dépeuplé d'Hommes. Une grande 
partie de ce vafte Continent étoit déferte avant 
qu'ils y vinflent. Toute la Patagonie manque 
d'Habitans , car On ne peut guère regarder comme 
tels un petit nombre de familles difperfées , qui er- 

rent 
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rept à l’avanture dans ce pais, & que peut - être 
Ja kule crainte des Efpagnols ggi Ce n’eft 
pas qu’il foit inhabitable ; les Animaux y multi- 
plient, & la plupart des chofes néceffaires à la vie, 
ou y viennent naturellement, ou pourroient y être 
tranfplantées. À la vérité la partie Orientale de- 
puis lrivière de LaPlata jufqu’au détroit de Ma- 
gellan ekt entièrement deftituée d’Arbres:& ceci eft 
une fingularité d'autant plus remarquable (4) que 
de l’autre côté de cette rivière fe trouvent des Ar- 
bres de divers ordres. Mais d’ailleurs l’air y. eft 
tempéré fur-tout à la partie Occidentale. L’Equi- 
page du vaiffeau de tranfport, qui pafa l’hiver dans 
un port fitué au 46: degr y trouva les Arbres char- 
gés de feuilles , & la terre couverte de verdure (4), 
diverfes efpèces de Légumes, de très bonne Eau & 
fur-tout beaucoup de Poiflon. Cette Côte incon- 
nueaux Efpagnols qui y placent fans raifon desNa- 
tions ftupides & féroces , n’eft fréquentée que pat 
quelques Zndieus, qui y viennenten été faire leurs 
provifions de puiflon, & fe retirenten hiver vers 
des climats plus voifins de la Ligne. L’ Ile de Fasz 
Fermandès plus favorifée par la Nature, & plus 
propre à recevoir des Habitans ,ne laiffe pas d’en ê- 
o. ` ue 

(a) Ceux qui croient que la Mer fe retire, s’autoriferont 
Reut-écre de ce fait, pour foutenir que cétte Côte eft fortie 
es eaux de cette manière , & que fa privation d’ Arbres eft 
un figne de fa nouveauté. nn 
(G) Ce Climat fe raproche par-cette température des Païs 
Septencrionaux de L'Europe ,& diffère au contraire confidé; 
1ablement de ceux qui font à la même latitude en Amérique, 
Si en revanche les frimats du Canada fe rewronsoient dans 
desterres fituées au Sud. ER du Cap de Benne Efpérance,cette 
étrange alternative favoriferoit l'opinion de feug qui 
foupçonnent , que l'axe de la Terre a changé de fituarion, 
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tre deftituće. E ft-ce donc pour nous fenls que P'U- 
nivers fut formé? La moitié feule du globe répond- 
elle à fa deftination ; ou plûtôt la variété de fes par- 
ties & des Etres qui s’y trouvent, n’indique-t-elle 
pas une variété de vues , dont Phomme eft d’au- 
tant plus éloigné d’être le juge, qu’il a la vanité de 
s’en croire le centre ? oo 

Mais cet homme quel eft-il ? Diffère-t-il effen- 
tiellement dans les divers climats qu’il habite? Ne 
reconnoit-on pas dans les divers Individus, malgré 
le ge inégal de la Nature & les changemens 
accidentels de leur état, le même mêlange de 
vertus & de talens , dontles Queens détermi- 
nent le genre & le . Qu'on en juge par les 
traits fayans qui fervrront à faire connonre Pé tat 
& le caraétère de peuples différens en apparence, & 
reflemblans en effet. 
… L'Ile de Sze. Catherine,de même quelaplûpart 
des Etats, n’eut autrefois pour Habitans que des fu- 
pitifs & des exilés. Quoiqu’ils reconnuflent la fu- 
périorité du Roi de Portugal, leur foumiffion n’é- 
toit que nominale, & leur Capitaine n’avoit ni pou- 
voir ni intérêt de les gêner. Troppauvres pour 
tenter d’ambitieux voïfins ,ils pouvoient fe paffer 
de leurs fecours. Ils ne manquoient d'aucune des 
provifions néceflaires à la vie, & en donnoient vo- 
lontiers aux Equipages des vaiffeaux étrangers, 
dont ils refufoient l'argent & recevoient des habits. 
C'eft ce qui leur attiroit les éloges des Voiageurs, 
qui abordoient à leur Ile. Mais les chofes ne font 
plus fur le même pié, & comme ce changement 
eft une fuite des découvertes qu’on a faites au Bre- 
fil ,il fera intéreflant de dire quelque chofe de ces 
découvertes & des effets qu’elles onteus. 
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Le Bref ne rapportoit que du Sucre,du Tabac, 
& quelques autres produétions naturelles, lorf» 
wau commencement de ce fiècle an heureux ha- 
d y fit découvrir de l’Or.Quelques foldats eme 
ployés dans une expédition contre les Iwdieus 
obísrvèrent wils fe fervoient d'hameçons d’Or 
à la pêche. On s'informa de leur manière d'ac 
quérir ce métal, & l’on apprit qu’ils le trouvoient 
mêlé parmi le fable & le vier , que les pluies 
& les torrens détachoient des mantagnes & trans- 
portoient dans leurs vallons. On imita leur pra- 
tique ,& plus inftruit fur l’importance de la dé- 

couverte on ne tarda pas à la perfetionner. 
On fouilla d’abord la terre près de Rio Fameiros 
máis peu à peu ontrouva d’autres endroits égale- 
ment riches, & l’onaflure à préfent qu’il y a une 
veine de ce métal répandue dans tout le pais , mais 
trop peu confidérable, pour défraïer ceux qui 
voudroient la mettre en oeuvre. Les montagnes 
offrent auffi des veines d’Or engagées dans des 
rochers, mais il en couteroit trop por Pen ti 
rer, & pour vivre dans ces endroits vages. On 
a un moien plus facile derecuelllir ce métal, & 
la Nature fait prefque tous les frais de l’opéra- 
tion. Parmi le limon des rivières & des torrens , 
fe trouve toujours une quantité d’or, qu’il eft ai- 
fé de retirer par des lotions réitérées. Les Efclaves 
emploiés à cet ouvrage doivent fournir à leurs 
Maitres un quart d’once d’Or par jour ; le furplus 
eft eux , & ce furplus les a fouvent mis en 
état d'acheter des Efclaves & de vivre dans Pa- 
bondance, quoique toujours obligés au même 
tribut journalier. Le Rot a droit au quint detout 
l'Orqu’onretire, ce qui va à 300, 000 Li, St. par 
an, 
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an. Le Capital entier doit donc être du moins d’un 
million & demi, & fi l’on ajoute à cette fomme 
POr qui fort du pais par un commerce clandef- 
tin, on peut conjeéturer qu’elle monte à près de 
deux millions. 

Dans ce riche gravier fe trouvent en de cer- 
tains endroits de véritables Diamans. LesHabitans 
fe fouviennent avec regret d'en avoir jetté plu- 
fieurs, faute de les connoître. I! n’y a guère que 
vingt ans.qu’un homme qui avoit vu des diamans 
bruts, crut les reconnoître dans ces cailloux mé- 
prifés. 11 fe pañla du tems avant qu’on eut vérifié 
& publié ce qui en étoit; & en atendant le Gouver- 
neür eut foin de raflembler un bon nombre de ces 
. pierres ,en guife dejettons. Les Jouailliers d Esx- 

cope prononcèrent enfin que cés cailloux étoient 
des Diamans , dont quelques uns ne le cédoient en 
rien à ceux de l’Orient. Cette décifion fit redou- 
bler les recherches, & l’on fe flatoit de troùver des 
veines entières de Diamans parmi les roches de 
criftal, que renferment les montagnes, dont les 
rivières tirent leurs richefles. Mais le Roi de 
“Portugal, à qui l’on repréfenta , que fi ces pierres 
devenoïientcommunes,elles cefferoient d’être pré- 
çieufes , accorda un privilège excluff à une com- 
pagoie de Marchands , qui pour une certaine fom- 
mes ont feuls le droit de faire chercher des Dia - 
mans. Il ne leur eft cependant pas permis d’em- 
ploter plus de huit cent Efclaves, & pour empêcher 
que d’autres ne s’en mêlent, il a falu dépeupler u- 
ne ville entière & écarter fix mille hommes trop 
voifins des lieux,où fe trouvent les Diamans, pour 
n’être pas tentés d’en profiter. Ces découvertes 
ont valu au Brel de nouvelles Loix & denouve- 

aux 
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aux Gouvernenrs Une Province autrefois indé- 
pendante ituation & par fa pauvreté a été 
foumife r tes armes , & PIle de Ste. Catherine a 
l’honneor d'avoir un Gouverneur diftingué & une 
forte garnifon. - Comme les principales richefles fe 
trouvent dans fon voifinage. fon port deviendra 
le plus confidérable du Brefi. Mais fes Habitans 
ne dohnent plus leurs provifions pour peu de cho- 
fe ,& les Awglois {e plaignent de leurs extorfions 
& dê leur infidé lité. : 

La Fortune,qui favorifa prefque également les 
Portagais &'les Efpagnols dans leurs découvertes 
de Terres inconnues, les rendit par cela même ri- 
vaux &ennemis. I] falut des Arrêts duS Siège pour 
les empêcher de tourner les uns contre les autres 
les armes, qu’ils avoient fiheureufementemploïées 
contre les Iødiens. Le Pape Alexandre VI. ré- 
compenfa leur zèlepar le partage du Monde. Il 
fixa à cent lieues à POueft des Açores les limites 
des deux Couronnes, que depuis-on éloigna à 2 so. 
lieues des mêmes Iles. Suivant ce réglement , les 
Terres à Occident de cette borne devoient appar- 
tenir aux Efpagnols , -& les Portugais demeurer 
les maitres de ce qu’ils poffédoient déja & pour- 
roient acquérir encore du côté de l'Orient. Mais 
l'infaillibilité du S. Père ne s’étend pas à la Géo- 
graphie. Il eut prévu fans cela que les deux N2- 
tions ,en s’avançant des deux côtés, ne pouvoient 
manquer de fe fencontrer. C’eft ce‘quiarriva peu 
de tems après. Magellan dégouté du fervice du 
Portugal fe confacra à celui de l’Efpagne , & ani- 
mé de reffentiment contre fes anciens maitres, an~ 
tant que de zèle pour les nouveaux, il fe mit en ée 
tat de parvenir en Afe par la voie de l'Occident. n | 


Ge . BIBLIOTHEQUE Raïsonnr'e; 


découvrit pour ceteffeten 1f20. le Détroit qui 
porte fon nom, traver{a la Mer pacifique paf au 
travers des Iles Ladrones,& aborda à une des P2:;.. 
Bppines, où il perdit la vie en combatant contre les 
Lins Sa mort fit cefler le projet qu’il avoit for- 
mé des’emparer de quelqu’une des Îles fertiles en 
Epices ,& fon Equipage aiant regagné fa Patrie par 
le Cap de Bosse Ejpérance „fut le premier qui eut 
fait le tour du Monde. 

Cependant la difpofition des Iles qu’on venoit 
de découvrir, les rendoit fi propres à procurer aux 
Américains le commerce de la Chire & desIudes, 

won ne tarda pas à établir une communication 
nt elles devinrent le centre & profitèrent le 
lus. La ville de Mawsle Capitale de l'Ile de Luçoæ 

t choifie pour le lieu de l’échange & du tranff 
des Marchandifes. Ce négoce ie fit d’abord fur 
des vaifleaux, qui pañloient direétement de Ma- 
nile à Calao, &: de Calao à Manile. Les vents 
alifés favoriloient ce dernier trajet, autant qu’ils 
s’oppoloient au premier, & comme on ne s’a- 
vifoit pas de fortir de la latitude où ils fouflent , il 
neft pas furprenant qu’on fût quelquefois plus 
d’une année à luter contre leur action. Cette na- 
vigation ennuieufe fut abrégée par un Jéfuite, & 
fuivant fes avis , les vaifleaux , qui fortent de Ma» 
#ile dirigent d’abord leur cours vers le N ord,pour 
éviter les vents d’Eft de la Zone torride, & pour 
profiter de ceux d’Oueft , qui fouflent leplus au 
delà decette Zone. Ils gagnent ainfi les Côtes de 
la Californie , parviennent à celles du Mexique, & 
terminent leur voiage au port d’ Acapulco. 
Si. ce commerce eft avantageux à ceux quil 
font, il ne l’eft pas également pour l'Epagne. 
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Ce weft plus par elle que les marchandifes des 
Indes pénètrent au Péron & au Mexique. Ces 
Provinces fe pañlent des manufacteurs de l'Exe 
rope, & en deviennent à proportion plus indé- 
pendantes. Ces raifons avoient engagé Don Fofeph 
Patinho en 1725. à arrêter un négoce, qui prive 
fa Nation de tréfors , dont l’4/fe profite. Mais les 
Jéfuites à qui ce commerce a été en grande partie 
accordé, {avoient trop combien les intérêts de la 
foi fontpréférables à ceux d’un Etat, pour ne 
renverfer les projets d’un Miniftre moins zèlé 
qu'eux. Ces ardens Miflionaires ont formé de- 
puis peu des Etablifflemens confidérables à la C'a- 
difornie. La Donation d’un riche Dévot lesa mis 
en état d’y fonder une floriffante Miffion. Ils ont 
raflemblé autour du Cap de St. Lacar un 
nombre deSauvages, & les ont formés à l’ Agricul- 
ture & aux Arts.Ona réuffi à y cultiver la vigne, & 
à y faire du vin,qui reflemble à celui de Madère & 
commence à avoir cours au Mexique (a). L'Ile 
entière eft foumife à Ja direétion paftorale & au 
Gouvernementtemporel des #é/#stes , & l’onaf. 
fure qu’ils méditent de nouvelles conquêtes dans 
les païs , qui font au Nord du Mexique A leur 
zèle pour le falut des Ames , on peut fans injuftice 
joindre l’intérêt qu’ils prennent au Galion. Auf 
cevaifleau ne manque-t-il pas de relâcher à S.L x+ 
car, d'y remettre aux Miflionnaires les lettres de 
. leurs 
(s)Jeneveux point ometre ici une réfléxion pieufe de mon 
Auteur , qui ef, dit-on, la feule de ce genre, qui fe trouve 
dans fon livre. 11 dit que la Providence a dounéà l'Ile de 
le vin qu’elle fournit, pour rafraichir les Habitans 


de la Zone torride .J'ignorois que le vin eut eet ufage, fur 
tout dans des climats aufü brulans. 
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leurs Frères de Manile , & de s’y pourvoir de ra- 
fraichiffemens & de vivres. C’eft le feul endroit 
où il puiffe aborder depuis fon départ de Marsile , 
dans une navigation de fix mois. Les précautions 
exceflives des Navigateurs , & la faute qu’ils com- 
mettent de ne pas s’avancer aflez vers le Nord, 
pour s’y affurer des vents d’Oueft, concourent à 
les retarder. Comme l’Eau,dont leur vaifleau trop 
rempli peut fe charger , ne fuffit pas pour un fi lon 
terme, lEquipage courroitrifque de mourir de foif, 
fi les pluies qu’on trouve conftamment entre le 
30. & le 40. degré , ne remplifloient de nouveau 
leurs jarres. Le retour eft plus commode & plus 
court. Le vent eft toujours favorable ; P Equipage 
eft plus nombreux, & le vaiffeau moins chargé. 
Aufl ne met-il que deux mois d’Acapulco aux 
Ladrones, où, par les provifions qu’il reçoit & les 
nouvelles qu’il apprend , il fe meten état de par- 
venir, fans être intercepté au Cap de Spiritu Santo 
& enfuite à Manile. ; 
L'Ile des Ladrones, où le Galion relâche , eft 
la feule dont tous les Habitans n’ayent pas encore 
été détruits. Autrefois les trois Îles de; Geam , 
de Rota N& de Tinian en contenoïient plus de 
$0,000. Mais une Maladie contagieufe aiant fait de 
grands ravages à Guam , les Maitres de cette [le 
dépeuplèrent les deux autres, pour fournir celle. 
ci. Ces nouveaux Habitans ne furvécurent que peu 
à la perte de leur Patrie & de leur liberté. Il ne refte 
à préfent à Guamn que 4000 Indiens, qu’il a falu 
priver d’armes, pour pouvoir les foumettre au 
joug. Rota ne contient plus que 300, Hommes, | 
qu’on y a laiflés pour cultiver duris. Tisia eft 
déferte, mais l’on y voitencore les reftes d’édif- 
ces. 
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ces. conftruits par les anciens poffeffeurs. Ils con- 
fiftent en deux rangs de Colonnes piramidales ci- 
mentées de pierre & de fable, éloignées l’une de 
l'autre de fix piés, & élevées à la hauteur de treize. 
Au deffos de chaque Colonne eft un chapiteau en 
forthé de demi globe. Ces deux rangs de F'iramides 
laiffent entr’eux un efpace de douzepiés. Ils fer- 
voient de fondemens aux demeures des Habitans , 
ou fuiwanit le rapport des Zædiens, à celles de leurs 
Religieux , car la vie Monaftique n’eft point iris 
connue dans les J#des: | ou 
Ces monuinens de la grandeut de peuplés , du: 
trefois heureux, ne font pas plus remarquables qué 
les Bargues dont ils fe fervent. Le nom de Volam- 
tes, qu’on leur a donné , marque leur extrême spi: 
lité,& nos Navigateurs qui en virent quélqués uneg 
en mer,ne doutent pas qu’ellesne puiffent parcou- 
rir vingt milles dans une heure. Leur conftruc- 
tion eft fi fingulière , que Mr. Brers a eu la curio- 
fité d’en faire la difleétion , & l’on en trouve des 
figures & une description exaétes dans le voyage 
de Mr: Anfos. La proue eft femblable à la pou- 
pe; Pun des côtés au contraire eft différent de l'au- 
tre, celui qui eft tu vent étant arrondi & l’autre 
plat. Enfin pour prévenir que ces Barques ne ren- 
verfent, il y.a un.petit canot fižé à la Barque, & qui. 
la tient en équilibre , en plongeant plus ou moins 
dans l’eau. Ces fingularités font un effet, & du gé- 
nie inventif de ces peuples, & dela fityation de leurs 
Iles.. Comme elles fe trouvent touts fous un 
même Méridien depuis le Fapos jufqu’à la Nog- 
velle Guinée , & que les vents d'Orient font: à peu 
près conftans entre les Tropiques, les Barques ont 
été conftruites. de façon à perdre le moins de tems 
Tome XLII. Part. I. E qu’il 
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g'il eft poflible à la mahæœuvre , à aller & reveni 
-revirer de bord, & à fe prêter aflez à un vent 
de côté pour acquérir une vitefle égale à la fienne. 
GC’eft ce que notre Auteur prouve, par Pexamen 
des diverfes parties de ces Barques , & par l’exem- 
pie des moulms à vent.: Mais ce détail doit ê- 
tre renvoié à ceux qui jugent de l’induftrie des 
$ par leur nom. 
: Å fuivre les idées de notre Auteur , on ne fera 
plus tenté de leur préférer les Chiwois. Cette Na- 
tion fi admirée des Jéfuites fe trouve peinte dans 
cet-ouvrageavec des couleurs bien différentes. Les 
lus beaux ouvrages de la Cbsxe ne font que de foi- 
bies copies de ceux du Fapon. Loin d’être inven- 
teurs, lesC bizots ne favent pas mêmeimiter.Leurs 
ouvriers n’ont pas {u fabriquer jufqu’ici des mon- 
tes &. des armes à feu, qui euflent de la jufteffe. 
Lenr Peinture: n’a rien d’eftimable que h vivacité 
des coulours s& des, qu on font, ilyaune 
roideur & une ui entà leur génie 
& fervent à Lane ere Le valem des Ag is | 
i {e-trouva environné de plus de 6000 canots de 
Pêcheurs, & qui, à leurs yeux, devoit être un objet 
tout. nonvea ne pat leur ot la moindre cu- 
riofité ; &.qu’eit cequ’un peuple quien mangue ? 
„La itértoreG bisnije porte le même crade 
re d’imperfe@ion. Des Peuples, quimalgré leur 
antiquité ,& l’exempie des Nations voifines n’ont 
pas encore l’ufage des lettres, & dont l’écritare 
eft elleimême une é vent-ils exceller dans 
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ropéeus par les talens , l’emportent-ils par les ver. 
nes Les Mifionnsires l’affirment, mais l’expé- 
rience de nos. Æ#glois dément ces idées exagérées 
de l'équité, de fa fageile, & de la puiffance de 
cette Nation. Ils n’y ont remarqué qu’un exté- 
rneur affe&é , & une étude conftante à 
de leur phifionomie les fignes des pafions. M 
en font-elles moins réelles pour être plus cachées: 
_ & la timidité , la diffimulation, & la mauvaife foi 
des Chswois n’auroient-elles pas leurs fources dans 
la tranquilité même qu’ils affeétent ? 

Leur Goüvertement wet pas plus louable 
que leurs Moeurs. Un peuple d’efclaves ; une 
fuite de Magiftrats avides , qui profitent par des 
amendes des fautes de leurs inférieurs ; une admi- 
niftrátion auffi foible que lente; des Tribunaux 
que la formalité dirige & que la vénalité déter- 
mine, méritent-ils des éloges? Cette Nation nom- 
breufe auroit-elle été fubjuguée par une poignée 
de Tartares „fi {a puiflance eut répondu à ftpré- 
fomption ? Quelleidée fe faire des forces d’un E- 
tat qu’un vaifleau de guerre faifoit trembler? Aufl 
on ne peut rien ajouter à l’idée méprifable qu’on 
nous donne de Ja marine, de la difcipline, & de la 
valeur des Chinoss, | z 

Jai fuivi dans le tableau que je viens de trac 
les traits de mon Auteur. Jene dois pas diflimu- 
ler qu’on lui reproche de s'être trop laiflé aller au 
refléntiment pour des injures reçues, & d’avoir 
caratérifé tout un peuple , fur les Habitans d'un 
port demer. Je ne déciderai pas: ff ce reproche $ 
quelque fondement, Mais, après tout, fur quoi les 
Anglois pouvoient-ils juger des C isoës fi non {ur 
les traitemens qu’ils nrecevoient. Un commer- 

o 2 cé 
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.ce d’une année, non avec de fimples Garde-côtes, 
mais avec de riches Marchands, des Mandarins 
-an Viceroi, ne fuffifoit-il pas pour les connoître? | 
Y a-t-il de la juftice à comparer une ville telle que 
Canton à nos petits ports de mer? Enfin l’unifor- 
mité du caraétère des Chswoss ne doit-elle pas faire | 
préfumer qu’il a été poffible de les peindre fans en 
voir qu’une petite partie, & que leur portrait 
être fidèle, quand même il ne féroit pasentièré 
ment fini? | = 


ARTICLE V. 


PLAN d'un ESSAI fur la DELICATESSE (4 d- 
pec ún Echantillon de Ouvrage, es deùx Di- 
logues. Par Nathanael Lancafter LL. D. A 

. Londres chez R. Dodfley dans Pall- mäll. 

1748. 8. de87. p. fans une Dédicace , une Pré- 

face & le plan de l’'Effai. 


J Erice dédicatoire s’adreffeau Comte de Chol- 
#4 mondeley. L? Auteur lui fait indireétement 
ùn compliment fort délicat. Les Savans, dit-il, 
ne pouvoient jamais mieux faire que dé s’affran- 
thir de cètte itiodeftie ridicule qui les retéhoït dans 
leur Cabinet, privés de la Société du Mosde poli. 
Un Commerce libre avec des perfonnes de dif. 
tin@ion qui ont les talens cultivés, erhbellit vé- 
titablement l'Efprit & perfeétionne l’Acquis de 
>. (a) Délicary. Nous i int de mot qui réa 
5. (#8 escæy. NOUS n'avons int mot qui 
à o, ex rebon s laquelle fiene le raffinement, e ndr 
aut degré de perfe&ion des Arts, de la Morale &c. C’eft, à 
je ne me trompe , ce que Mr. de Croszaz appelle le Bezs, 
Hont, notre Auteur pousroitbien ayoir profité; fans s'en 
PA “e : .. .. . Fo 
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YHomme de Lettres. La liberté avec laquelleils 
traitent les différens fujets, étend fes connoifflan- 
ces, révéille fon imagination & forme fon juge- 
ment. Ilapprend de leurs difcuflions ce qui -eft 
beau dans les produétions de l'Art; & de leurs 
maniéres ce qui eft poli dans les Mœurs. .Car là 
où les avantages de la naïflance fe réuniflentavec 
l’élevation du rang & la belle education, là fe 
trouvent le fiége de l’elégance & la parfaite poli- 


tefle 
Quoi ue la converfation nefoit pas fufceptible 
de l’exaétitude requifé dans un Ecrit, il ne laiffe 
pas a ayoir dans ces difçours relevés, uncer- 
tain Éfprit fupérieur, une eloquence naturelle 
qui, peut-être, contribué mieux à perfeétionner 
le ftile, que les froids efforts du Cabinet. Ces phra- , 
fes heureufes d’une converfation animée, cette 
dignité d’expreflion particulière aux perfonries 
du premier rang, captivent l’attention de celui qui 
a coutume de lés entendre, & fe fondent en quelque 
forte dans fi diétion. Enfinil part quelquefois 
de ces nobles entretiens des traits heureux qui de- 
viennent une fource féconde de penfées-& d'i- 
magination, qu’on ne rencontreroit jamais dans le 
Cabinet. Plein de êe beau feu, fi l’on effayoit de 
déveloper les beautés de la Délicatefle, & qu’on 
-y réuflit, on n’auroit d’autre mérite que celui de 
copifte fidèle, on ne feroit que rendre à ces gé- 
hies fublimes leurs propres imagèės. © `v 
` C’eft ce'que l’ Auteur fe propofe dans cet Effai, 
pe reconnoiffance poür Mord dont il a reçu ces 
vears fi utitesaux Gens de Lettres. Paflons à la 
Préface. | | 
Malgré la grande variété d’Ouvrages dont les 
. E 3 Sa- 
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Savans de cette Nation ont enrichi 1a République 
des Lettres „il nous manque encore un Traité fur 
cette Qualité , qui donne le dernier trait de perfec- 
tion à la culture de l’entendement,& qui répand les 
plus excellentes délices dans le commerce dela vie. 
Ce neft pas qu’on n’en trouve des morceaux dans 
nos bons Auteurs, qui y ont fait de belles obfer- 
vations ; mais ces morceaux épars ne produifent 
point l’effet qui réfulte d’un plan régulier & d’un 
fyftême fuivi. Etmême,quand on raflembleroiten 
un Corps tous cés morceaux détachés , il s’en fau- 
droit beaucoup que ce ne fûtunOuvrage complet. 
Cette omiflion vient, dit-on , de ce qu’on s'et 
maginé qu’il falloit avoir acquis ce haut dégré de 
ection pour entreprendre de ledécrire, & que 
celui qui l’entreprendroit , fembleroit s’arroger ce 
grand caraétère. C’eft felon l'Auteur, une opi- 
nion fauffe & aujourd’hui fi décréditée, qu’il croit 
pouvoir entreprendre d'expliquer la Nature , & de 

“développer tes beautés de la D dlicateffe , fans être 

foupconné de s’arroger la gloire de cette perfec- 
tion. Celui qui décrit la théorie d’un Art, doit-il 
en favoir la pratique? Un Poëte qui peint au vif un 
Siège ou nne Bataille, eft-il en état de prendre des 
Villes & de mener une Arméeau combat ? Pour- 

uoi n’en feroit-il pas demême de la Délicatefe? 
’elt afez, pour celui quien traite, d’être étroite- 

. ment lié avec les Perfonnes en quielle fe trouve; 
c’eft d’elles qu’il doit tirer fes matériaux & l’habi- 
Jeté de les mettre en oeuvre ; ce n’eft qu’à force 
de fréquenter Ja Noblefle qu’il peut acquerir les 

: fentimens & les expreffions qu’exige la dignité du 


fujet. 
 L’Anteura été aflez heureux pour être lié pen- | 
ot dant 
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dant longtems avec des perfonnes également dif. 
tinguées par leur rang élevé & par lerafinement da 
leurs Talens. C’eft là deffus qu’il fonde fes efpé- 
rances. li n’a pas la vanité de croireavoir fait un 
jufte ufage des occafians, mais il ne fait pas non 
plus lâchemient la cour aux Leéteurs , en faifant 
profeflion d’avoir une idée fort humble de {on 
ouvrage. Il a fait de fon mieux , & il s’en remet à la 
décifion du Public. Quand on jugeroit ue lg 
tâche eft au deflus de ies forces, {on deflein ne 
laifleroit pas d’avoir fon utilité, puifque tel qu’il 
eft , un plus habile que lui pourroit le conduire à {4 
perfeétion. Mais quelqu’enfoit l’ifluë , il aura dy 
moins la fatisfaétion de n'avoir pas employé fon 
tems à des amufemens frivoles , mais à des re» 
cherches tràs férieufes & d’une conféquence réel- 
le pour le Genre humain. o, 
Certainement , nous fommes deftinés à gonter 
des plaifirs plus nobles que ceux qui naïffent de 14 
Gmple pofleflion des chofes néceffaires à notre ex- 
. iftence ; nous avons des facultés propres à jouir 
` des s plus délicicufes voluptés ; voluptés qui, par 
conféquent , doivent étrerélatives à la vie humai- 
ne, laquelle feroit fans cela fort infipide, Mais 
outre les plaifirs qui naïffent de cette perfedlion, 
elle rafine notre Morale, en cultivant ces belles é- 
motions de l’Ame quiinfpirent de l’horreur pour 
tout ce qui eft bas & irrégulier, & en préparant la 
voye qui conduit à la Vertu & à Honneur.. 
Quiconque entreprend la Caufe de l4 Délica- 
tefe s’oblige en même tems à protéger la Vertu, 
& fait le bonheur de chaque membre de la Socié- 
té. Car les petits copient confiamment les mœurs 
des grands ; fi lebon ordre & la décence règnent 
4 pat- 
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ceux-ci, il en fera de même chez les autres, 
’Efprit de rafinement ne s’arrête point où il a 
d'abord pris naiffance, mais il pañle'de cœur ex 
cœur, & quoiqu'il agifle avec le plus d’effcace, où 

` $} trouve les meilleurs matériaux , il ne laifle 
de fe communiquer en quelque degré à tout le 


euple. 

‘Le deflein de l'Auteur eft de mettre ces points 
danstôut leur jour, & de prouver que l'élégance 
du goût , '& le rafinement des mœurs font les ob- 
je propres d’une recherche raifonnable , les plus 
ux ornemens de l’humanité, & les caraétères 
ui conduifent à la Vertu & à la faine Morale. Si 
s efforts ne répondent pas à la dignité du fujer, 
il efpère ndant qu'on peut les confidérer 
comme unt moignage dure pee , dé la déféren- 
ce & de l’honneur qu'il croit devoir à ces‘cara@tè- 
res élévés;, fous l'influence defquels nous-voyons 
es Arts & le génie encouragés , le favoir-vivre 
connu, & l’Angleterre afpirer à la réputation de 

l’elégance d’ Athenes & de l’urbanité de Rome. 
+ Voici le plan de tout Ouvrage que promet 
l'Auteur. Le deflein général de cette entrepri- 
‘fe eft d'expliquer la Nature, de tracer les caractè- 
res, & de recommander la culture de cette qualité, 
que nous exprimons dans notre langue par le mot 

Déiicatefe, ot De ot 
!: L'Ouvrageeft exécuté en forme de Dialogue, 
& commence par les caraétères de deux Amis qui 
jouiffent conffamment de ces plaifirs qui naiffent 
‘de l’harmonie d’une douce Amitié, quoique leur 
tour d’efprit foit extrêmement différent à de cer- 
tains égards. L’un eft grand Admirateur de l’é- 
Jégance dans les Arts & dans les Mœurs, & fov- 
ir. tient 
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tent perpétuellement la néceflité d’un goût cul- 
tivé & rafiné. L'autre penfe que lebon fens & la 
vertu font des qualités fufifantes , & quin’ont 
in d’aucuns ornemens recherchés, | 

La Converfation commence par une difpute 
fur l’origine des Sociétés, que l’Auteur a cru af- 
{ez propre à fervir d’introduétion à un Ouvrage 
de cette nature, puifque tous les embelliffemens 

e da vie dérivent inconteftablement de nos affo- 

ciations, On explique dans le fecond Dialogue 
çe qu’on entend par le mot Délicatel[e , felon le 
{ens naturel qu’il fembleavoir dans nos meilleurs 
Auteurs; & l’on yexamine diftinétement la n3- 
ture de cette qualité, les marques qui la détermi- 
nent, les objeétions faites contreun goût & une: 
Paflion rafinée , & les plaifirs qui en réfultent. 

Le Suivant traite de la naiffance des Arts & 
des Mæurs pins recherche la fource d’où 

tirent probablement leur origine, & , quoique 
les Arts Puiffent d'abord avoir Bis iflance dans 
un Éżat libre, fi l'Etat Mongrchique neft pas 
plus propre à être la pépiniére de celles-ci ? Cette 
recherche eft fuivie d’une comparaifon entre les 
Anciens &les Modernes , touchant la Délicate[[e 
d'une bonge education. Le Quatrième examine 
ge que c’eft qui conftitue la D'éscatef]e d’un Ecri- 
vain , & entre dans la difcuflion des caractères 
de plufieurs Auteurs Grecs & Romains , autant 
qu’il eft néceflaire pour cet Efai ; & à cet égard 
on reconnoît que V irgilea e beaucoup furpañfé 
Homére, Cela donne lieu à quelques obfervations 
fur ls cour d’ Aagafte,& fur les progrès qûe firent 
Pelégance & la politeffe fous l’influence de ce 
Prince accompli. Le Cisguième eft une Differ- 
ÿ ta- 
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tation fur l’origine & les progrès de rafinement 
dans ła Langue, les compofitions & les mœurs 
de la Nation Angloife. 

Le Ssxième confidère ces qualités qu’exige la 
Délicatef]e dans un Orateur , & à quel degré elle 
femble être parvenuë dans ce Pays ; fi les fleurs de 
Rhétorique & l’élocution des Anciens font préfé- 
rables au fimple Bon-fens &auraifonnement , au 
delà de quoi on dit que l’ Eloguence Angloife n’a 
pire guères. Cetteconverfation eft terminée par 
quelques réflexions fur le posvosr du beau Langa- 
gesque l’on compare à celui de la Mufique, & que 

on prouve lui reffembler à quelques égards dans 
les effets qu’il produit. Le Septième traite de ce 
qu’on appelle Grace dans l Art de la Peinture, & 
indique les Maîtres qui fe font leplus diftingués 
par cette qualité. 
quatre Dialogues fuivans offrent le carac- 
tère d’un Cavalier accompli, & expofent fa con- 
duite dans les différentes fcènes de la vie, mon- 
trant en même tems que le vrai & fublime rafi- 
nement confifte dans la pureté des mæurs, & que 
la Vertu eft le plus illuitre ornementde la Nature 
humaine. Pour eontrafter cette peinture de Pe- 
Kégance & de Ha pureté des mœurs , on fait le por- 
trait d'une conduite impure & fauvage , afin que 
par la comparaifon de ces deux caraétères oppo= 
fés , on foit d’autant plus frappé de la beauté de 
Pun, & de la difformité de l’autre. 

Le Dialogue fuivant infifte fur les charmes par- 
ticuliers de l’'Elégance femelle, & montre avec 
quel éclat fupérieur la Délicateffe fe montre dans 
le Bean exe, qui eft animé d’une flamme plus pu- 
te, doué d’une fenfibilité plus vive & d’un goût 

plus 





de Fanvier , Fevrier £ Mars , 1749. Y5 


plus relevé pour tout ce qui et ornement & . 
Onexhorte , dans la dernière Converfation, à cul- 
tiver de plus en plus cet accompliffement , & l’on 
examine fi les progrès que nous y avons faits, éga- 
lent ceux d’une Nation voifine ; & fi cela n'e 
pas , quelles font les caufes de cette diftérence? 

L’Efüi finit par une differtation fur ces Divi- 
nités que les Anciens difoient être la fource de 
tout ce qui eft aimable & agréable , diftribuer lg 
jufteffe de goût, Pamour du Beau & ces mœurs 
heureufes , qui ornent & animent le Mérite, & qui 
font valoir le Savoir & le Bon-fens : de-là vient 
qu’ils avoient coutume de repréfenter les Graces 
à la fuitte du Diex dela Sagejje. 

I. Dialogue. Philocles eit du petit nombre de 
ceux qui peuvent être pays & occupés fans avoir 
recours aux affaires , ou aux amufemens du Mon- 
de. Il a l’imagination vive, tempérée par un enten- 
dementexcellent, & il a cultivé l'un & l’autre par 
un judicieux mélange de leéture & de converfa- 
tion. Quoique fon inclination luiait fair prendre 
le parti de laretraite, fes talens le rendent capas 
blede figurer dans les fcènes actives de la vie. I] 
faut pourtant avouer en même tems qu’il a dans 
{on tour de génie une certaine Délicatef]e naturel- 
le , qui l’auroit rendu moins propre aux affaires, 
que d’autres d’une capacité inférieure, & qui n’ont 
pasce même rafinement de caractère. Il eft pare 
venu à l’âge où l’Efpriteft dans toute fa force, & 
ayant été répandu dans le monde aflez long-tems 
pour bien connoître le Genre humain , il a reflerré 
le nombre de fes amis & de fes connoïffances, 
& n’en veut que peu de chaque forte. L'endroit 
qu’ila choifi pour {a retraite, n’eft pas éloigné der 

ille 
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Ville, & ne manque cependant d’aucun desagré- 
mens de la campagne. Il eft admirateur détlaré 
de ce qu’ilappelle Simplicité rafinée ,&il mon- 
tre eette chalteté degoût, non feulement dans fes 
jugemens des beaux Arts , mais entore dans fa 
muaifon , fes meubles , fon equipage , & en un mot 
dans toute dans fa conduite. f 

A peu de diftance de fa maifon eft un Bois qui a 
tant de beautés naturelles, qu’avec peu de dépenfe, 
& en faifant judicieufement valoir les avantages du 
lieu, ilen afait la fcène la plus délicieufe qu’on 

ifle imaginer. [la élevé dans le centre un petit 
' Temple , dont les matériaux communs & de pea 
de valeur, font choifis avec tant de jugement & raf- 
emblés avec tant d’Art , qu’à peine les plus riches 
vrnemens pourroient-ils rien produire d’aufli a- 
gréable à la vuë. [left couvert de chaume & pa- 
vé de cailloux , & les colonnes ne font rien que de 
vieux troncs de chênes qui croiffent fur le lieu. 
Mais le plan en eft fi heureufement défliné & fi 
proprement éxécuté, & il règne tant d'harmonie 
entre le tout & les parties qui le compofent, que 
c’eft un des plus beaux edifices qu’on paiffe voir. 

C’eft 1à où Philocles fe retire,quand il veut jouir 
de lui-même, ou de fon Ami, fans être interrom- 
pu, & c'eft là où Sophronius le trouva occupé 
de fes méditations du foir. Sophrowsnus & Phi- 
locles ont vécu longtems dans yne fi étroite fami- 
liarité, qu’ils fe communiquent mutuellement & 
fans réferve tous leurs fentimens. Sophromsss a 
l'imagination moins vive que jufte ;ila un grand 
fens qu’il a cultivé moins par etude que par fes 
propres réfléxions ; car il a beaucoup plus penfé 
qu'il n’a lu. Ce n’eft pas que les principaux Au- 
teurs 
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-teurs tant anciens quemodernes lui foient incon- 
‘ms; mais il tient pour maxime, que les Livres 
ont plus fait de fous que la Nature n'eut jamais 
re d'en faire. La Vériteeft l’urique but de 
fes recherches , &il croit que de femer des fleurs 
Tur fes fentiers , c’eft page retarder qu’avancer 
nos progrès vers elle. L’Efprit s’amufe en chemin 
avec ces petites beautés artificielles  aulieu qu’il 
devroit s’avancer vers la fin de fa carrière. Bref, 
comte il eft naturellement flegmatique, il fe dé- 
clare contre toute forte d’entoufiafme, perfuadé 
que la Vertu r’a point de plus dangereux ennemi. 
11 raille fouventPbsloclesfur cetarticle, qu’il trai- 
te de franc vifionnaire en plufieurs occafions , fur- 
tout lorfqu’il s’agit des beaux Arts. 
- Après les complimens ordinaires ces deux A- 
mis entrent en converfation d’une manière en- 
jouée. Sophronius cherche à s’excufer d’avoir in- 
terrompu Philocles dans fes méditations. Celui- 
‘cirépond qu'il ne connoît point de plaifirs compa- 
rables à ceux de P’ Amitié, & que, quoiqu’ admira- 
teur des beautés de la Nature, il ne la trouve nulle 
part auffi charmante que dans fes opérations mo- 
rales &-dans cette harmonie qu’elle produit par 
l'union & la concorde. Sophronius repart qu’il 
ne croit point l’ Amitié fille de la Nature, & qu’el- 
le doit plus vraifemblablemeut fon origine à la 
néceflité & à nos befoins, qu’à aucune difpofition 
née avec nous. Ce commerce rafiné n’auroit 
point eu lieu dans l’état de Nature, où chaque In- 
dividu auroit eu fon intérêt diftinét & oppofé. 
Pour cette raifon entre autres, dit Pbslocles , il 
weft pas probable qu’un tel étateût jamais exifté. 
Il yadans notre conftitution un penchant fi fort, 
une 
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une difpofition fiirréfiftible à nous unir en Soeié- 
té,qu’il faut ou fuppofer l’ Homme originairement 


formé avec des inclinations toutes différentes de 
celles qu’il a aujourd'hui, ou abandonner l’idée 
de cet etat barbare , comme une fuppofitionabfur- 
de & fans fondement. Sophronius réplique qu’on 
peut fe tromper en prenant pour inclinations natu- 


 relles de fimples habitudes formées par un long 
ufage. Les Sociétés font établies depuis très long- 


tems, nous en concluons que les Hommes s’af- 
focient par inclination , pendant que ce n’eft que 
par habitude : témoin ceque Ciceron , Horace & 
 Lacrece (a), ontdit des premiers âges du Mon- 


e. 
Il eft vrai,dit Phslocles, que ç’a été lefentiment 
des Epicuriens , mais cela ne décide pas de PAn- 
tiquité ; d'autant moins qu’on lit le contraire dans 
d’autres Auteurs qui comptent l’âge d’Or pourle 
commencement du Monde, & je ne vois pas poxr- 
gaos les Hommes n’euflent pas pu vivreenfemble 


dans cet heureux etat , avant que ambition & l’a- 
varice fe fuflent introduites parmi eux. Pourquoi? 


répond Sophronius : parce qu’il eft impoñlible 


qu'un certain nombre d’Hommes puiflent vivre 
enfeñmble en paix fans le frein du Gouvernement. 
Si nous étions nés avec ces difpofitions qu’on at- 
ttibue à nos premiers Parens , peut-être verroit-on 
règner dans le monde cette douce-paix qui n’a ja- 
mais eu lieu que dans les chanfons ; mais nous a- 
vons tant de paflions déréglées que lebon ordre, 

| la 


(a) Cic. de Juvent. 1. 1. Her, sat. 1.1. | 
"— Nemora atque cavas montes filvafque colebant 
Et frutices intercondebant fquallida membra, Leer « 
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Ja Paix & ia Juftice ne peuvent règner parmi nous 
Gns une force fupérieure. Le témoignage des 
Poëtes eft peu important, & fi les noms font de 
quelque poids, je pourrois oppofer J/ocrates, Dio= 
dore (a) & nombre d’autres, qui ont repréfenté 
l'enfance du Monde auffi barbare, que Hobbes & 
quelques Modernes la fuppofent. 

Pbilocles avouë qu’on ne peut prefque rien con- 
clure du témoignage des Anciens. lesquels ont dit 
le pour & le contre felon leurs vuës différentes. , 
Mais les Savans , comme Grotiss & Pufendorf, 
pofent pour principe que les Hommes ontan pen- 
chant naturel à s'unir en Société : ce principe une 
fois admis, Hobbes eft renverfé, & il demeure conr 
ftant que l’etat de Nature eft le règne de Dieu. 
Mais réplique Sophrowius, fi les Hommes avoient 
été formés avec une affeétion mutuelle qui les 
eut engagés à s’unir en fociété, ceprincipe auroit 
prévenu les difputes & les guerres fanglantes. 

uppofé donc qu'ils ayent été formésavec cette 
douce inclination, il faut qu’ils s’en foient prodi» 
gicafement écartés , fi l’on en croit l’Hiftoire. _: 

Malgré toutes les defcriptions. dit Phdocies que 
lesHiftoriens font des désordres du genretruman, 
on ne laiffe pas deremarquer chez les Peuples les 
plas faovages quelques traces de Société, quelque 
efpèce de Loix pour réprimer la violence & py- 
arlecrime. ,, Mais, dites-moi , Sophromses , le 
» Bien-être n'eft-il pas agréable? Sans doute. 
» Peut-on y parvenir fans la Société ? Non cer- 
„ tainement. La Société nouse donc natapeliei 
,, Et 


(a) tfoc, Orat. 3. ad Moœclin. 
Diod. Sic. 1. €. 
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» Et fi celach , n’y-a-t-il rien au dedans de nous, 
aucun principe impulfif qui nous excite & nous 
s; porte à nousaflocier ? Que penfez-vous de la 
5 Pitié & de la compafñfion ; du dégoût général 
» Pour la folirude & de l'amour pour la compag- 
„ nie? Car on en trouve du moins quelques traces 
„ dans les Hommes de tous les tems & de tous les 
Pays. Que penfez-vous de la faculté de parler ? 
a Pourquoi nous eft-elle donnée, fi non pour en 
y fai e? Etcomments’enfervira-t-on fans 
„ la Société ? Ileft évident tout de même , que 1a 
5 Nature a mis en nous un principe de Juftice : 
3, Mais à quelle fin, fi ce n’eit pas pour l’ufage de 
a» la Société? Il eft donc clair, fous quelque poirit 
„ de vuë qu’on envifage la chofe,quenous fom- 
j» mes formés avec un amour pour notre efpèce, 
5» & par conféquent avec des paffions foctables ”. 
Sophronius obferve que les Hommes n’ont que 
trop de panchant à exalter leur efpèce , & fait quel- 
ques nouvelles objeétions. Siles Hommes s'at- 
moient naturellement , ils feroient juftes & bons 
les uns envers lesautres : on fe plaît à faire du bien 
à ce qu’on aime. Philocles avouë que cette paflion 
neft pas aflez forte pour furmonter toutes les au: 
tres ; au contraire: les Hommes font füujets à fe 
. tromper; de-là naît le mal moral. Quand même 
l'affection mutuelle ; repart Sophronius ; n'eut été 
dans les Hommes qu’une paffion déterminante, 
ils n’auroient eu rien à craindre les uns des autres : 
mais les Légiflateurs ont trouvé que leur état réel 
étoit tout autre... S'ils ont vû-que la Nature a- 
Yoit clairement diété la Loi de l’equité , cepen- 
. # dant l’expérience leur a appris que l’adminif- 
3 tration de cette Loi étoit fi infuffifamment & fi 
irré= 
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a, irrégulièrement exécutée qu’elle enflammoit 
A piârôt qu'elle ne guérifloit les maux de l'Etat 
„ non difcipliné , tant qu’il n’y avoit point d’Are 
, bitre pour en règler & appuyer les opérations ”, 
Voila les raifons duime portent à croire que leg 
dangers & les néceflités donnèrent naiflance aux 
Plans de Gouvernement. Quand la Société fut 
établie fur une baz£ convenable & d’équitableé 
Loix , la Commurfauté en éprouva les heureux ef- 
fets. Mais comme les particuliers reflentoient en- 
core des befoins à quoiles Sociétés générales ne 
peuvent farvenir, ils en formèrent de particulières: 
je croi que c’eft là la vraye fource de l'Amitié, & 
il ne me femble pas que cette aimable paffion eri 
reçoive aucun préjudice. Car n’eft-ce pas la fol- 
bleffe de notre conftitution qui donne lieu à 1a 
compaffion qui fait tant d'honneur à la Nature hu- 
maine ? Si nous avions plus de force d’efprit, nous 
ferions certainement moins compatiffans. 
Pbilocles nie que la pitié vienne de foibleffe au 
même fens que fon Ami en derive lą Sociabilité, 
Les Hommes, dites-vous, fe font unis en Société 
parce qu’ils fe trouvoïent trop foibles pour vivre 
féparés les uns des autres , mais c’eft le füujet affi- 
gé qui nous porte à la compaffion, & cela par no- 
tre fenfibilité. Or on peut avoir ce doux fentiment 
d'humanité & donner même des larmes à un objet 
trifte , fans avoir l’efprit foible. Les Cœurs les plus 
imes en font fafceptiiles(2),& la compas- 
fion eft une vertu de Dieu même.Cependant,répli- 
Que Sophronius , Seneque (b) dit quela pitié onia 


|. (a) Voy. Homere parlant d'Achille, Iliad. 44. 
(Jwr. Sat. 15. o 
(b) de Clementia, L. 2. 


Tome XLII. Pars. I. F 
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miféricorde étoit l’effet d’un petit Génie, & il pré- 
tend qu’un homme fige peut voir un miférable fans 
en être touché. Cicéron (4) penfe de même & dé- 
finit la miféricorde, #me maladie de l'Efprit can- 
fée par le malbeur d'autrui. J'en füis convaincu 
par fentiment. Que des Hommes d’une confti- 
tution plus rafinée fe flattent dans ces occafions 
de reffentir intérieurement leur généreufe excel- 
lence , pour moi j'avoue franchement que je ne 
puis attribuer qu’à la foibleffe de mon Efprit ces 
effets fubits qu’un objet digne de compañlion pro- 
duit dans mon cœur ; & bien loin de croire que 14 
Sagefle du Créateur en fouffre quelque atteinte, 
c’eft un bien qu’il nous ait faits avec cette foiblefe, 
laquelle nous porte plus promptement que la 
Raifon , à voler au fecours de l’affigé. | 
Pbilocles ne convient point que les Paffions 
n’euflent aucun frein avant l’établiflement des 
conventions civiles. Si Amour propre plaide 
d’un côté ; la Bienveillance, paflion qui ne nous 
eft pas moins naturelle, plaide aufli fortement de 
l’autre. Et l’on ne peut pas plus fupprimer celle- 
ci que la première, fans faire violence à la Nature. 
Vous convenez vous-même, fans vous en apper- 
cevoir , dit-il à fon Ami, tant la Véritéa de for- 
ce, que la bienveillance eft enracinéetdans le cœur 
de l'Homme, ce qui doit le conduirenéceffaire- 
ment à s’aflocier avec fes femblables. Vous êtes 
convenu que la pitié eft une paflion naturelle. 
C'eft en effet cette généreufe fympathie qui a at- 
taché les Hommes les uns aux autres, & qui les a 
liés dans unintérétcommun. D’oùil paroît que 
a. fi 
(a) Tufc. Difp. L. 4. | x 
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fi l Nature ne di&a pas direétementauxHommes 
l'avantage des Aflociations, elle leur donna ce- 
pendant des facultés préparatoires propres à les 
conduire par degrés à former des Nations. Elle 
nous atraités à cet égard, comme un Peintre fait 
fes Difciples, auxquels il donne quelque ebauche 
groflière qu’ils doivent colorer & finir. 

La Pitié eft donc üne preuve démonftrative 
que les Hommes aiment naturellement leur efpè- 
ce, quoique cet amour puifle être étouffé paru- 
ne inclination oppolée , comme il n’arrive que 
trop fouvent. Ainf il eft évident à tous égards, 
que les Hommes ont été attirés en fociété par af- 
fe&ion pour l’efpèce. Pouvez-vous donc, ô So 
pbrosiss,contefter férieufement la réalité des paf- 
fions affables & généreufes ? Seroit-il poffible que 
vous ne découvrifliez pas dans notre nature une 
attration morale, qui unit les Hommes les uns aux 
autres , indépendamment de toute vuë d'intérêt. 
ou de convenance ? 

II. Dialogue, C’eft ici où l’ Auteur fe propofe 
d'expliquer ce que c’eft que cette Délicatef[e, dans 
laquelle il prétend que confifte ce qui charme dans 
les Arts. Suppofant d’abord fes deux Interlocu-. 
teurs fort matinals , il en prend occafion de les 
faire débuter par quelques réfléxions fur les pa»: 
refleux qui pañlent au lit la meilleure partie du 
jour, & fur les viciéux qui ne s’éveillent que pour 
fuivre leurs vuës ambitieufes, ou débiter leurs 
impertinences , & qui ne fe lèvent que pour met- 
tre le défordre & la corruption dans le Monde. 
Il feroit à fouhaiter qu’un certain Philofophe 
qui fe vante d’afloupir les Infeétes pendant plu- 
feurs années , voulêt. faire en forte de perfec- 

2 tion 
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tionner cet art au de pouvoir l'exercer für 
les Hommes. Sopbrosiws dit que, s'il avoit ce fe- 
crét.il l’appliqueroït moins aux ambitieux qu'aux 
faux Savans. Le mal que font les premiers fitit 
aveceux , mais les corrupteurs de la Vérité font 
du mal phafieurs fiècles après leur mort ; & par là 


il entend furstont les Critiques , la race du monde | 
Ja plus pernicieufe à la paix & à l'intérêt delaRe- | 


püblique des Lettres. 
brlocies arrête 1 on Ami & répond que fi 





Quelques efbrits faux & brouillons ont retu le 


nom de Critique méprifable , Art n’en eft pas 
moins digne d’eftime. Pour ètre bon Critique’! 


faut avoir quelque chofe de plus que ce qwetifei- 


t Ariftore & Lonpin ; c’eft-à-dire une 
En ce fûre de e Délicateffe dans les Parts & 
dans les mœurs. que les règles ne donneront ja- 
mais à ceux à qui la Nature l’a refufée. Sophro- 
nins prétend que ces Jupes fi raffinés font de purs 
enthoufiaftes , & que cette Délicaselfe , foit facul- 
té de lAme, foiteffet de PArt, n’eftrien que les 
ports. d'une imagination échauffée, fans au- 
cun principe de raifon. La plupart, manquant de 
termes pour exprimer leurs idées, difent que la 
Délicateffe eR an certain je ne feas quoi , où l'ex- 
pliquent d’une manière fi vague qu'onn’y com- 
prend rien. 
: Quoique cette expreffion ait pù fe prendre juf- 
guessici parmi nous, dit Phslocles , dans une fini- 
cation vague, elle emble avoir à préfent un fens 
fixe dans nos meilleurs Auteurs ; ils s’en fervent 
toujours pour marquer une qualité fupérieure, 
une excellence de perfe@tion dans la compofi- 
tion ou dans les moeurs... La Délicareffe eft le 
7 BON 
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» ban Sens , mais le bon Sens rafihé qui produit 
» Un attachement inviolabla à ja décence &c à la 
» pureté aufli bien qu’à Pélégance des mocurs, 
» Avec un difcernement jute & une vive percep- | 
„ tion de tout ce qui eft pur, régulier & pali; 
» & enmêmetems une averfion pour tout ce qui 
» ek groflier, incivil ou impur, & pour toute 
» {orte d’ornemens forcés ,efféminés & recher- 
n Chés, C’eft en un mot la Grace & la Beauté a- 
» Joutées à ce qui eft jufte & bon ”. La Delica- 
selle ek , à quelques égards , ce qu’étnit l'Urbani 
té chez les Romains, qui entendoïient par là la po- 
liefe du langage, la jufteffe de la prononciation, 
& mnt ce qui orne l'humanité & les moeurs ; 
mais if ne paroit pas qu’ils l’ayent jamais appliquée 
aux beaux Arts. Ainf elle ne diffère de RDS ca- 
tefe que comme la partie diffère du tout. - 
Suppofé , réplique Sophronies , que la ‘Déli- 
catel]e renferme exaétement toutes les idées que 
vons avez raflemblées dans votre defcrition , di- 
ts-moi comment on peut juger fi elle réfide dans 
tel ou tel fujet? Quand on raïfonne , on examine 
les objets tels qu’ils font réellement, & nous 
trouvons toujours dans‘la nature des chofes une 
règle pour nous diriger. Maiseft-ce la mêmecho- 
k èY égard de ce que les connoiffeurs appellent 
aimable excellent? La beauté & l'agrément ne font 
‘neti-qu’nn rapport de convenanceentre l'objet & 
la perception, Nous approuvons , bu nous désap- 
Prourons felon notre taur d’efprit. > ~ 
` Quelque difficile qu’itfoit, répond Phslocles, 
defixer précifement ce Criteriem que vous de- 
mandez , il ne laifle pas d'exifter. Íl y abien des 
"où lefprit a des règles fûres pour. mger, 
= | 3 fans 
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fans néanmoins pouvoir dire en quoi ces règles 
«oñfiftent. Un bon Juge en fait de Peinture, qui 
* Ja connoit par une longue habitude, diftingue- 
ra la copie de l’Original,mais il aura bien de la pei- 
ne à expliquer d’une manière fatisfaifante le Crsse- 
rium qui le détermine dans fes divers jugemens. 
Mais la règle, par laquelle on doit fe conduire 
dans l’affaire de la D dlicateffe, n’eft point une idée 
chimérique ou douteufe, elle a un fondement réel 
& für. La Nature nous a donné un Sens intérieur 
par lequel nous avons une jufte perception des ré- 
Jations , que les Objets qu’on nous préfente, ont 
avec nos facultés intelleétuelles. Nous fommes 
faits de telle manière que de certaines aétions, 
idées owformes nous font plaifir, aufli néceflai- 
-rement que d’autres nous caufent du dégoût & de 
l’averfion d ettons-nous les yeux fur un beau por- 
trait? L’efprit a auffi-tôt recours à la Nature, & 
trouvant un certain accord entre fes idées de la 
beauté & cette Peinture , il y reconñoit d’abord 
les graces dela reflemblance. Sophromixs oppofe 
à cela que les Hommes ont des idées fi différentes 
des chofes , que ce qui plaît à l’un peut déplaire 
à l’autre. Son ami luirépond qu’on pourroit faire 
la même objeétion contre l’évidence mathémati- 
que même ; elle n’en eft pas moins démonftrative 
quoique de certains efprits foibles ou embrouillés 
n’en fentent pas la force. De même on ne doit pas 
conclure qu'il n’y a ni beauté , ni Crsterium pour 
la déterminer, de ce qu’il y a des efprits qui ne fen- 
tent point l’une & ne comprennent point l’autre. 
Survient-il une difpute? Nous enappellons à la 
Nature & au fentiment commun du Genre hu- 
rain, & nous ne balançons point à decider que ce 


qu 
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œuiparoit beau à l’un, paroîtra généralement tel 
à tout autre, pourvû que fes facultés foient faines 
& qu’il foit attentif &exempt depréjugé. 
. Quinia jamais la beauté de la Venas de Medi- 
e1s? Ou,qui ne trouve pas dans les inimitables Ou- 
vrages de Raphael & de Guido une Délicateffe 
frappante? D’où peut venir ce confentement uni- 
ver{el, fi non de quelque chofe de certain & d'uni- 
forme dans la Nature? Celaeft vrai, non feule- 
ment à l’égard des Arts, mais encare cela s’appli- 
que ä toute forte d'objets. ,, Voyez là-bas , conti- 
» hua”til ,en indiquant une Vuë dela Zewife, 
» quelle belle perfpeétive s’offre à votre vuë ! re- 
» Marquezle tranquille cours de cette aimableRi- 
» Vière! voyez commeelle roulle fes abondan- 
» tes eaux parde charmans détours dirigeant fon 
» Cours majefteux au travers de ces prairies very 
» doyantes & diftribuant partout où elle paffe les 
» richefles & les plaifirs.! confiderez quel nom- 
» bre de maifons ornent les bords quien fontor- 
a Rés à leur tour ! perfonne ne contempla jamais 
» Cette fcène délicieufe, fans en être charmé & 
2 reconnoître que les délicates Idées qu’- 
» elle fait naître dans l’efprit , correfpondent 
n» Parfaitement à celles de la beauté & de la gra- 
n ce”. La Nature eft donc la règle & le Juge de 
la Dékcateffe;c’eft à fon Tribunal que les défen- 
feurs de la beauté en appellent ; c’eft à fa fentence 
définitive qu’ils fe foumettent. Le refpeét qu’on a 
pour les maîtres en fait de goût, n'el, fondé que 
Jur la jufteffe de leurs obfervations & de leurs rai- 
onnemens , & on ne les a jamais regardés comme 
des guides infaillibles qu'autant qu'ils empêchent 
l'efprit de s’écarter du naturel. 
4 o PAv- 
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L’ Auteur montre enfin qu’il y a une Délieæsef? 
fe dans les mœurs. Il fut convénir qu’il y a de 
certaines formes & cérémonies abfolument indif- 
Férentes en elles-mêmes, & qui tirent toùt leur 
mérite du Beau-monde. Müis il y aauffi des for- 
mes & des obfervances extérieures dans la condui- 
te, où l’on découvre clairement de la politeffe ou 
de la groffièreté, felon leur conformité ou leur 
eppo ition à la nature des chofes,au fens commun, 
& à un fentiment inné de décence. Autrement, 
fur quel principe donnerions-nous la préférence à 
une Nation für l’autre ,' en fait de politefle? Quoi- 
qu’il en foit,les points les plus effentiels de D'ékcæ- 
#effe dans les mœurs, font clairement déterminés 

notré fentimentintérieur , & font , parconfé- 
uent > les mêmes en tout tems & entous lieux. 
ui ne fent , parexemple, l’indiginité du carac- 
tère de celui qui n’oblige qu’à force d’être impor- 
tuné , & qui le fait d’un ‘air chagrin & forcé ; & le 
mérite de celui qui oblige nôn {eulementävec gra- 
ce, mais encore avec tant d’adrefle qu’il femible 
que c’eft lui-même quireçoit le bienfait? + 

Au refte, l’ Auteur convient qué pour avoir ce 
degré de bon goût, il faut êtré néavec de la far- 
ce d’efprit & du bon-fens. Enfin il agite la quef- 
tion, {çavoir fi un Homme n’eft pas plus heureux 
dans leMonde avec un génieuni quis’accommode 
de tout, qu'avec ce goût fi rafiné quifair qu’on 
ne trouve prefque rien qui fafle plaifir ?: 11 donne 
la préférence au Génie cultivé & délicat, & il pré- 
tend que la Déicareffe & là vertu conduifent mu- 
tuellement l’une à l’autre. Voici encore une ob- 
jeétion. Ne voit-on pas noïnbre de perfonnes dis- 
tinguées par leur goût excellent dans les Ans & 
D ' : -> o ans 
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dans les mœurs, qui font en même tems infenfi” 
bles à la Beauté morale, & qui n’onteu elles-mé- 
mes aucune feufation de cette harmonie intérieu- 
re? Mais je laifle là mon Auteur qui , f l’on en 
doit croire le bruit commun, me paroit vouloir 
parler de lui-même. Au refte fon Stile eft pré- 
cieux, plein de mots nouveaux ou peu communs 
& detours fort recherchés. Commeil eft Minif- 
tre, s’il prêche dans ce goût-là , je doute fort qu’il 
foitentendu , à moins que ce ne foit de gens d’un 
génie aufli délicat quele fien. . , 


ARTICLE VI. 

Essar fur Ia MARINE des ANCIENS, ÈD partie 
etherement fur leurs Vaiffeaux de Guerre, pat 
r. DrscANDES. Un Volume is 8, de 297. 
pages, fans l'Avertiffement & une Lettre à Mr. 
le Comte de M. C. D. A. N.'qui en contien- 
nent 31. Avec Figures. Paris , chez David & 
Gawean. 1748. (a ot ot 
LL ne faut pas demander fi ua Phyfcien „tel que 
Mr.Deslamdes, rendan Public des fervices plus 
réels, & infiniment plusimportans , que ne lui en 
rad un Théologien fpéculatif, ou un Métaphy- 
cien unigéement occupé. à rechercher Ja nature 
de fon Ame , celle des Bêtes „& à nous en donner 
même jufqu’à la plus fineanatomie, quoiqu'il foit 
convaincu qu'il neronnoitni l'une nilse. 


(a) Ce Titre n'annonce pas tout caque l’Ouvrage con- 
tient, puifque l’Auteura joint à fon Effai Jur la Marine, 
iverfes autres Pièces très curieufes, qui renferment une 

Ke d'obfervations, les unes tirées de ‘la Phyfique, les 
autres empruntées de l'Hiftoireancienm@. : : :-... ; 


f 
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Toute Théologie qui ne fe borne pas à enfeigner 


Pamour de Dieu & du Prochaïh , 14 pratique de la 
Vertu , weft le plus fouvent qu’une Science vai- 
ne, pleine d'ob curités , prefque toujours nuifible 
au bien & au repos de 1a Société. -l 

Pendant plufieurs fiècles les Philofophes ne fe- 


font occupés que de queftions frivoles ou inutiles, 
toutes isterminables , fur l’Etre en général , fur 
les efprits , fur l’éternité, fur l’efpace & fur l’inf- 
ni. Qu'y 


ont-ils gagné: En fait-on aujourd’hui 
davantage ? Ont-ils: rendu notre condition Mmeil- 





leure? Et les T'héologiens,quel bien ont-ils fait au 
monde par leurs altercations fur des rites & des 


modes, fur des cérémonies & la différence des 
Cultes ? Ils ont féparé ce que l’ Auteur de la Natu- 
re avoituni. Ils ont introduit le fchifme , & d’une | 


feule Religion, i!s en ont fait mille. 


Les vrais Philofephes, les feuls qui foient utiles 
à la Société, ce font ceux qui cultivent les Arts & 
les Sciences , d’où dépend notre bien-être ,& qui 
font le foutien de notre vie. Un’s Gravefande , 
qui emploie toute la force & la fagacité de {on val- 


te génie, pour inventer de nouvelles Machines qui 
foulagent nos travaux :un Wyuf/chenbroek qui fait 
valoir toute fon induftrie à en exécuter les plans; 
voila des Philofophes dont la mémoire doit nous 
étre chère, par les fervices qu’ils ont rendus au 
Genre-humain 


Je n’héfite pas de mettre dans la claffe de ces 
braves Citoyens Mr. Deslandes , Auteur de cet 


Ouvrage, & d’une autre produétion (4) non moins 
wmm- 


ce) Son Effai fur la Marine y le Commerce. 11 y en a cn 
pleurs éditions. | 7 . 
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-importante , & à peu près de même nature, qu’il 
s’'étoit déterminé à publier par le feul amour du 
bien public. P'er ai aufi retiré, dit-il, la rdcons< 
penfe qui pouvoit le plus me toucher , celle d’avoir ` 
été dequelque utilité à ma Patrie. Quant à l'Ou- 
-vrage Que nous annonçons, On pourra juger de fon 
mérite & de fa valeur , par l’ Extrait que nous al- 
lons donner des Pièces qu’il contient. 

‘La prémière de ces Pièces eft une Lettre à Mr. 
eComte de M. C. D. A. N. où l’Auteur , après 
‘quelques réfléxions générales fur la Marine, & 
un coup d'œil jetté fur celle des François & des 
Anglois ‚explique ce qu’on doit entendre par un 
Vaifleau parfait, & infinue combien on eft encore 
éloigné de cette perfe&tion. [1 parleenfuite de la 
pefanteur abfolue d’un V aiffeau , & des pefanteurs 
rélatives aux trois fituations où il peut fe trouver : 
1. quand il eft fur les chantiers, prêt à être lancé à 
l'eau ; 2. quand il eft mâté & agréé ; qu’il a tous 
fes apparaux , fes canons , les hommes deftinés à 
le maneuvrer ,avec leurs vivres, & les utenfiles 
quileur appartiennent ; 3. quand n’ayant plus rien 
à prendre pour fon armement, il fe charge des mu- 
nitions & marchandifes qu’on veut bien lul con- 
fier, pour les porter dans le lieu indiqué. C’eft 
cela proprement ce qu’on appélle fon Port, & ce 
qui donne lieu aux contrats d’affrétement entre 

égocians. 

La fesonde Pièce, celle qu’on doit regarder 
comme la plus importante & laplus curieufe de 
tout l'Ouvrage, c’eft PEfai fur la Marine des 
Anciens ,& particulièrement fur leurs V aifleaux de 

uerre. C’eft le morceau capital. Un point d’Hif- 
toire & de critique aflez curieux , utile même pour 

in- 
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Vintelligence d’un sombre d'A 


& Latins , c’eft de favoir précifément quelle for. 


meavoient les Galères des Anciens , & 


leurs Rames étoient difpofées entre elles, Cette 
queftion eft trèsembaraflante. Niles Médaitles, 
ni les bas-Reliefs , ni les paflages qui nous reftent 
de l’Antiquité, ni les connoïflances que nousa- - 
vons aquifes dans l’art denaviger & de conftruire 
des Vaiffeaux , n’ont pu fervir jufqu’ici à la réfou- 
dre. Mr. Deslandes ade gran savantages fur toys 
Marine 


ces Savans de profeflion., qui patient de la 


fans avoir prefque jamais quitté leur cabinet. Non 


feulement ila commeeux beaucoup d’érudition, 
mais ayant pañlé plufenrs annfes de fuite dans 


des Ports de Mer, il connolt parfaitemertt tout ce | 


qui concerne lefond dela Matine, & apar confé- 
quent plus de droit d'en porter fon jugement. Quel 
bonheur pour les Sciences de dé 


dicarent ! ; 


Notre Auteur examine d’abord les différens 


Syftêmes qui ont été propofés par des ha 





de pratique, 
fi elles n’étoient maniées que par des gens quien 
euflent fait un long & férieux aprentiflage ! Felices 
Artes „dit un Ancien „f de illis foli Artifices ja- 





\ . mmes 
connus, & il d fait remarquer des défauts eflen- 
u 


tiels , fondés 
ordinaires de la Phyfique, de ls Géométrie & des 
Méchaniques. [1 rappelle ces principes, qui ont 
limples & invariables, &il les emtremêle de paflages 


r l'ignorance des principes les plus | 


Grecs & Latins ; attentif à les citer chacun à leur 


place, plus atténtif encore à ieur donner le fens qui 
paroit le mieux leur convenir. Mais il faut tommher 
d’accord,& il en convient fans peine, que les A u- 
teurs anciens parloient dẹ la: Marine à peu près 
S corm- 
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Conte font-1t Autérs modernes, fans la con 
nofe que de nom , fans avoir approfondi fon vé- 
rable “caractère. & fes détails fi nombreux & 
fi vas. Font eela augmenteencore les doutes, - 
les incertirades ; & he de décider. | 
- Dans wm fi grand etnbaras quel parti prendre ? 
Gehrici, Mr: Deslandes joint au raifonnement u- 
ne hiftoire de la Marine des Anciens , avec des é- 
chircillemens fur la manière dont ils bAtifoient 
lears Vaifleaux & leurs Galères. Les principaux: 
obflaélés qu'on pouvot lui oppofer, étant ainf 
levés; il'nebalance plus : on apperçoit commean 
travets Pan mitage que le Soleil a diflipé , quelte 
forme avoient'lés Vaïfleaux de guerre des An. 
cient-/& omne s'imagine pas qu’ils aient puena- 
voir ute autre. ‘Ces Vaifleaux avoient trois 
Gù trois phinéhers , retranchés l’un fur l'autre, & 
des 'tämés de trois longueurs différentes : ce qui 
formoit de véritables T'firêmes. dont les Ramears 
avoient des nor$ particuliers , des fon@tions qui 
les diftinguoïent , une manière de combattre qui 
leur étoit propre. : | 
‘Les Peuples expérimentés & habiles dans ta Ma- 
rine , fe tinrent toujours à ces Trirêmes , & elles 
faifoient la force de leurs Armées navales , ainfi 
que les V'añfeaux de ligne font aujourd’hui la for- 
ce des nôtres. Mais, comme on veut toujours as 
outer, même à ce qui a été trouvé de meilleur, les 
rirêmes parurent trop fimples dans la fuite, & 
on tâcha de fortifier chaque pont ou chaqueplan-: 
cher par des ouvrages nouveaux. Delà vinrent les 
irêmes , les Quinquerêmes , les Oëtirêmes, 
les Decemrèmes,&c. qui ne différoient des T'riré- 
mes que par les machines de guerre , &par Les é- 
cha- 
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chafauts ajoutés à chaque étage. Pour les Galères 
à un plus grand nombre de rangs de rames, fi el- 
les ont jamais exifté , ce ne pouvoit être que des- 
Bâtimens für pilotis conftruits par oftentation au 
bord de la Mer „ou des mafies flottantes , qu’on 
avoit figurées en Vaifleaux, & qui étoient rete- 
ques à quelques quais par des cables & des chaines 
e fer. 
` On voit fouvent à Conflantinople de fembla- 
bles Bâtimens , que le Bacha de la Mer fait élever 
du côté de Scutari , pour complaire au Grand Sei- 
gneur , & leretenir dans uneagréableoifiveté. A 

n exemple, divers particuliers. font.auffi con- 
ftruire fur l’eau des maifons de bois, qui font au 
dehors peintes & dorées. On y vient prendre le 
frais l'Eté : on y donne des Fêtes, d’un goût nou- 
veau. Les plus belles fe trouvent en fortant par la 
porte de Fevaffere-Capji,& le long du Fauxbourg 
appellé oup (a).Mais quelle idée doit-on fe for- 
mer de ces Bâtimens ? Sont-ce des Galères ? Ils ne 
font faits que pour l’oftentation & fervir de fpeéta- 
cle. Quid miraris ? Quid ftupes? Pompa eft. Of- 
tenduntur ifte res, non pofidentur (b). Effe&i- 
vement dès que la faifon des pluies eft venue , tou-. 
tes ces maifons d’eau fe démoliffent. 

Les Chinois ont fur leurs Rivières des Vaifleaux 
auxquels ils donnent des figures de ferpens; de poif- 
fons, & d’autres Animaux extraordinaires. Ces Bå- 
timens fervent fur-tout à faire honneur aux Etran- 
gers. Les Ambaffadeurs Hollandois qui paffèrent : 

| en. 


(a) Voyez Gem. Caréri, Voyage autour du Monde „Paris 
3716. 
(b) Seneca, Epifi. 110, 
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en 168$ à la Chine, pour s’y procurer un établif= 
fement de commerce, remarquent qu’ils furent 
reçus dans une Galère quiavoit toute la forme & 
toute la couleur d’un Serpent. Il y a à Venife de- 
puisenviron quatre fiècles un V'aiffeau, que le Do- 
ge monte tous les ans le jour de l’Afcenfion pour 
époufer la Mer en préfence du Sénat & des Mi- 
niftres étrangers. Ce Vaifleau ne s’écarte jamais 
du Port: il refte toute l’année fous un couvert dans 
l Arfenal , & on ne l’en tire que deux jours avant 
l’Afcenfion , pour fe préparer à cette Fête politi- 
que. 

Il yaeu en France de femblables Bâtimens, qui 
n'étoient faits que pour la décoration: Mr. Des- 
landes en cite quelques exemples. Jaques IV, 
Roi d'Ecofle, Prince très magnifique & très libé- 
ral , fe piquoit fur- tout d’avoir des Navires d’une 
force & d’une grandeur extraordinaires. Aucune 
dépenfe n’y étoit épargnée. François I, Roi de 
France, & Hexri VIII , Roid’ Angleterre , vou- 
Jurent renchérir fur le Roi d’Ecofle. Mais par 
malheur tous leurs fraix & toutes leurs attentions 
devinrent inutiles , la plupart de ces Vaiffeaux n’a- 

ant pu , à caufe de leur poids, être lancés à la 
er, & lesautres s’étant peu à peu confumés de 
vieilleffe dans les Ports, avoir rendu aucun ` 
fervice: Magnirudine [ua immobiles dit Buchanan 
(a), Ep ad omnem ufum incommode fuerunt. 

Rien de plus curieux, & en même tems rien de 
plus inftruétif , que le détail des progrès de la Ma- 
rine, Je ne puis me difpenfer d’en donner du moins 
une légère idée, ne fût-ce que pour mieux faire 
connoitre le plan & les vues de l’ Auteur.. n 


(a) Hifi. Scot. Lib. XII 
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TI yabien de T’apparence que les prémiers N43- 
vires dont les Hommes fe font fervis, étoient de 
Amples Radeaux avec lefquels ils fe laiffoient cou- 
ler groffièrement fur lés Rivières & le long des 
Côtes (2). Darans Ait Pline (b) , fut le prémier 
qui conftruffit un Vaïfféau & qui Ôfa s’y ernbar- 
Quer , pout venir en Grèce (c). Suivant le mê 
me Hiflorien , “ces Radeaux confiftoient en de 
grofles poutres rangées avec ordre , & fortement 
attachées lés unes aux autres :1l y avoit par-def- 
fous des Tonneaux vuides. Ils furent d’abord en 
ufage dans Ja Mer Rouge, qui facilitoit cette ef- 
péce de navigation par and nombre d’Iles & 
de Promontoires, dont elle eft remplie. Si l’on 
en croit Strakon , on fe fervoit aufi de ces Ra- 
deanx dans le Sein Perfique, & pour remonter 
PEuphrate. Tout le commerce fe faifoit par leur 
moyen, commeil fe fatencore en plufieurs en- 
droits de l’Afie, où les Habitans vivent à peu de 

raix. 
"Mr. Thevenot nous apprend dans l’hiftoire de fes 
Voyages , qu'il defcendit le Tigre depuis Mofxl 
Jjufqu’à Bagdat fur une efpèce de Radeau com- 
pofé de plufieurs Outres joints les uns avec les au- 
tres par des cordes , & des laniers de cuir ; & fur 
ces Outres étoit couché un lit de planches min- 
tes & légères, qui recevoit pêle-mêle & les Hom- 
mes 
L i . J ° 7 a , ; 

a pop fid. Hipal Orig Lib. XIX 

Ce) D'où Pline favoit-il cela? Il l’avoit apparemment 
entendu dire , on ill’avoitiu dans quelque Hiftorien auf 
mauvais garant que lui. Sait-on quand on acommencé à 


conftruire des Vaiffeaux à la Chine, au Japon, fur les Cô 
tes de France, & dans le Nord ? 
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mes & les Marchandifes. Quand les Romains paf- 
fèrent en Efpagne pour s’en emparer, ils virent a- 
vec furprife qu’on s’y fervoit de ces Outres pour. 
traverfer les Rivières les plus rapides, & pour : 
tranfporter les Troupes où on le jugeoit à propos. 
Ut jam Hifpanos omnes , dit T'ite-Live, inflati 
transvexerint Utres. | 
Dans ces prémiers tems , on employoit encore. 
des troncs d’ Arbres creufés par le moyen du feu, 
faute d’inftrumens de fer inconnus alors ; & il yen 
avoit d’aflez grands , pour contenir trois Hommes 
& deux Chevaux. Encore aujourd’hui les Sauva- 
es d’Afrique fe fervent de vieux troncs d’Arbres, 
ontils.creufent le dedans avec des pierres dures. 
Ceux de Norvège & de Groenland n’ont que des 
Bateaux faits de côtes de Baleine, & recouverts 
par-deffus & par-deflous de peaux de Chiens ma- 
rins. Ceux de la Louïfiane & du Canada conftrui- 
fent des Canots d’une fi grande légereté , qu’on 
les tranfporte facilement d’une Rivière à l’autre. 
. À l’occafon de ces fortes de Bâtimens , Mr. 
Deslandes rapporte un fait qui m’a paru aflez fin- 
gulier pour mériter de trouver place dans cet Ex- 
trait. Enrsos ,un Navire François qui côtoyoit 
l Nord d'Angleterre , rencontra une Chaloupe 
monftrueufe, faite de Jonc marin , & d’écorcede 
différens arbres. Dans cette Chaloupe étoient fept 
Hommes fauvages , habillés de peaux de Poiflon, 
& tous marqués d’une cicatrice bleue. [ls ne man- 
geoient que des viandes fanglantes , & ne buvoient 
que du fang des Animaux, De ces malheureux 
qu’on’ retint dans le Navire François ; fix mouru- 
rent auffitôt : le dernier fut mené en Normandie; 
mais il étoit fi ftupide, qu’on n’en put tirer aucun 
Tome XLII. Part, I. G . éclair- 
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éclairciffement , ni fur fon païs , ni fur les bażardı 
qu'ilavoit caurus. Il y a apparence que ces Smvr 
ges venoient des T'érres Auftrales, & qu'ils a- 
voient été jettés par quelque coup devent au 


Nord d'Angleterre. 
A. ces prémières ébauches fuocéds une navige- 
tion plus commode & plus ée. Qu vit de 


fuite diverfes fortes de Navires; &, camme les 
prémiers avoient ùu grand nombre de défauts & de 
manquemens , on les corrigea peu à peu. Auku 
de furfaces planes d’abard mifes en ufage, aft choi- 
fit des furfaces courbes ; & cela par une fuite nı- 
turelle d'expériences , qui fit voir que les impul- 
fions des fluides fur tes furfaces courbes font bien 
moindres que fur les furfaces planes de même é- 
tendue, & qu’ainfi en donnant à un Bâtiment de 
Mer des furfaces courbes, il trouve en tout fens 
plus de facilité à fendre l’eau, que s’ilétoit for- 
mé de furfaces planes. Cette prémière obfervarion 
en amena une autre, qui y étoit néceflairement 
liée:c’eft qu'un efpace terminé par des Hgnes cour- 
bes cft plus grand qu’un efpace de même circuit 
. terminé par des lignes droites ; & par conféquet 
qu’un folide terminé par des furfaces courbes 3 
plus de capacité , qu’un folide de même étendue 
terminé par des furfaces planes. C'eft ainfi que 
les Arts íe dévelopent : il faut tâtonner longtems, 

{ler même par une infinité d'erreurs , avant que 
de les porter à leur perfection, & de jouir des + 
vantages qu'ils procurent. 

Plime attribue à Fafo» l'invention des. osre 
Naves ,ou longs Navires, qui font les Vaifleaux 
de guerre (2). Ils pouvoient au commencement 

z o rete 
C(s} Voyez encore Catule de Nuptiis Peh? ér Pheridis 
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réflenbler à nos Barqcés longues, quin’ont qu'on 
nt volane qu'on pe ut Oter & remettre à forr gré. 
Pis cette guerre ufe gre Semiramis entre. 
jrit contre les Indiens , cilo taffembta plus de trois 
Mille deces Navires , qu'elle fit mettre er fagòts 
ou en bottes pour les pouvoir tranfpotier par tér+ 
re (a). Encore à préfent on porte fouvent des 
haloupes en bottes. "'outes les pièces font mar- 
quées, & il ne faut qu’un petit noïmbre d’Or- 
Vriers pour les ajufler & les mettre en place. 
queles Anciens entendirent mieux Part de 
mviger, & qu’ils augmentèrent leur commerce ; 
ils eurent des Bâtimens de deux fortes , lés uns de 
charge & de tranfpórt, les autres de guerre, & con- 
fruits par éonféqnent avec ptas “dreffe & de 
fo. Ces derniers étoient fort longs, diminués 
&unpen amraigyis de l'avant & de Parrière, & plus 
enflés pat le milieu: Tacite nous dit (b) que keur 
Kgcreté & leurs façons tes retidoient extrêmement 
Proptes à être mariés fur Mer , & à fontenir lim- 
pulion des vagues. Tout au contraire , les ati. 
mens decharge préfque arrondis de Pavant & de 
lanière ne fe rermaoiert que difficilement x car: 
fe de leur pefantetit. 

Les Navires dont on fe fervoit autrefois darts tè 
Méditerranée pefoient peu. On y employoit d'or- 
dinaire du bois k Pm & de Sapin, avec fort pen de 

re (c): delà vient que le mot Pinus eft fi fou- 
vent pris par les Poètes pour fignifter tout Båti- 

. . Maab 
(4) Diodote dè Steile, Lio. 1. & XIŸ. | 
(5 Annai, Lib. 1, & PBA. Lib. 111 


AQ) Aujourd’hui on ne fe fert pius de bois de Pin où dé 


pin ponr Ha comféruétiont des Vaiffcaux, parce que céboif 
lt gite & s'ahère Mienrór, - G 
3z 
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ment de Mer,tout Bâtiment propre à la navigation. 
Peliaco quondam prognate vertice Pinas 
` Dicuntur liquidas Neptuni náffe per undas 


Phafidos ad finäus , 9 fines Aetæos , &c. (a) 


Le Navire fait , on rempliffoit les vuides d’une 
efpèce de Jonc marin, & on garniffoit le haut de 
claies d’Ofier entrelaflées les unes dans les autres, 
& recouvertes de peaux (4). Les Pins fournif- 
foient les bordages & les planches néceffaires : on 
tiroit des Sapins la quille, les baux, les barrotins 
toute la mâture avec les antennes. C’étoient li 
les pièces les plus confidérables. Aufñfi Virgile 
dit-1l au fecond Livre des Géorgiques, 


Et cafus Abies vifura marinos (c). 


Telle étoit la fabrique des Bâtimens qui vo- 
guoient fur la Méditerranée. Pour ceux de 1°O- 
céan, ils étoient plus forts & plus pefans, plus 
chargés de bois & de métal:ce qui demandoit beau- 
coup de Rameurs , & des rames d’une grande 
folidité. Sur les ponts étoient cloués les bancs des 
Rameurs , & ces bancs étoient attachés les uns aux 
autres par une efpèce de ceinture qui regnoit au- 
tour de la Galère , & empéchoit l'avant & l’arriè. 
re de tomber. Le jour, ils fervoient aux Rameurs 

our s’aquiter de leur travail, & la nuit ,ils leur 
fervoient encore pour fe repoler : 
Pla- 

(a) Catuile, de Nuptiis Pelei & Thetidos. 

(b) Reliquum corpus Navium , Viminibus contextum 
 Coriointegebatur. Cefar „de Bello .Civili, Lib. I. > 

(c) On employait encore autrefois Aune pour Ia con- 
ftru&ion des Navires: fluéfibus aptior Alnus. Luc. L. 1IL 
Ainus amica fretis Stat. Theb. L. VI. Nec non © torrenzem 


undam levis innatat Alnus. Virg, Georg. L. IL L’Aune n'et 
plus aujourd’hui d'aucun ufage pour la Marine, 
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=- Placidé laxarunt membra quiete 


Ssab Remis, fufi per dura fedilia Nante (a). | 


Iln’y avoit dans les Bâtimens des Anciens qu’un 
feul Mât, qui étoit extrêmement élevé, & qui 
pouvoit porter deux Antennes ou deux Vergues 
affez longues pour mettre les. voiles au point de 
regagner en largeur ce qu’elles perdoïent en hau- 
teur. Horace {e repréfentant la République Ro- 
maine déchirée par les Guerres Civiles, comme 
un Vaifleau prêt à fairé naufrage au milieu des 
flots de la Mer , ne parle que d’un Mt & de plu- 
fieurs Aritennes : 


~=- Nonne vides, nt 
Nudum Remigio latus, 

Et Malus celeri fancinus Africo, 
Antennæeque gemant (b). 


Les Voiles étoient de Lin, & les meïlleures fe 
faifoient en Egypte. Mais on ne fe fervoit de ces 
Voiles que dans la Méditerranée ; car, pour PO- 
céan „elles fe faifoient toutes de Peaux molles & 


paflées avec foin: vela pellicea. Les différentes 


couleurs de ces Voiles étoient les marques deral- 
liment & de reconnoiffance à la Mer. Il y avoit 
dans les Navires des pompes, pour vuider les eaux, 
qui croupifloient dans cette partie du fond de calle 
que les Anciens nommoient Sentina : 


Carta laboratas Anthia tollit aquas (c). 


On fe fervoit aufi de Sondes, c’eft-à-dire de 
mañles de plombattachées à une corde, pour con- 
' ` NO1 s 
Ca) Virg. Æneid. Le V. (b) Horat, Carw, Lib. I. 
(c) Martial, Lib, 1X. G . . 
13 
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noftre la profondeur dela Mer, & les endroits 
propres à jetter l'ancre. Cette précaution leur c- 
toit d'autant plus néceflave, qu'ils navigeojent or- 
dinairement le long des Côtes. Quand les Bit. 
mens de charge ne pouvoient aller” d’un pas € 
aux Vaifleaux de pue onfaifoit remorQquer les 
premjers par des Trirémes & des Quadrirêmes ; 
Nevis onerarie cum armamentis remulce Qua- 
driremis trahitur (a). 
'_Jemebornerai à cette idée générale de la Ma- 
rine des Anciens; elle fuffit pour faire juger du mé. 
rite -de cette partie de l’Ouvrage de Mr. Deslon 
des. J'y joindrai quelques réfléxions , qui fe pré- 
fentent naturellement , & dont il eft lui-même 
l’auteur. 
` On eft furpris que les Anciens ,avec fi peu de 
connoiflance de ce qui concerne la Marine , aient 
çependant fait fur Merdes progrès fi confidérables. 
Comment ont-ils pu entreprendre de fi longues 
& de  périlleufes navigations , fans pofléder au - 
Gun des fecours qu’ont offert & l’Afironomie , & 
la Phyfque & l Hydrographie? Comment les Car. 
thaginoïs ont-ils pu s’avancer bien au-delà des 
Colonnes d’ Hercule ? | 

Mais , pour ne s'arrêter qu’à ce qui regarde les 
Romains smelt-ce pas une chofe furprenanre,qu’a- 
vec des Bâtimens fi foibles & fi mal équipés , its 
aient pu pañler d'Italie en Afrique, & ytranfpor- 
ter des Armées entières? 11 faut même avouer 
qu'aucuri Officier de Marine, jaloux de fa réputa- 
tion , ne voudroit hazarder aujourd’hui œ que Ce- 
Jar exécuta fi hardiment autrefois. Incapable de 
7 ap | ba. 

(a) Tit. Liv. Lib, XXv- 
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balancer ni de craindre, quand il falloit agir, cet 
Hlufire Romain s’embarqua fur la Côte de Fran- 
ce dans un lieu qu’il nomme Portes Iceins, & qui 
femble être Mmbletenfe , & il conduifit à Douvres 
plus de 80 Navires chargés de Troupes & de Mu- 
nitions de guerre; &, comme il ny trouvoit pas 
encoreun rivage propre à faire fa defcente, il n’hé- 
fita point à s’avancer vers les Dunes , au Nord des 
Roches de Douvres & de South-foreland. Cepen- 
dant il n’avoit ni Bouflole, ni Carte marine , ni Pi- 
low-côtier : il ne connoifloit même que très im 
parfaitement le Flux & le Reflux de la Mer, qu'H 
appelle celerem atque inftabilem motum : & pour 
{urcroit d’obftacle, toute 1” Angleterre l'attendoit 
les armes à la main. | 
Tout cela doit donner une haute opinion & de 
la hardiefle de Céfar & de l’intrépidité des Ro- 
mains, qu'aucun péril ne pouvoit étonner ni ra- 
lentir,. Le courage fupplée quelquefois au man- 
que de connoïffances & d’habileté ; & ce courage 
faifoit le principal mérite des Anciens dans les cho- 
fes qui touchoïient la Marine. Autrement il faudroit 
regarder comme les meilleurs Navigateurs du 
monde , certains Sauvages d'Afrique & d’Améri- 
que, qui non feulement Ôfent rifquer dans de fim- 
ples Bateaux des courtes très longues & très hazat- 
deufes , mais encote qui y réuffiffent. 
— — Rei ad miraculum 
- Navigia junllis femper aptant pellibus, 
 Corioque vaftum fepe percurrunt falum (a). 
La Troifième Pièce de l'Ouvrage de Mr. Des- 
landes , eft ja Defcription du Combat Naval don- 


né 
(a) Feflus Avian, in Oris Marisa. 


4 
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né a Adium. Ila choifi ce Combat comme un 
des plus mémorable de l’ Antiquité, & comme ce- 
lui qui repréfente en gros tous les autres. 

La Quatrième contient quelques particularités 
d’Hiftoire Naturelle; il y ena detrès curieufes. 

Dans la Cinquième ,} Auteur fait voir quel ju- 
gement on doit porter des grandes Flottes qu’ar- 
moient les Anciens. Ona d’abord beau coup ex- 
. agéré fur cette matière , & les exagérations dans la 

uite ont palé pour des chofes certaines. Mais il 
en faut prodigieufement rabattre: 1. Siles Anciens 
ont bâti des Vaifleaux, & les ontagréés en anfii 
peu de tems qu’ils le difent, que pouvoit-ce être 
que ces Vaiffeaux ? 2. Plus la Marine s’eft perfec- 
tionnée,moins les F lottes ont été nombreufes; el- 
les gagnoient en force de Navires ce qu’elles per- 
doient en quantité. 3. L’ufage où étoient les An- 
ciens de tirer l’hiver tous leurs Vaifleaux à terre, 
& de ne les rendre à la Mer qu’au commencement 
du Printems , diminue beaucoup l’idée qu’on doit 
avoir de leur Marine encore naïiffante. 


Solvitur acris hyems grata vice veris ED favoni’ 
Trabuntque ficcas machine carinas (a). 


La Sixième Pièce eft une Lettre à Mr. de C. 
où l’Auteur tourne en ridicule Henri Meibom, 
Médecin Allemand, qui s’étoit vanté de bâtir un 
Trirême à la manière des Anciens , en demandant 

ur fa peine aux Princes qui regnoient alors, la 

omme de 200000 florins. Ce trait de Meibom eft 
accompagné de quelques autres à peu près fem- 
blables. | 

Outre ces fix Pièces, quicompofent toutes en- 


Com. 
(a) Horat. Carm, Lib, I. em 
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femble l’Effai fur la Marine des Anciens Mr. 
Deslandes y en joint trois autres, qui paroifient 
à la vérité pour la feconde fois, mais avec des 
changemens & des augmentations confidérables. 
Elles ont rapport à la Phyfique de la Mer. La pré- 
mière roule fur les propriétés générales de l’Eax 
falée & de I Eau douce , & fur leur différence. La 
feconde a pour objet les Vers qui rongent le bois 
des Vaiffeaux , leur origine en Europe, & la ma- 
nière de s’en préferver. La troifième contient des 
remarques fur quelques propriétés des Uifeaux de 
Mer , & far les Vers qui fe trouvent dans les Høi- 


tres, Voila dequoi occuper agréablement un Na- 
turalifte, 





ARTICLE VII. 


Narazis Primus Heæreditari totius Belgii 
Foederati Gubernatoris Sereniflimi & Celfif- 
fimi WILHELMI - CAROLI - HENRICI FRI. 
SONIS ARAUSIONIS & NASSAVIÆ Princi- 
pis, &c. &c. &c. Nec non NATALIS CEN- 
TESIMUS PACIS WESTPHALICÆ ac Acade- 
miæ Ducatus GELDRIÆ,Comitatufque ZUT- 
PHANIÆ, Canticis Reginæ Sponfæ , Mariæ. 
Virginis, Apoftolorum, Gabrielis, Mariæ , 
Zac aria , Hanne & Siméonis, Jofephi & Ma- 
riæ, Petri, Pauli & Barnabæ, denique Johannis , 
Theologi, in Loca Cantic. V, 10-16. Luc. 
1. 46--5 5. Pfalm. XCI 1. 1--16. CXXVII. 1--5. 
CXXVIII. I—6. CXXIX. 1--8. CXXX. 1-8. 
CXXXI. 1--3. CXXXII. I--I8. CXXXIII. 1-9, 
cxxxıv. 1--3. cum Mufica Sacra ; celebratus 
ABERNARDO-SEBASTIANO CREMER , B. F. 


$ C'eft- 
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- C'eft-à.dire. 


` Le PREMIER ANNIVERSAIRE de Son Alteffe 
Sérénifime, GUILLAUME-CHARLES-HEN. 
" RI-FRISON, Prince d'ORANGE & de Nas- 
SAU, Gouverneur Héréditaire des Provin- 
ces Unies, &c. &c. &c, Avec le CENTIEME 
ANNIVERSAIRE de la PAIx de WESTPKA- 
LIE , de l'Univerfité du Duché de GUELDRE 
êF de la Comté de ZUTPHEN ; célébré en Mga 
Signe Sacrée par des Cantiques de la Reine E- 
povfe, de la Vierge Marie, des Apôtres, de 
Gabriel, &c. Par Mr. BERNARD -SEBAS- 
' TIEN GREMER , Profefleur Ordinaire en 
. Théologie dans l’ Univerfité de Harderwyk, 
&c. Deux Volumes ;# 4. le prémier de 452 
pages , lé {fecond de 283, fans compter la Dé 
~ dicace , la Préface, & la Table des Matières. 
- À Harderwyk aux dépens del Auteur, 1748. 
Le prix eft de 4. florins. 


MR: Crémer elt déja connu par fon Dedipe 
x ÆEvangélique dont nous avons donné PEx- 
trait dans ce Journal (4). L’Ouvrage que nous 
annonçons eft à peu près dans le même goût. 
L Auteur change ici d'objet, il prend d’autres 
Textes; mais il fuit le même plan qu'il a fuivi 
dans {on Oedipe, Le Titre indique fuffifamment 
les fujets qu’il a choifis cettefois-ci. La matière eft 
variée, le champeft vafte, & d'autant plus vafte, 
que l’Auteur peut s'ouvrir une carrière à difcré- 
tion. C’efl un Ouvrage de pure imagination ,&, 
comme on fait , imagination n’a point de bornes, 
E lle 
(s) Voyez le Tome 35 , page 173. ee 
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cilepent {e promener dans des efpaces immen£es, 
jufqu’à ce qu'elle aille enfin {e perdre dans iin- 
fi. Des paroles dont te fens eft caché, myfté- 
feux , énigmatique , laiflent toujours à un Com. 
mentiteur une entière liberté de les expHquer 
comme bon lui femble, même fans crainte de 
pouvoir jamais être convaincu d'erreur par ny 
Adverfajre , qui ne peut lui oppofer ,toutau plus, 
que de fimples probabilités. 

C'eit ici Je cas de ta coxfufion des Langues, 
chacun parle un langage différent , on ne s’entend 
pas. Sur qui la fante doit-elle tomber ? Sur les Au- 
teurs Sacrés , ou fur leurs Interprêtes ? Le Texte 
eft-il clair, ou ne l'eft-il pas? I faut bien qu’il 
ne foit pas toujours clair ; car s’il l’étoit, pour- 
quoi donneroit-on tant de fens différens aux mé. 
mes paroles ,aux mêmes mots ; pourquoi les uns 
donneroient-îls un fens myftique à ce gne d’autres 
expliquent tout naturellement ? Autant de T êtes, 
autant de fentimens. Les plus hardis décident ; 
ceux qui fe défient de leurs lumières , fe bornent À 
des conje&tures;les plus fincäres, les plus fages,les 
plus éclairés avouent de bonne foi leur ignorance, 
ils gardent le filence & s’humilient. K 

eft bien dificile de donner à tous ces C'aats- 
gues dont on vient de lire la lifte, un fens fixe, 
qui ne puifle être contredit. Les Pères de PE- 
glife ont échoné dans l’exécntion de ce projet, 
on netit plus lenrs Ouvrages, on les méprife mé- 
me chez les Proteftans. Les Théologiens moder- 
nes, Catholiques ou Proteftans, ont-ils mieux 
réuffi ? A-t-on fait à tousces ingénieux Allegori- 
Jewrs un accueil plus favorable ? Vous le favez, 
Lecteur. Leurs Livres ür cette Mère crop 
ent 
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fent tranquilement dans les recoins des Bibliothè- 

ues ; &, expofés en vente, c’eft une marchan- 
die de rebut, ils font fouvent au-deflous de Ja 
valeur du papier. J’entenstous les jours des bon- 


nes Ames s’écrier: Dans quel fiècle vivons-nous! 
Touteft perverti ! On nefit plus les Livres de pić- 
té ,on ne s’attache qu’à la bagatelle! O Tems!O 
Moœurs ! Mais à qui faut-il s’en prendre? Accu- 





fera-t-on de mauvais goût le fiècle éclairé où nous | 
fommes, ou dira-t-on que les T'héologiens fe font 


égarés en pourfuivant des chimères ? N’eft-il pas 


vrai, & nous pouvons bien en appeller à leur té- 
moignage, que la plupart d’entre eux ont pris les 
phantômes de leur imagination pour des réalités? 

éduits par Pamour propre, ils ont rompu les 


liens de la charité, & ont introduit à fa place la hai- 
ne, la difcorde, la divifion, cet efprit de parti, 
Monftre horrible forti des Enfers , quia armé les 


Peuples, fouflé le feu de la guerre, & mis P Euro- 


en combuftion. - 


Ce Monftre impétueux fanguinaire inflexible, 


De fes propres Sujets ef l'ennemi terrible; 
Aux leurs des Mere il borne fes deffeins : 
Le fang de fon Parti rougit fouvent [es mains : 
Il habite en Tyran dans les cœurs qu’il déchire 


Et lui-même il punit les forfaits qu'ilinfpire (a). 


Voila ce qui a dégouté les Peuples de tuutes ces 
produétions où vous ne trouvez quedebeaux Dif- 


cours pleins de métaphores, de fiétions , de jeux 
d’efprit, de fens myftiques & allégoriques; des 


? 


Commentaires pefamment chargés 
vafte érudition , des explications forcées de pafila- 


Ca) Voltaire, Henriade p Chant i. 


ges 


une vaine & 
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ges obfcurs & inintelligibles , qu’on prétend mal- 
é le bon-fens être clairs, fur lefquels on difpute 
epuis des fiècles, & fur lefquels on difputera 
éternellement, fans efpérance de pouvoir jamais 
ni s’entendre ni s’accorder. 

Meffieurs nos Libraires , non moins alertes pour 
leur intérêt que l’étoient ci-devant les Sieurs Bar. 
bin & van der Aa leurs Confrères, & qui ven- 
dent également l’Ivraie & le bon Grain , le Poi- 
fon &?’ Antidote , pour peu qu’il y ait à er à 

ce commerce, connoiflent parfaitement, & même 
beaucoup mieux que la plupart des Auteurs, ce 

oût du Public, dont ils font une étude réfléchie 
férieufe, parce que de cette connoiflance dé- 
pend le bon ou le mauvais fuccès de leurs entre- 
prifes. Ils n’impriment prefque plus ni Sermons , 
ni Prières , ni Commentaires fur la Bible, ni Li- 
vres de Controverfe, fi ce n’eft aux dépens d’un 
pauvre Eccléfiaftique, qui, fe voyant reçu froi- 
dement & quelquefois mêmeavec un fourire ma- 
ln,ieve les yeuxau Ciel, déplorant & la mifè- 
re du tems ,& fonfavoir & fes peines fi mal ré- 
compeniées. 
onfieur Cremer me fournit lui-même un 
exemple bien remarquable de cette vérité. Il a- . 
voit donné dans fon Ucdipe Evangélique, le plan : 
d’un nouvel Ouvrage,qu’ilavoit travaillé avec un 
foin infini , & auquel il avoit déja mis la dernière 
main.Cette produétion eft une Théologie Prophé- 
tique divifée en trois Volumes ou Parties. bis- 
vitai dit-il , les Libraires qui jugeroient à propos 
de imprimer , de venir me trouver , mats per- 
Jonne ne comparut. Quelques-uns cependant vou- 
lurent bien fe donner la peine de lui écrire ; gaor 
ne 


rro BoliorTaroue KAIÓNND'E y 
pe faifsit plus aucun cas de cette forte d'étude 2? 
pires nfi mers on ne devoit pas Patendeedy 
gagner grand’ chofe (a). Cete réponfe ne décou- 
ea pas lAuteur. Elle le déterminé à i 
à {es dépens l’Ouvragéqw’it publie anjourdhai, 
& que Pon peut régarder comme le Prodrome 
où l'avæn-courcur de fá Théologie Prophétique: 
Le Titre honorable de ce Progromen’eft ape 
paremménit qu'une efpèce d’Affiche ; pour fri 
donner plus de refief , & excitér en mêre resla 
curiofité du Lefteur. Dans Ia Préface Mr. Cré 
mer Tui donne ke- nom de Hi#opliphique de le 
Bible, parce, dit-il, que zoare le Dofrine des Pros 
phètes ef bréregh bigne. Tott FOuvrage ronle 
for Chrif & fx P Eglife. Lefujereft beau fet 
digne attention, Cependant dit FAuteur, i) 
fe tronve des Gens a qui il ne praile pes Je kesres 
commande à le Grace de Lien te penr qik 
ne deviennent øvengles, lorfgils sfert qu’ils 
veient (bY. Pouren donner une lépère idée, noos . 
ctoyons devoir entrer dans quelque détail dece 
que dit Mr: Crévrer far le Cantique de Salomon, 
v. 10-16. parce qu’il le propofe comme mt échan- 
tion. de la Pièce , à laide duque? on pourra jager 
dé refte. - | 
Cero rmatière eft partagée en treize Médira- 
tons , toutes précédées de cette partie du Ferte : 
far laquelle elles roulent. Il fant em excepter 4 
~ , , é- 
(a) Inottaot Bibliopolas, ur f re fua judtcent dad T- 
Pis mndari ,mecenveniaxs , Sd Newe comparuit. Non nemo 
aibi Æriphr, bos Pudium plawe jordessers , & hinc now fatis ina 
ei ger ifa net Boire ratia commendari 
dodet 3 héy duro- frvidere dicont ; tach fiant, ibik, 
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prémière Mddisasion , Qui ne contient guère que 
des remarques générales qu’on retrouve enfuire 
dans les Médisaiions füivantes.  - - .. 
La feconde Méditation à pour objet Fa très 
Ilsfire Perfounc de lEpoux de l Eghfe dans fa 
rigle fonction. En voici le Texte. ae 
n Bien-asmé ef blane F vermeil , uw Portes 
emfeigne choifi entre dix mihe (a). >” 
L'Epoafe qui parle ici fi tendrement , Cent PE- 
life; & l'Epoux auquel elle s'adrefit, c’eft le 
fe. Quelques-uns fé font imaginés que cet- 
te defcription ne regardoit que les 7omes de PE- 
poux ;.mmais P Anteur prétend & fait voir gere 
doit étre appliquée à toute à Perfonne. L’ Epor- 
fe préfèreici fon Epoux, quieft le Meffie, tout 
autre Faux Epoux, quieft }’Anteehrift. Gebui-ci 
cft repréfenté , dans le Livre des Proverbes, com 
me une Courtifane belle à la vérité. mab toute 
fardée , & dont les charmes font trompeurs: | 
I’ Auteur dit de fort jolies chofes fur lá Blass 
cheur & la roupenr du Bien-aimé ; mais nons ne 
nous y aréterons pas, Quant au titre de Porte-exe 
Jeigwe , iL fait voir que chez les Hraélites , celui qui 
portoit l’Etendar?, occupoit toujours He prémière 
place, pendant la guerre ou pendant la païx,dans 
le combat, où au tems de la viétoire. Cet Eten- 
dart que porte le Mefiie, weft autre chofe que cet- 
te grande charité dont il a donné des preuves em 
mourant fur la Croix. Que le Pontifede Rome 
vierme nous direaprès cela, Fe fais Papet? Cd 
Jar ,commes’il étoit le Porze-enfesrne choifi ena 
sre dix mille: fon Etendart n’eff point celui de 


(a) Cantic, V. te. 
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Ja Charité, ce n’eft pas celui du véritable Epoux, 

uifqu’il ne caufe par-tout que du ravage par fes 

dits fanguinaires. Ce grand Lama imite fort 
bien , dit Mr.Crémer, le Faux Meflie, tantat- 
tendu des Juifs, en joignant à l’Ecriture des Tra- 
ditions ridicules, & en n’incuiquant qu’une Foi 
aveugle, toute défigurée, & accompagnée de 
vaines cérémonies & de Préceptes humains. 

Sa Tête eft un or très fin ; fes Cheveux font cré- 

pus ,nosrscomme nn Corbeau. ` 

. Dans cette troifième Méditation il n’eft quef- 
tion que de la Zéte de l’Epoux & de fes Cheveux. 
Pourquoi donne-t-on une Tête à l’Epoux , de- 
mande Mr. Crémer ? C’eft répond-il , parce qu’il 
repréfente F{us Chrift même, quieft le prémier 
Prince, le Chef, le Père de Tous, & de tout ce 


qui exifte. 11 eft non feulement la 7 éte du Corps 


de l’ Eglife , mais encore le Chef de toute Princi- 
pauté, & detoute Puiflance qui fe trouve au Ciel 
& far la Terre. 


Une analogie aflez ingénieufe, c’eft celle que 


l’Auteur imagine entre la Zése de l’Epoux & ies 


Apôtres, entre fes Veux & les Prophètes „entre fes 


Joues & les Evangéliftes , entre fes Lèvres & les 


Pafteurs ou Doéteurs. Cela mériteroit peut-être 


_ un petit éclairciflement ; mais je renvoie fur cela 
le Leéteur à l’Ouvrage même, où il trouvera de 
quoi fatisfaire fa curiofité. Au même endroit Mr. 
Cremer meten oppofition la Tête du Bien-aimé, 
& du Galant de la Belle, & 1a Tête du Pontife de 
Rome, ce prétendu Saint Père, qui eft la vraie 


Bête de V Apocahypfe, ‘la grande Paillarde avec 


laquelle les Ross 


co” 


s de la terre ont commis fornica- 
tion. Cette application eft ufée ; mais elle plaiten- 
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core à quelques zèlés Proteflans , qui ne feroient 
peut-être pas fâchés d’avoir, comme cètté Past- 
larde , la Tête ornée d'or ES de pierres précienfes. 

Que de belles chofes ne dit pas l’ Auteur fur les 
Cheveux crépus de l'Epoux, ces Cheveux soir? 
comme un Corbeau! Cette couleur, comrheil a 
foin de le remarquer, eft regardée par bien des per- 

fonnes comme un relief d'agrément. Ellé étoit du 

goût des Grecs. Asacréon veut que le Peintre, 

qui devoit faire le portrait dë fa Maîtreffe, la repré- 

{ente avec des Cheveut noirs. , 

Peins d'abord fes Cheveux faii ,qu'à mes yeu* 
-charmés, 

[ls femblent , s'il fe peut ,d'efence parfumés. 

Que foñ front ; fous leur couleur noire, 

Efface la blanchéir des Lis (a). - 

. Combien de Cøquettés ne noitciffent pds leurs 
Cheveux pour donner plus d’éclat à la blancheur 
de leur teint ! cette couleur n’eft pas moins fédui- 
fante que la brune, qui fit faccomber le plus fage 
& leplus voluptueux dés Rois: ` 

Brunette fut la gentille Femelle 
#5 charma tant les yèux dè Sálömon ; 
£ režverfa cettè forte cervelle 
‘Où la Sageffe avoit pris le timos (b). 
Suivant une autre remarque de Mr. Crémèr,lës 
Cheveux de quelques-unes de nos Dames font 
difpofés avec arr pour tenir lieu‘d’onement. Mais 
ceux du Bien-aimé font dans leur fituatidn natu- 
E Sa rel- 
Ce) Voyez l’Oie is. Et dans POde 29, il vert aufi que les 
Cheveux & les Sourcils de Barbylle foient noirs. Commence 
par Ja Chevelure ; que le fonds en foit noir., .. ... que on 
front charmant foit orné déforcils piis noirs que ré 
(à) Fontenelle, ? 


Tome XLII: Part. I. H 
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relle, ils fontlongs, crépus, flottent népligem- 
1è 


ment en manière de Boucle fur fon cou , & derriè 

re fes oreilles jufques fur fes joues. Que fignifient 
ces Cheveux gerdan , ces Cheveux qui flottent 
avec tant de négligénce ? Ils fignifient,en général, 
l'humilité, la modefhie ; & dans les Femmes, la 
Soumifon à leurs Maris. C’eft le fentiment ‘de 
l’Auteur. Je ne chercherai point à réfuter ce fa- 





-. vant, Homme, car peut-être a-t-il raifon. Mais 


wil me {oit permis de faire aufi yneconje@ture 
fr l’ufage & la deftination de ces beaux Cheveux 
: bouclés. Ne pourroit-on pas dire que chez les Da2- 
mes ils fervent à loger l’ Amour, qui y tend fes fi- 
lets pour captiver notre liberté? C’eft du moins 
l'effet que produifoit dans Belinde , la. fameufe 
Boucle de Cheveux dont cette Belle était: ornée. 
- EHe lasffoit flotter deux Boucles de Chevenx, 
- -Dont les ondes roulant fur fa Gorge nai Fante, 
Ombrageoient de fon cou l’svoire éblougffamré. 
L'Amour avec ces næudiqu onnepomvoitbrsfer, 
| Enchainoit les Mortels qui l'éfoientméprifer ; 
Et dans ce labyrinthe une Ame embaraf}ée. ` 
Ne regreta jamais fa liberté palfée, | 
A l'aide des Cheveux fau vent nous amerçons 
Les volagyes Oifeaux , les timides Poiffoxs : | 
- Noz moins imprudens qu'eux auprès due ue 
. humaine, o 
Des Cheveux qaelquefois la force nousenchainez 
- Dans la quatrième, la cinquième & la fixiè- 
- me Méditation ;;\ Avteur-donne le détail de tout 
. . nL : aaa ' -s € 
. ÿ (a) Voyes-la. Beni de Cheveux par Pope, Tiaduétion ca 
orse | LIT 
a à = e ` e ., « | 
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cpqéa rapport anr deux, aux” Youes & aux Lén: 
ares. de ux ; ilenexplique le Sens-myitique :; 
Ses Yeux font commeceux.des Columbes......, 
 lasés dans dn lai... . Ses fones [ont conemesn 
carrean de drogues aromatiques, ES vonsmedes 
tourelles d odeurs 4 Jes Jèures Jome cerent ds 
maguet; elles diftillent. la myrohe. frans 
LA Ter del Ebona font les prophètes ; com- 
me nous l'avons déjavu ci-deffos , il y adu moins 
entre eux une parfaite analogie. Le Faux Epoux ai 
auf} fs. eax., c’eft-à-dire.fes Prophètes, Mais 
quelle diffétenœæ-entre ces deux fortes de Prophè 
tes! Ceux du véritable Epoux font des Paiteur# 
fidèles, d’excellensConduéteurs, qu’on pan fui 
vre fans. courir rifque de fe tromper: Ceux du 
Faux Epouxaowirwens La Bête de LÀ pocalypf, le 
Pape ment,ce font.des Devins, des Char 
latans , des Joueurs de pafle-pafle, repréfentés pan 
les Cardinaux &.les autres. Suppots:du St: Père. 
L'erreur règne au milieu d’eux., lemenfongeefb 
leur, < Ile imitent parfaitement: l'exemple 
de la PaillandedeBabylane ,ilsn’ontni honneur 
ni pudeur , ils font pleins d’aduirère , &reffem- 
bleutà.ces Amans volages & inconftans, qui cou- 
Laver humour d'hui plu; mabilsque londoÿ 
tancœnr ejf anjo PINS: $ 2 
Lars ano afro Jérmens, o 
lis vous de la Brane la Blondes e 
Pour peu: qu'on connoiflé les. coutumes: des 
Orientaux „on n'aura pas depeine.à comprendre 
la fignifitation de ces paroles : Ses joues foi cons 
Me 15 carvean dé drogues aromatiques. Ces Peur 
ples croyoient relever la beauté de leur vifage, 


en le fonans.dihuile ou de diversen fastes def- 
2 


fer- 
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fences. Cet ufage eft fort Commun en France: 
les Dames s’y fardent depuis lorigtems , & même 
aujourd’hui plus que jamais. . ., 
Attens , diferet Mari ,que la Belle ex cornette 
Le foir ait étaléfon teint fur fa toilette 
Et dans quatre mouchoirs de fabeagté falis 
Envoie au blanchiffeur fes rofes ET fes lis (a). 
Suivant une remarque de Mr. Cremer | puifée 
dans le Texte même,  Epos/e aun Jardin aroma- 
tique de cette forte , babet Spofa bortum ejusmo- 
di aromaticum ,& l Epoux aaufi le fien. F1 veut 
dire par-là qu’ils fe fardoient l’un & l’autre, fui- 
vant la coutume de leur tems. Il ajoute cependant 
que perfonne ne fe fardoit plus que les Courtif2- 
nes , comme il le fait voir dans {on Commentaire 
fur Fer. IV. 30. Cela fe trouve encore conforme 
à ce qui fe pratique en France parmi les Coquet- 
tes, & à Amfterdam parmi ces Nymphes dégou- 
tantes qui fréquentent les lieux publics de débau- 
che. Le fard eft leur amorce. 
La Coquette tendit fes lacs tóus les matins, 
Et mettant la cérufe £9 le plètre en nfage, 
Compofa de fes mains les fleurs de fon vsfage(s). 
Je ne dirai qu’un mot des fept dernières Mide 
tations , Qui ont pour Texte les Verfets 14,15, 
& 16 du Chapitre V. du Cantique. Mr Crémery 
palle particulierement en revue les Mess de PE- 
poux ; fon Ventre poli & couvert de Sapbirs ; fes 
Cifles, fes Jambes & fes Pieds ; fon Port ma- 
jeffuenx ; fes Difiours agréables & pleins de dou- 
ceur ; & enfin des graces , des beautés cachées, 
qu’on h’exprime pas, qu’on veut pourtant bien 
| Rif 
(a) Boyledu Sas, 16. Ch) Idem ,Sate > 
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hifler à deviner ,.& qui caufent à l’Epoufe des 
tranfports de joie &-d’admiration. -© . . 

Quoique l’on fache affez. ce que-c’eft que le 
Ventre , X’Auteur:rie Haiffe cependant pas d’expli- 
quer ce. qu’on doit entendie par-là; Jtyale7eæ- 
tre extérieur , le V enteo sntérieur quicontient 
lesWsfcères, & quimérite le plus d’attention. On 

allez partagé für le fens caché de ces deux ter- 
mes, le Ventre &les Vifcères. Mr..Crémer croit 
entrevoir ici la Sios Myfiique , où l'Eglife des 
Prémiers-més , quia:un rapport particdlier avec la 
Têt & fes Membres, c'eit-à-direavecles Chefs 
& les Miniftres de l'Eglife, & qui fittoutiemé- 
rite du Corps -de Chriff qui etl’ Epox. La-Prof- 
tituée, la Grande :Paillarde amaun Kentre, 
mais celt un Ventre. piein de luxese sun Ventre 
Adonné.au plaifir de Ja chair ; car ekieefk la mère 
deJadébauche, célt ine vraie Pure. à on: 

Nous voici enfin arrivés aux dernières parties 
du Corps, à fes extrémités, qui fonties Cæiffes , 
dont les Jambes & les Pieds font partie. C’eft fur 
les Cusffes qu’eft paf. le V entre avec les Pifcé- 
res comme fur dés Colonnes de marbre qui lui 
ferveñt de points d'appui. Glaude. G bapays a) a 
dit fur tout cela à: pee près la même chofe: fa def- 
cription du Vestte-ett plos libre, plus paillarde, 
mais infiniment moins favante' que cèllede Mr. 
Créner, En voiciun petit échantillon. 

Ventre cflevé far deux Coulonnes >. * = 
` De Marbre blanc’, rofes EF bonnes ;. `. 
‘Bien dignes dangtel hen tenir 7 $ 
ss tte - ee ." Et 


# 
fo 


` Ce} Dans fon Blafon du Ventre. . LD #4 
.. H 3 
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Erfe hoblefarzfoñffesit..- © > :-: 
O Ventre afis anidro nillan `> -> 
 Quichefiimélrmelléerlæn. 1 

.: “Jysencareune chofetu'ilne faut #bfoloment 
‘pas oûbheti, gar c'e peut-être plus importante 
1de toutes p mais elle ef exprimée erm termes un 
speu.obfcurs, Voici le Texte en François: Tos 
ce qar:eft èn lui fant autant de fouhasts. die La 
stin poste. Esreliquem ejusomie maxinredéfét- 
rabile; ce qui, traduit littésaléinent; fignifie, t7 
sous fou n Refka cibsrés définable Mr.C romer pi 
roit fort curieux de {avoir prétifénient de ġueč'elt 
que ce: Rrffz, Ib expoñc d'àbwrd far celà les op- 
-nionsde quelques Interprètes: il les réfuté en mê- 
-me:tems ,: Gt: propofe enfiniune:conjeéture qu'il 
‘trouve d'autant mieuxfondés qu’elle: saceorde 
aaflez avec cequiprécède.::, : Après, dit-il avok 
» d’abord fait le portrait: dé:la Perfonme de l'E- 
5 poux ‘après avoir donné la deftription de fon 
s, Cotps:& de tous fes Membres , depuisla Tér 
z, jufqu’aux Pieds, le Difcours eftenfintombt 
fut le: Commerce familier. qu'il y wente l'E 
„y poux £c l’'Epoufe...... Peut:être que cette 
„s Chalte §& honnête Epoufe parle ici des Serre 
‘y dæ Mariage ; quel'on peut.mieux fe repréfer 


3 ter qu'exprime rimer par des paroles; comme ñ l'E- 
y poùfe difoit : Ogi “sou co Refis ce que ha 
» #éteté défend d'expofer:; 64 gae lapadenr 0 
» mande de cacher ,.c'eff ce qu'il y a de plus di 
y» Jirable; &,de cette maniré sil feroit t-être 
» ici queftion des Membres honteux”. Vou) 
voyez que lè fens que donne Mr.Crémer à ceke 
te qui eff le plus défirable , fe préfente aflez natv- 
rellement à l’efprit.Cen’efkautre chofe guejoder 
: - ni 
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nk ou:Je r/sgnième Point en Amours ,que Mae. 
rot fait G bien comprendre dans ce joli Rondeau. 
Fenr deguinse ss, fi Dien vous [apne ES gard, 
Tai en Amours trouvé cing poins exprès. | 
Prémieremént il yaduregard, 
Paisledawis ES lehaifersprèss .. 
L'atsshement le baifer fust deprès, .: 
Er tons cux=là tendent an dernier point; 
ieh Rtgwei? Jenelle dirai poist; ,: 
Mass ilivoss plag enma chambre toms rendre, ` 
ememetirai volontiers en pourpoint y, : 
Foitetontnud pour le vaus feire apprendre (a). 
, Finifbns:; cela fuit: pour juger & du plan: de 
l'Auteir ye de rrognièrede penfér.. Je ne fu- 
tois cpendant me :difpenfer. delni propafer ici 
quelques, objections, .que. pourront-Ini faire. les 
Incrédukes, x même té Fhéologiens d'ane cer- 
tune Sege dieméträlenient oppofée À Ja enye, ` `, 
Vousvoutez , Monfenr Cremer ;quales Fros 
Phéties aient deux ns, le fans littéral fele myfti- 
ae À Mais etrilpermnis dé donner deux fens, fes 
rales y; efte; it éctrompér ainfi lés Hom- 
mes & de lės Rémber dana diabar £. Getto 
duplicité-eft détsftiason l'a eb:botreur dspston- 
t Société Aher nny apbre vous verserqu'elle 
J'et-ouvent, panie dermost.. Vous sdmettez 
doncdans les Prophètes,dans Dica méwepregua 
Vousblâmez-dans lesHaommes? ‘reiros > 
Vous içondamnez fans donte.les Oracles des 
’ayens ; ils ne méritent que le mépris & l'indigna- 
ton. Mais pourguoï les gondamnez-vous? N'eft- 
LU œ 





(a) Danses Oeuvres de Clément Marot Tome lil P page | 
le}, Epigramme , i45. 0 e de. an 
H 4. | 
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ce pas parce qu’ils avoient divers fens , n’eft-ce pas 
à caufe de leur ambiguité , & cet art merveilleux 
qu’on avoit de lesaccommoder à tous lesévène- | 
mens qu’on pouvoit prévoir (e). . 
. $ Suppofons une chofe qui peut très bien avoir | 
lieu , par exemple, qu’une Prophétie foit accom- 
plie à la lettre, ôferez-vous foutenir que cette Pro- 
phétie eft faufle , parce qu’elle neft vraie. qu’à la 
lettre , parce qu'elle-ne répond pas au fens -myfti- 
que que vous lui donnez ? V ous n’ôferiez letou- 
tenir. Comment donc une Prophétie, quin’aura 
pas été réellement accomplie, deviendrget-elle 
vraie:dgns-uni fens myftique? Quoi! De vraie 
vous ne pouvez pds la rendre fauile ; & de fauf. 
fe, vous ne pourrier- pas la rendre vraie? Cette 
difficulté mie paroit grande. Cependant commeje 
vois qu’onÿarépondu,&'qu'’onl’amémeregar- 
dée -comme l'effet d’un zèle fameux d'un Incré- 
dule je ne la donne que pour.ce qu’elle vaut (4). 
- .Erfcores, : ff vous ne: donniez aux pallages de 
l’Eeériture qu'un feul fèns myftique; maïs vous 
leur en donnez deux, trois, quatre, tout autant que 
| VotreiMiagination peut vous enfournir. Ileft vrai 
que-vous ne décidez pas toujours, quelquefois 
vous béfirez;; vous parlez ‘en tærhblant , vous né 
faités'que des conje@ures. Mals il yaencelaun 
autre inconvénient. Ondira que ne äquoi 
vous en tenir, vous donnez par-là à entendré, que 
Je fens des paroles que vous voulez expliquer eit 
- Le ooa‘ e a '” arbi- 
(a) Voyez fur cela ven Dale, & l’ Hiftoire des Oracles par 
Fontenelle ` E | 
(b) ,Voyezles Remarques fur les Penfées de Pafcal , par Vel. 
taire , Attrcle XV ; cles Lertresfur les vrais Principes de La 
Religion , Tome iI page 214. TT. 
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&bitraite.; cat la fignification d’un mot n’eff-alle: 
pas arbitraire, lorfque ce mot eff fufceptible. de. 
divers fens?- hong C 

Ily a plus. Qui vousaappris que le Cantique des, . 
Cantiques renferme par-tuut ùn fens myftique à. 
Suppofons qu'il en. renferme effeétivement ‘un : 
dites-moi , je: vous prie ; qui-vous.a confié la clé 
de ce kng? Avez-vous eu des révélations particu- 
lières, ou faites-vous feulement:le métier de Coxs» 
jearen y Comme Newson.& Haries en xpli- 
quant l'Apocalypfer ni eh et. 7: 

“Après tout. vous dira-t-on, à quoi bon ceS 
fortes-d'Quvrages , quel put. être Jeur ulage? jis 
ne font propresnipour l'efprit, nj pour le cœur; 
ils n'éclairantpoint ils n’édifient point. Vooulez= 
vous déroptzer l’exiftence d'un Dieu, faites: ad: 
mirer les beautés de la Nature „partez de çe Mon: 
de & de fous ces Globes immenfes qui vousenvi- 
ronnent, meis. dont vous ne. voyez qu’une partie z 
pour vous-élever jufqu’à leur Apteur. Commen- 
tez , poùr cet effet., les Newton , les °s Gravefana 
de , les Habay les Boerhave , les Myufchenbroek y 
les Ddfagyliers „les Nollet ; les Boyde , les Maps: 
ghi , les Swemmerdam les Rayfch, les Albinus; - 
les Regumar ; vous trouverez dans les Ouvrages 
de ces Grands-hommes 14 vraie & peut-être Pupi- 
que preuve de l’exiftence d’un Etre infini , cr 
teurs & tout-puiflant. Derbam, Nieuwentyt, 
Abbé P/ucbe , vous apprendront la route qu’il 
Faye tenir. Vo Oa 

oulez-vous enfeigner aux Hommes la bon- 
ne Morale, allez la puifer dans Evangile , dans : 
les Ouvrages de Drélincourt & del” Abbé de Sr. 
Pierre , dans le Livre des Mœsrs & dans l’excels 
H $ lent 
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a BINLIOTNEQUÈ RAKSONNE'E,. : 
tent Traité des'Logows:de da Sagie: :C'elt-1à 
qu’onapnrénd à être vétitiblement honnête-hom- 


me,bon Citoyen, & par conféquent ‘bon Chré- | 


ten. Ne difputez pas fur les Mytèros.sadorez- 
les, Abandonnet ‘la plûpart des Gontroverfes aux 
Intolérans, aux'Perturbateurs du’ repos public. 
En étendant d'un côté les bornés de Théologie, 
réflerrez-les de l'autie, Ir faut pour cels changer 
de plan ,&feenneréfotme "7".  : 
--:Si Auteur:cioit-pérdte quelquérchofe:par ces. 
réfléxions, tâchons de le dédutnnager, en. ren- 
éant'juftice' à on inérite & à fes talens.. équité 


ke dermandé, notre dévofr noës-y Mr: Crée 


iwer 1ne-paroit extrêmement laborioux: Dacom- 
pofition decet Ouvrage:& de fon Qedipe:doit lui 
avoir couté despéines {Afnies. [1 #beaucoup.d'é- 


rüdition. Ses idéés foñt nettés ;: il Et pique affez 
clairement 'fuivant-le plan qu'H s’éftüne fois for- 


mé ; des fujets très obfêurs. Poflédant à fond PE: 


criture, il faflemble vec art fous un même point 


de vue les pañläges de P Ancien & du Nouveau 
Teftament qui oñt-rapport à la matière qu'iltraite. 


On:ne pouveit guère ‘mieux réuflir dansune en- 
treprife de cettenaturé. Leéteur, í vous la desap- 
prouvez , louez-En ‘du moins:avec moi l'exécu» 


, 


riestravaux{2). ‘ p.: 


tion. E? Auteur mérite cetto pétitoirecomoiffance 
' -. À. R- | 
| ( a) Je ne juge de Mr. Crémer que par fes Ouvrages. Mais 


. 
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e 


s.a 


un Savant diftingué; qui aime le vrai mérite , quì en a beau- 
coup lüismême, c qui connoit particalièrément Mr cré- 
mer, m'a afluré qu'il «Ribon Mari bow Père ; Ami fidèle & 
sonbant; qu'il aime.les Hommes & féjrsen faire aimer. 
Voila le bon Citoyen. Eneft-il de plus digue de nos élo- 
ges.& de nôtre ttime? 0 L o ‘t ooe 
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- DART: L G-E E VIE : : 
HISTOIRE SRRA SINS coment lenrs: pre- | 
mères CongnËtes, EF ‘ce-qwrisont faitdè plys 
fer guidlie fous Les onze Fréniers ha ifes d 
' Saele feurs D Mahomit: T'tadtit de Angiol 
‘de-S1Mo% OerLEY Profefleur:en Langit 
Arye den} Unirerhsé de” ambrige. DE 
:- Voliinés 5» 8 "le prémier: de SOS pages 1 À 
` Eend de 484; ns. compter tés Pièces pré- .. 
ie GR content 244. Paris Chd 
RC OUT RENE 
$ Lys dis:cecHiftolie sommi ‘dans 
que toutes les autres ;du vrai &dufanr: yii fie 
tont béducoup-dèmérvellléux::C'eftun mlan- 
gedé tous iloptesrdévènerhens,> Mais cequ’on 
y trouve: depius finguher:; d'efton fanatifime vul 
té ;quipirègne-pralque partout, & qui :fendste 
diftinguer-pârticutierément les Arabes de tout tes 
autres-Corquérans. Vous n’y voyer , quodespró- 
diges. Les chofes les-plas raturelles.y font conwett 
ties en:mitacles. Dans ces reins d'ignorante; ug . 
homme d'efprit ;.tel qu'étoir- Mahomet > pouvait 
doper tout un'Peuple, & lepouvernerà fo prá, 
du moins fur Particle deta Religion. Disqu'ifeut 
fait acroire qu'il ‘toit fndpiré , qu’it s'erretenait 
avec Dieu avec les Anges,- tout alla bon train, 
Mahomet: elt infaillible: donc tot ce. qu’ikdit ak 
vrai. Ce principe admis, iln'y 4 plus d'examen d'fai- 
re. Le prémes pas pous s’affujettir. les: honmimes, 
c’eft de leur donner de la fii gde ta confiance (et 
par-là qu’un Légiflateur doit étmmentcer: Lafoi, 
une foiavougie &c fans bormas ; fairadoprer 165 ptus 


gran- 
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grandes abfurdités , parce qu’elle bride & fait tai- 
re la Raifon. .C’eft fur-tout à cet artifice que la 
Religion Mahométane doit fes premiers progrès. 
.. Quoique l’Ouvrage de Mr. Orkley , ne foit pas 
aufi Parfait quil pourroit l'être ,commeil en con- 
vieiit lui-même, il peut cependant paffer. pour un 
‘morceau d’autaht plus précieux , qu'ayant cet Au- 
tetr nous n’avions. encore rien d’exact ni debien 
üivi für la matière. qu’il traite. On, peut dire en 
éffèt qu’il contient ce qu’il 1a de plus curieux 
dans l’Hiftoire des Sarrafins, favoir T établiffement 
de leur våfte Eripire , avec leurs prémières con- 
quêtes hors de l’ Arabie, d’où ils fortirent après 
3a mort de Mabomer ; & inoridèsent. Orient, fans 
que rien pât leur réfiflern.  .-:... 
- Mr: Ockleynous:donne dans fsdeux Préfaces 
ate idée très détailtée. du plan qu'il 2 fuivipour 
Pexécution de fon deflein. Nousne:nous. arrête- 
rons pas fur cet articlewSon Traduéteur tout en fai. 
fant l'éloge de Ouvrage dans un Auerti[Jement 
de fa façon, ne laifle pas d’y trouver des défauts, 
même des défauts : -confidérables: , Nous 
%. remarquerons.dit:il.qu’à force de s’attacher au 
D: Texte de {es Auteuss Arabes, fe resid fabfcur 
s encertains endroits ; qu’il nousauroit érté pref- 
#» Que impoffible de l'ehtendré fans lé fecours de 
35 la Langue Arabe, dont il fuit quelquefois tel- 
nement le génie ; qu'il parle , pourainf dire, A- 
5 rabeen Anglois. Mais, fi ce n’éft pés là une mar- 
…. que de fon bon goût , c’éftau moins une preu- 
n ve defa fidélité. On aeu cependant grand foin 
». d'éviter cetteobfcurité dans Ja:Traduéuon ”. 
. Un autre défaut qu'on reproche à. Mr. Ock- 
ley ,c’eft d’être quelquefois entré dans desidétails 
. | ` pu - 


+ 
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puérils, qu’il a cru devoir rapporter pour férvir à 
faire mieux connoître le caractère du Peuple dont. 
il écrit l’Hiftoire. Le T'raduéteur en a omis quel- 
ques-uns; & la raifon qu’il en donne, c’eft gæ’ox les’ 
ajugés troppes Jepporéables enFrançois.L' Auteur 
a joint quelques Notes à fonHiftoire;& le T'raduc- 
teur yenaajouté beaucoup d’autres, qui lui ont 
néceflaires pour éclaircir certains points de Géo-- 

graphie ou d’Hiftoire, & certaines Coutumes , 

la connoiflance defquelles un Lecteur fe 
trouve fouvent arrêté, fur-tout dans des matièreb 
qui ne lui font pas familières. 

Comme on ne fauroit bien entendre l’Hiftoire 
des Sarrafins , fans connoître un peu la vie de Ma. 
bomet , & que Mr. Ockley s’eft contenté de ren- 
voyer à celle qu'a compofée le Doéteur Pri- 
deaux leT raduéteur a cru faire plaifir au Public de 
mettre à la tête de l’'Ouvrage un abrégé de la vie 
de ceprétendu Prophète, & cet abrégé a été tiré 
des meilleurs Ecrivains. E 

Ce morceau eft bon , mais on y trouve un cer= 
tan efprit de prévention, lequel weft que trop. 
fréquent dans les Hiftoriens Chrétiens, qui blås. 
ment des abus dont ils font eux-mêmes coupables, . 
mais qu'ils n’aperçoivent pas. L’Erreur eft fi bien 
déguifée par le préjugé, qu’elle ne paroït jamais 

ue fous les apparences trompeufes de la Vérité. 

eut-être eft-ce unbien qu'on refte dans l'erreur - 
à l'égard de certains principes faux, mais reconnus 
«pour vrais par touteune Nation, fur-tout s’ils ne 
roulent que fur des points dé fimple fpéculation. 
La découverte de la vérité peut quelquefois don= 
ner lieu aux plus grandes ré solutions. J en’en dona 
ne pour exemple que le Japon, Cet empire seft va 
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A: deux doigts de-fa-perte par la canverfion d'ane 
partie de fes Habitans au Chriftianifme. Quels def- 
Ordres ne verroit-on pas arrivèr-dans tout l'Empire 
Qttoman, fi l’on démontroit aux bons Mufulmans 
que leur Prophèten’étoit qu'un fourbe & unim- 

eur? Le bien d’un Etat exige qu’onlaifle au. 
Zeuple de vicilleserreurs.qu’il refpette, Iv’ Hiftoi- 
re:même que nous annonçpns confirme cette vé- 
rité; &, pour s’en eonwaincre, il faffit de parcourir 
légerement, & la Viede Mabomes:i & celle des on- 
ze prémiers: Khalifes fes Succefleurs , qui font le 
fujet de cet Ouvrage, Voici quelques traits qui 
Raurtont dormer: une légère idéè de ces Gonqué- 
aus, & dece qui s’eft palié fous.leur règne. 
 Mabomes ce grand Prophète, a8noncé-& promis, 
dàns l'Ancien 'T'éftament: cet-Hommeincompa- 
rable; que Dieus? les sfalnentiouslesjonrs 
ogui vivoit déja. lerfqn? Adama’ dtoit entoreque 
de l'eau Ës-dslappre ; naquit àla Mrsque:, Vil- 
le célèbre de cette partie del’ Arabie qu’on nom- 
met Hgie law ciûgq cens foixante& donze de 
Héfes-C briff. Il étoit de la Tribu des Koras/chs- 
ses, unpdesplusilluftres detautes celles qui habi- 
| tient co Païs-1à:,..&:it defsendoiten droite ligne 
Uimaël. Fils: d'Abraham: Son Père s’appelloit 
Æbdnilab,ie {a M ère fee nob. Devenu orphelin en 
basâge ilfutélèvé dans lecommercepar fon‘ On- 
Cle how Tale, A: vingt ahs il: ft fesprémières 
ames dans Armée. des Koraifrhioes. coutre tes 
nabites Age : xý ans. il devint Faétour 






iE ponta. qualque terhå après:,-&- dont iLeut 
huitenfans guaro Eis sequata Fillesz : 
3 Un mage fi avantageux. lpi fit: naître: idée 
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* d’afpirer à la Souveraineté de fa Patrie. Il luifal- 
\oturprétexte:il choifit celui de ta Religion. I] af 
fe: d’abord , à l'exemple de laplupart es Lépise 
lateurs , une vie auftère & retirée, 11 dit qu'il avoi 
des vifions , des révélations ; il {e donna pour Pros 
phèteinfpiré de Dieu 3 & on. crut qu’il l’étoit. Se 
voyant des Seétateurs illuftres, ilfédéchara hante, 
ment le Prophéte. envoyé de Dies ponrenfeiguer 
ans Horsnes ja-véritable Religione avoit alors 

44ans Fe | 
-` Le fond, def Doëtrine étoit féduifant, VU- 
nitéde Dieu, lApoftolat de Mabomet, en étoient 
les deux articles fondamentaux, n’y. point, 
d'autre, Dicu que Diea: Mahawset . Je pôtre. 

_ de Diew, T:el\g.eft la: prefeffion defoides-Mun 
fulmans, .Mabomes rèégardoit comme des-Impies 
ceux: qui.-donioient à Dieu des Fils & des Filles. 
S aesallocioient; à lè Divinité . Par ces Fils &ces 

ociés de 1a-Divinité, il attaquoitles principes, 
du Chriftianifme, & la génération du Fils de Dieu; 
& par: ces- Filles. le Paganifmedes Arabes, quias 

_ doroïient des, Divinités. du. Sexe féminin. ette. 
Doûtrine de l'Unité de Dien,cetteidée d'unDieu, 
à qui il nedomnoit: ni Fils ni Afocié, devait-plais 
re aux Phijofophes. mêmes ; &il étoit facile de 1 
hire gouter au Peuples C’efl ie prémier principe 
iconteftabla que. diéte la Raifon, & c’eft fur lui 
qreft fondée tonte la Religion Naturelle, 

À ces deux articles de croyance, Mabomes:en 
ajouta cing de pratique, la Purification, la Prière, 
l'Aumône, le Jeûne, le Pélerinagede la Mecque: 
l difoit que fa Doétrine ne différoit en rien decel» 
leque Dieu avoitenfeignée à Adam , enuite à 4- 


brabane Sadhna Sq i pofeifaitquelaronou- 
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veller. [ne rejettoitni l Ancien Teftament , ni {e 
Nouveau: il prétendoit feulernent que les Juifs & 
tes Chrétiens avoient corrumpu leurs Livres Sa. 
crés. Ne fachant ni Hre ni écrire, tout ce qu’il 
enfeignoit lui étoit .révelć par l’Ange Gabriel: 
C’eff pour cela qu’il eft appellé dans plufieurs en- 
droits de l’Alcoran le Prophète ignare EF non let- 
tré. C’étoit un motif de plus pour fe faire valoir. 
Dicu fe plait , pouvoit-il-dire, à inftruire les fim- 
ples & les ignorans.. | | 
*: Ces prémiers füuccès furent accompagnés de 
bien des traverfes: Perfécuté à la Mecque il fut 
obligé de prendre la fuiteavecfes Difciples: La 
douzième année de fa Miflion, H fut entevé au 
tus haut des Cieux , où il apprit des merveilles de 
bouche de Dieu même, avec qui il s’entretint 
familierement:C’eft fon 4/cenfion.C’eft dommage 
qu’il ne nous ait pas donné , comme tant d’autres, 
une defcripridnun peu détaillée de ce lieu délicieux. 
Quelque groffière que fût cette imagination , elle 
fut reçue d’une bonne partie de fes Seétateurs 
comme une vérité, & encore aujourd’hui les Turcs 
en célébrent à Conitantinople la mémoireavec 
de grandes réjouiflances. Le nombré de fes Di- 
fciples augmentant , il créa douze Apôtres, qu’il 
envoya à Médine, où ik firent une abondante 
moiflon. Il fe rétira lui-même en cette Ville, pour 
fe fouftraire aux perfécutions qu’il fouffroit dans 
fa Pattie. Cette Fuite nommée en Arabe Hégire, 
eft l’Êre des Mahométans, & , elle commence 
le 16 Juillet 622 de Féf#s-Chrift.. Ce fut Omar 
Second, Succefléur de Mahomet , qui en fit la 
prémière Loi. C 
Depuis cetre fameufe époque, lenouveau Lé- 
. . 7 gif- | 
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gilateut ne s’occupa prefque plus qu’à faire re- 
cevoir fa Doëtrine par l4 voie des armes. Il fit la 
guerreaux Koraifchites, aux Juifs Arabes , & aux 
recs. Les Peuples vaincus devoient embraller 
fa Religion. Il falloit qu’ils entraffent dans le Roa 
yaume des Cieux de gré ou de force. LesChrétiens 
reprochent aux Turcs de n’avoir établi leur Reti- 
gion que l’épée à la main; d’où ils concluent 
qu'elle n’a pas Dieu pour Auteur. Si.elle n’étoit 
pas divine, difent ces Infidèles, le Dieu des Ar- 
mées eût-il fait remporter tant de viétoires à. notre 
St. Prophète & à fes Succefleurs? Nous devons , 
i eft vrai , l’établiflement de notre Religion en 
Partie nos viétoires;mais ces viétoires à qui les de- 
vons-nous,n’eft-ce pas à Dieu? Dès qu'ileft PAu- 
teur d’une caufe , il eft cenfé l’être auffi de l'effet 
qu'elleproduit, parce que rien n’arrive que ce qu’il 
a prévu, & qu’il ne prévoit rien que ce qu’il veut. 
n voit bien que ce raifonnement n’eft qu’un fo- 
Palme: mais ils ne veulent pas en convenir, & 
nous traitent nous-mêmes d’Infidèles & d’A- 
“thées, On ne gagne rien à difputer fur la Reli- 
&ouavec un Mufulman: tue 
La prife de la Mecque par Mahomet fut le fruit 
d'une vi&oire fignalée qu’il remporta fur les Ko- 
tüfchites. I] y fut d’abord reconnu Souverain tem- 
porel & fpirituel ; & fes nouveaux Sujets lui pré- 
trent ferment de fidélité. It fitabattre les Idoles 
quis’y trouvoient ; & difpofä des principales Char- 
$s. Par fes ordres on mit à mort fes erinemis les 
plus irréconciliables : il pardonna aux autres, & 
tent la joie de voir prefque tous fes Compatriates. 
f déclarer en faveur de fa Doûtrine. La réduc- 
 Rondecetteimportante. Place détermina les Tri- 
Tome XLH., Part, I. l bug 
| 
| 
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bus Arabes voifines à fe foumettré au nouveau 
Conquérant. De retour à Médine il y reçutun 
grand nombre d’ Ambaffadeurs & de Députés, qui 
étoient venus de différens endroits de l’Arabie 
pour fe foumettre au nom de leurs Maîtres à à 
oi & à fon Empire. Le fameux Moffeilamab, 
Prince & Seigneur d’Yemamab, fitavec eux pro- 
feflion de l’Iolamifme entre les mains de Mabo- 
met. Deretouren fon Pais, ils’apoftafña. s’arro- 
ea même la qualité de Prophète. Il futbien puni 
fon apoftafie , il péritmiférablement. fous le rè- 
gne du Khalife Aboubecre. Laplupartdes Héré- 
fiarques & des faux Prophètes ont eu uné mauva- 
fe fin , difent les Catholiques. 
. Mahomet avoit toujours été valétudinaire de- 
puis le poifon que lui donna une femmeJuiveaprès 
la prife de Khaibar , V ille très forte ,où les Juifs 
s’étoient retirés en grand nombre, & dans laquelle 
le Prophète entra en vainqueur. Le 27 du Mois 
Safar de l’onzième année de l’Hégire , il fut atta- 
gué à Médine, lieu ordinaire de fon féjour, dela 
. maladie dont il mourut le 12 du Mois füivane, 
après avoir vécu 63 ans lunaires accomplis. Il 
exerça la qualité de Prophète pendant 23 ans , def- 
quelsil paffales 13 prémiers à la Mecque , & les 
10 autres à Médine. Dans cetintervalle de tems, 
ils s’éleva de l’état le plus médiocre au plus haut 
degré de gloire, & donna lieu à une des plus gran- 
des révolutions qui {oit jamaisarrivée dans lemon- 
de.Iifondaun empire, qui, dans l’efpace de 80 ans, 
s’étendit fur plus de Royaumes & de Pravinces 
que n’en.avoient conquis. les Romains pendant 
plus de 700.ans. 
- Suivant les Mufulmans tout eft: merveilleux 
n 


de Jahvier , Fevrier © Mars, 1749. t38 


dans l’Hiftoire de la viede leur Prophète. Ils préa 
tendent que fa miffion a été annoncée, & ils la 
trouvent même en plufieurs endroits des Livres 
Sacrés des Chrétiens, entre autres au Chapitre 
XXXIII. V.2. du Destéronome , où il eft dit: 
Le Seigneur eft venu de Sinaï , E sef levépour 
vous de Séir, il a paru fur le Mont de Pharan: 
Dans ce paflage Sizar- défigne la Loide Moifes 
- Séir défigne celle de Fé/#s-Chrift, & Pharas cel- 
ledeMabemet. Un Miffionnaire Chrétien eft fou- 
ventembarraflé à faire voir à ces Infidèles qu’ils fe 
trompent , parce qu’il a lui-même à répondre à 
des objeétions de la nature de celles qu'il forme 
contre eux.C’eft un grandavantage de pouvoir re< 
torquer un argument contre fon Adverfaire, 

La meilleure preuve qu’un Prophète puifle don- 
ner de fa miffion, c’eft de faire des miracles. Fl a beau 
dire qu’il eft infpiré, qu’il a été enlevé au Ciel,qu’il 
a parlé aux Anges & converfé avec Dieu, excepté 
les Imbéciles & les Idiots, perfonne ne voudra le 
croire, s’il né fait des miracles & des prodiges. Or 
Mabomet , difent tous fes Seétateuts , a eu le don 
des. Miracles , il en a fait , & même de très grands ; 
& en grand nombre. Je n’en rapporterai que deux: 
Voicr le prémier, - | 

Mabomet allant unjour de la Mecque à Médiné: 
pafla devant un camp de Pafteurs,dreffé fur le grand 
chemin, Le chefde leur Troupe avoit perdu fa feme 
me quatre jours auparavant, & fa fille venoit auff 
de mowrir. Mahomet apprit fa doùteur, & Palla vait 
pour le confoler, Ce Pafteur lui dit: Prophète ds 

tem:jerecevrois de la confolation ; fi j'avois quel 
qu'un:de qui je puffe recevoir du [rcouri: Makomet 
eut Ditié do tu: roffufcita fà FiHe. L'autre miracle 

2 ~. arriva 
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arriva que'ques jours avant la Bataille de Z:fex, 
L’ Armée de Mahomet ayant été refferrée par cel- 
les des Coréifes dans un Païs montagneux où il 
m'y avoit point d’eau , & étant prête à périr de Loif, 
il frappa un Rocher, & en même tems il en fortit 
de l’eau par feptendroits. Voustrouverez ces deux 
miracles & plufieurs autres dans les Voyages de 
Chardin; car notre Auteur n’en rapporte aucun. 

. Tous ces faits donnés pour miraculeux , nous 
les regardons nous autres Chrétiens, & avec rai- 
fon, comme des tours de pafle-pañle, comme de 
vrais preftiges. Mais qu’un de nos Prêtres aille 
parler fur ceton àunbon Mufulman; Tais-toi, 
miférable, lui dira-t-il, ses blafphimes me font 
frémir. Ver de terre, c’eft bien atoi á raifonner, 
rentre dans le néant dont tu es forti ! En fais-tu 
plus la-deffus que nos Derviches , sos Imans êp 
sos Molla , ces vrais Hérauts de Dieu? Chien de 
Chrétien ; apprens aparler de notre St. Prophète 
avec plus de refpet , on je t’écrafe! 

Après la mort de Mahomet, ABOUBECRE fon 
Beau-père fut déclaré Khalife, & reconnu pour 
fon légitime Succefleur. Les Arabes s'étant ré- 
voltés, Aboubecre envoya contre eux Kbales- 
Ebn-Valid , quiles défit en bataille rangés , & ré- 
duifit leurs enfans en efclavage. Khaleb toit le 
plus grand Général de fon fiécle. C’eft à fa va- 
leur & à fa conduite que les Särrafins furent rede- 
vables de l’extinétion de la révolte , de laconqué- 
te de la Syrie, & de l’établiflement de leur Reli- 
gion & de leur puiffance. Les Arabes l’appel- 
loient Epe de Dieu , à caufe de fa valeur. C’eft 
Jui qui prit Damas , famcufe & ancienne V ille de 
Syrie ,après avoir remporté fur les Chrétiens une 

vic: 
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viétoire fignalée. Les Sarrafins leur tuèrent en 
un jour du moins cinquante mille hommes. Ceux 
qui échapèrent, s’enfuirent , les uns à Céfarée, 
les autres à Damas, & d’autres à Antioche. On 
leur prit quantité d’Etendarts, des Croix d’or & 
d'argent , des Pierreries , des Chaines d’or & d’ar- 
gent, de riches Habits, & des Armes fans nombre. 
Voici ce que K haleb écrivit à Aboubecre au fu- 
jet de cette viétoire. „. Je rens à Dieu de conti. 
» nuelles actions de graces , de ce qu’il a délivré 
n les véritables Croyans , détruit les Idolâtres, & 
» teint la lumière de ceux qui font dans l’erreur. 
» Jevous apprens ,ô Commandant des Fidèles, 
» que nous avons rencontré l’ Armée des Grecs 
» à Ainadin, avec Verdan Gouverneur d’ Emef- 
» Je qui la commandoit. [ls avoient juré par le 
5 Chrif, qu’ils ne reculeroient point & ne toura 
» neroient point le dos, duflent-ils fe faire tuer 
» depuis le prémier jufqu’aux derniers. Nous les 
» avons attaqués en invoquant Dieu, & pleins 
» de confiance en lui. Ilnousaafliftés, & nous 
» adonné la viétoire ; nos Ennemis ont été vain- 
» cus , fuivant que Dieu l’avoit déterminé nous 
» en avons fait un grand maflacre, & il yaen 
„ Jufqu’à cinquante millehommes detués. Nous 
» n’avons perdu en deux Batailles que quatre cent 
n foixante & quatorze Mufülmans, &c, 

Ce grand évènement affermit les nouveaux 
Croyans dans leur foi ; ils le regardèrent comme 
une marque non équivoque de la proteétion de 
Dieu. Les Chrétiens confondus, humiliés, at- 
tribuèrent leurs malheurs à leurs péchés , & con- 
tinuèrent à regarder Mahomet commeun Impof- 
teur, Ils avoient raifon : le gain d'une Bataille ne 

{3 prou 
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prouve rien en faveur d’une Religion. Mais ceux 
qui gagnent, ne raifonnent pas de même, ils n’ont 
garde de laifler échaper l'avantage d’une preuve 
qu'ils peuvent fi bien faire valoir fur l’efprit des 
euples. Témoin Khaleb , & il weft pas le feul. 
Abonbecre mourut le jour même de ld prife de 
Damas , qui fut un vendredi, le 23 d’Aout, Pan 
13 de l'Hégire, & 634 de l'Ére Chrétienne, ‘Ce 
Prince mérite d'étreloué. Ikétoit chaîte , tempé- 
rant , & fi. defintéreflé que tout fon inventaire ne 
fe trouva monter qu’à la valeur de cinq dragmes, 
La dragme étoit une pièce d’oralorsenufage ches 
les Arabes. Par fon T'eftament il nomma pour 
fon Succefleur Omar - Ebn-al-Kbettab. Pai; 
dit-il, bonne opinion de fa probité, EF je compte 
Qu'il regnera Juivans équité ES lajatice. S'il 
agit autrement chacun recevra felon fes œn&res: 
on intention eft de faire pour lemienx ; mais 
je ne connois pas les penfées fecrettes. V oilaun 
Mufulman fort honnete-homme. Ses œuvres ne 
lui ont-e!les fervide rien? - . 
Omar , fecond Khalifeaprès Mahomet , fitdes 
_conquêtes fi confidérables , que quand même et- 
les n’euffent ps été augmentées dans la fuite, el- 
les auroient {uffi pour former un des plus redou- 
tables Empires. 1] chafla entierement de 1” Arabie 
les Juifs & les Chrétiens. Il foumit la Syrie , la 
plus grande partie de ta Perfe, l'Egypte, & quel- 
ques autres Pars d’Afrique. Îlenvironna de mu- 
railles la Ville de Coùfah. Ilrebâtit les Temples 
de Jérufalem & de Médine. Il ne gardoit jamais 
d’argent dans le Tréfor, tous les Vendredis au 
foir il lediftribuoit aux Sarrafins felon leurs diffé- 
rens befoins. Il difoit que les biens de ce Monde 
nous font donnés de Dieu pour fubvenir à nos be- 
foins, 
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foins , ‘& noù pas pour récompenfèr la Vertu , qui 
ne doit l’être que dans l’autre vie. Aboxbecre en 
ifloit autrement; il proportionnoitfes hrgèfles 
au mérite de ceux qui devolent les recevoir. 

Notte Hiftorien préfère la manière d’agir 
d'Omar à celle d'Aboubecre : & moi je préfère 
cellet Æbosberre à celle d'Omar. Mataïñfon'eft, 
qu'on ne fauroit trop augmenter les.motifs de 
bien fire. Il'n’y 4 point d'émulation où iln’ya 
point de ‘récompente à efpérer. L’Humme-ver- 
tueur, me direz-vous, aura farécombpenfe dans 
leCiel. Fort bien. Mais où font ceux qui ne prae 
tiquent fa V ertu , qi ne fervent tear Patrie, qu’en 
vie d'érrerécormpentés après cettevie? Lenom- 
bre ‘en eft bien petit. La plupartrenvifagent les 
biens đu Cièl ‘que dans un grand éloignement ; à 
pene y perifent-ils ; ils ne favent quelle idée s'en 
former :‘quetques-dns craignent que cés biens'ne 
Dient'pas proportionnés à leurs férvites: d’atres 
doutent ‘qu’il y en äit à attendre ; car daris toutes 
les Religions ît y a des fncréduies , on du'moins 
des gens de petite foi. . Avec des honrieurs & des 
tichees vous rent ferez rout entreprendre ; its fe- 
ront comte Anfon létour du Monde pout fèrvir 
leur Rol & teur Paie, Éft-ceencouraget les Arts 
& les Sciences que de miettre ‘un F'aineantau ni- 

Veau d’un Citoyeri tabotieux & Induftrieuxr 
Si Comme Ürär nons ne regérdons que les né- 
cefirés nous encôutagerons pat-là l’indotence, 
h parefe , là faméantife, & la mendicité. Doti- 
nons à tous cëùx qui forit dans le befoïin,mais don- 
hons à propos, dofinons plus à des travailleurs 
qu’à des parefflèux & à des‘vagabonds. C’eft delà 

que dépend le bien-être de toute Société. | 
| I 4 - Ain- 
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Ainfh par un goût fúr , par un choix toujours 


age, 
Dalens differens tu fais un jufte ufage ; 
Tu fais de Melpomène animer les accens 
De fa riante Sœur chérir les agrémens ; 
.… Protéger de Rama la profunde barmonie , 
Et mettre un compas d’or dans les mains d'Ura- 


nie. 

Après la mort d'Omar arrivée l’an 23 de P Hé- 
gire , & de J. C, 644 , on nonima pour fon Succef- 
Eur OTHMAN-EBN-AFFAN. L’évèñement le 
plus remarquable du règne de ce Prince eft la cone- 
quête entière de la Perfe par les Sarrafins. Zidegerd 
en fut le dernier Roi. Le mauvais gouvernement . 
d’Othman donna lieu à fes Sujets de fe révolter 
contre lui. Il fut tué dans fa maïforni l’an 3$ de 
l'Hégire, & de J C.6ss,ägéde82.ans. On le 
blâme fur-tout d’avoir été trop porté à avancer 
Tes Parens & fes Amis , fans examiner s’ils avoient 
du mérite ounon. C’eft l’un des plus grands dé- 
fauts que puifle avoir un Souverain ; & on en voit 
aflez les conféquences. 

‘ Lerègnéd’ALi, quatrième Khalife, fut rempli 
de troubles & de divifions domeftiques T rois {cé- 
lérats l’affaffinèrent dans la Mofquée Pan 4o de 
l'Hégire, & de J. C. 660.’ Il eut néuüf Femmes, 
dont la prémière fut Fatime , Fille de Mahomet, 
pendant la vie de laquelle il n’en époufa point d’au- 
tre, La famille d’ 47 joue un rolleimportant dans 
toute l’Hiftoire des Mufulmans ; & c’eft pour cet- 
te raifon que notre Auteur en donne un détail ex- 
aét. Ce Prince pafle pour avoir été très favant. 
Nous avons de Jui quelques Ouvrages. Les Mu- 
fulmans, qui fe difent Sounites & Orthodoxes, 
Z T | -dor 
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gands troubles dans l’Empire des Mufulmans. 


t = 4 + 


vieprivée. Haf[an mourut l’an 49 de l'Hégire & 
de J. C. 669, ayant été empoifonné par fa Femme. 
 MoavieE, Succefleur de Haffan, fut leprémier 
Khalife de la Maïfon d’Oxmmiab. Ilavoitembraf- 
{é Ja Religion Mufulmanela feconde année de 
l'Hégire. Après avoir été Sécrétaire de Mahomet 
qui l’aimoit beaucoup, il fut Gouverneur de Syrie 
pendant 4 ans fous le règne d'Omar, & durant 
tout le règne d’Othman. Il retint ce Pais par la 
force pendant quatre ans qu'il fit la guerre à 4h, 
deforte qu’il le poffeda en qualité de Gouverneur 
ou de Khalife, près de 40 ans. Ce Prince avoit 
beaucoup de belles qualités, Il étoit libéral , doux, 
humain , brave, & poffédoit au plus haut degré la 
| ot Iy |:  Sciens 
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Science du Gouvernement. 

Il fut le prémier Khalife qui obligea fes Sujets de 
prêter ferment de fidélité à fonFils:le prémier qui 
établit des Chevaux de pofte far les routes : le pré- 
mier qui fe tintaflis en parlant au Peuple dans la 
Mofquée.ïl fut enterré à Damas, où ilsvoit établi 
tefiège duKhalifat.CetteV'itle conferva ce privitè- 
ge pendant tout le règne des Ommiades ou Def- 
cendans de Moavie. . 

Yezip, Fils de Moavie, fuatreconnu Khatife 
dans tous les Païs Mufulmans, à l'exception des 
Villes de la Mecque, de Médine ,& de quelques- 
unes de l’Irak ou Chaldée, qui refufèrent de fe fou- 
mettre à lui. Sous fon règne les Mufuimans con: 
quirent tout le Khoraffan,te Khouarezm. & mirent 
à contribution les Etats du Prince de Satnarcand. 
Les Auteurs Perfans ne parlent de lui qu’avec hor- 
reur gparce qu’il entreprit de faire périr par le poi- 
{on Hoffein , Fils d'Al, & qu’il te fittuerenfuite 
avec prefque toute {a Famille dans la Plaine de 
Kerbela. ' | 

Moavie TI huitième Khalife,& Fits £fe- 
gid ,eut à peineregné fix femaines , que fe fentant 
trop foible pour foutenir le poids du Gouverne- 
ment, il prit la réfolution d’y renoncer , & s’enfer- 
ma dans une Chambre dont-ilne fortit point juf- 
qu’à fa mort,qui füivit d’aflez près fon abdication. 

Après l'abdication de Moavie,il y eut deuxK ha- 
Aifes en même tems ; ABDALLAH & MERVAN | 
d. Comme on ne put convenir d’an accommode- 
ment,on en vint à une bataille décifive, qui fe don- 
na dans les Plaines de Damas. Ceux du parti d’ 4b- | 
dallzh y furent entierement défaits. Debac teur 
Général y perdit la vie, & Pon-fit un grand carnage 

us e 
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de fa Cavalerié.-Mervan ,yoyant les Ennemis en 
déroute , ne voulut pas qu’ôn les pourfuivît, & fit 
fonner laretraite. Îl n’y arien d’extrémement in- 
téreffant dans la vie de ce Prince 11moutut-Paf 
6$ de l'Hégire, & de J.G.684, après avoir fait 
proclamer Adam élec fon Fils aîné , fon Succefi 
feur légitime. 

ABDAËEMEÉEC fut beaucoup plus puiffarit 

qu'aucun de-fes Prédécefeurs, Il vainquit le 
Khalife Abdallah , Fils de Zobéïr, & ajouta PAi 
rabie à fes Etats. Il fubjuga entierement -tots lés 
Seétaires qui s’étoient révoltés contre lui. Sous 
fon règne les Mufülmans conquirent , du côté de 
l'Orient , une partie des Indes ; & du-côté de Oc 
cident fes drmes viétorieufes pénétrèrent jufqu'en 
Efpagne ; mais ‘ce -Païs nefütconquis que fix où 
feptans après fa mort , fous le Khalifat de Fab, 
{on Fils & fon Succefleur. Abdalmélec mourut 
l'an 86 de l'Elépire & de J. C. vos. Ilavoit de bet- 
les qualités ; mais tout fon mérite s’évanouit lorh 
qu'il fut fur le Trône. . | 


« 





ARTICLE IX. | 
Essar fur les PASSIONS ËS fur les caraélères. 
Deux Tomesi# 12 ,le prémier de 390 pages ;le 
fecond de 391, fans compter la Préface. A Le 
Haye „chez Neanlme , 1748. | 


Voici encore un Ouvrage fur Homme, fur 
fes mœurs, fur fes paffions, fur fes vices & 

fur fes défauts. Nous ne manquons pas deLivres de 
- Morale ni de Sermons; & cependant nous.reftons 
toujours à peu près les mêmes. Pourquoi cela? 
Néglige:t-on de s’inftruire? Point du tout. Les 
8u- 
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Eglifes font pleines de monde. Le Prédicateur a- 
t-il de la voix , de beaux geites de la mémoire, de 
J’éloquence , tonne-t-il avec force contre les 
vices & les abus de fon fiècle, on l’écouteaveca- 
vidité,on l’admire, on eft enextafe : on a le cœur 
contrit, humilié , on verfe des larmes , on eft tout 
régénéré. Sort-on de l’Eglife,on s’écrie; Ah Pha- 
bile homme! Qu'il a bien prêché ! Labelle Mora- 
le qu’il nous a débitée ! À dix pas delà l’entoufiaf- 
me pafe , tous ces reflorts qu’on avoit tenus trop 
bandés , reprennent leur ton ordinaire; Ame,qui 
fuit les mouvemens du Corps, & qui, comme lui 
venoit de feitrouver dans un état violent, rentre 
dans fon centre, elle fe réveille , elle fe reconnoit , 
elle redevient ce qu’elle étoit, À peine conferve-t- 
elle encore quelques inftans la moindre idée de ce 
qui l’avoit fi fort frapée. Sur ces entrefaites le Pré- 
dicateur arrive , il trouve à la porte de PEglife un 
Carofle qui l'attend, on s’empreffe de lui donner 
Ja main ,on l’aide à y entrer , il s’y renferme. de 
peur du grand air qui pourroit nuire à fes poumons 
encore tout échaufés : chacun fe range, il paffe, 
on le falue à l’enviavec un air d’applaudiflement, 
il refalue gracieufemént , bien fatisfait de lui-mé- 
me & de fes Otailles , on le fuit des yeux , il dif- 

‘paroit aufli vîte que l'éclair , emporté rapidement 
par des Chevaux fringans. | | 
Les efprits revenus à eux-mêmes, tout change 
deface , on fe regarde, Pair riant prend la place de 
Pair dévot ; la Nature reprend le deffus, l’inftinét 
revient , les paflions fe ralument , on pale les Bel- 
les en revue, on les aborde, on leur parle d'amour, 
on les loue fitr leur bonne grace, fut leurs atours , 
Tur leurs ajuftemens. Les parties fe lient , on quit- 
te 
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te la porte du Sanétuaire, on fe retire par pelotons , 

les Galans accompagnent leurs Maitrefles au ren- 

dez-vous , les Prudes fans Conduéteurs fe retirent 

en murmurant , elles vont gronder chez elles ,ou 

médire chez leurs V oitines & du tiers & du quart. 
à 


Hautement d'un chacan elles bläment lavie, 
Non point par charité , mais par un trait d'envie, 
Qui ne [auroit fouffrir quun autre ait les plaifirs, 
Dont le paxchant de Page a fevré leurs defirs (a). 
Tout cela eft dans le vrai. Jenefais que répé- 
ter les plaintes inutiles des Prédicateurs mêmes. 
Quelle eft donc k caufe de ce contraîte? C’eft que 
le Corps maîtrife l Ame, il affervit la Raïfon. Il 
y a en nous quelque chofe de matériel , qui n’eft 
que trop fou vent le prémier Mobile denosaétions, 
qui dirge tout, qui donne le branle à tout. La vo- 
lonté & les paflions pour guides, les paflions fe rè- 
glent fur les mouvemens du Corps. Un mouve- 
ment brufque , un accident inopiné, met l’ Ame en 
defordre, À lle, cherchez , fondez toute la Nature 
forgez tels Syftêmes qu’il vous plaira, fuppofez des 
Infinences , admettez des Harmonies , des Caufes 
occahommelles, il vous faudra toujours reconnoitre 
dans tout changement d’idées, un changement de 
mouvement , une différente direétion ou affeétion 
defibres motrices, qui précède & fafle naître ces 
nouvelles idées. Dites-moi , je vous prie, dans la 
prémière formation de Homme , lorfqu’il com- 
mence à fe déveloper,eft-ce l’Ame,eft- ce le Corps 
di agit le nrémier ? S’il y a une Ame dans un 
orps informe & fans mouvement, elle doit y ê- : 
tre dans une efpèce d'inertie, fans idées, fans fen- 
ti- 

(4) Moliere dans fon Tartuffe. 
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timent, Le Corps eft donc dans ce cas le prémier 
en jeu , il fait agir P Ame, fi mêmeil ne la fait nai- 
tre, il lui donne les prémières perceptions , les 
émiers fentimens ou de douleur ou de plaifir. 


n domaine une fois établi, il ne le perd peut-être 
O 


jamais , il ne fauroit le perdre, il eft fondé fur des 
loix immuables de l’ Auteur de la Nature. 
. Voila, ce me femble, la vraie raïon, la raïfon 


phyfique,du peu d’effet que produifent fur l’Hom- 


me les meilleurs Livres de Morale, les Difcours 


les plus patétiques d’un habile Orateur. L’imagi- 


nation eft d’abord frapée, les efprits animaux pren- 


nent un nouveau cours. les fibres motrices font 
ébranlées, P’ A me s’émeynt,la Raifon paroit triom- 
pher on fe croit tout changé,converti,régénéré:on 
ne s’apperçoit pas que cet état de P Ame eft un état 


violent ; le Sermon fini, toutes ces fibres trop ten- 
dues , & mifes pour ainfi dire à la torture par Pim- 
preflion qu’a faite fur elles la voix , le ton , les gef- 
tes, l’éloquence du Prédicateur, & quelquefois 


même, fi vous voulez, le poids de fes raifons, bon- 


nes ou mauvaïfes , fe rétabliflent , l Ame fe con- 
forme à l’ation de ces fibres , elle fe remet dans 


fon affette ordinaire, en attendant ,que quelque 
nouvelle révolution du Corps vienne encore la 


déranger. | 
Il y a de fort plaïfantes gens , ils voudraient , di- 
fent-1ls, réformer la Nature, qu’ils croient fort 


corrompue. Ce projet eft chimérique. Deman- 
dez à ces Réformateurs du Genre-humain ce 
qu'ils ontgagné fur eux-mêmes. Qu'ils appren- 
nentque-ce qui vienrdu fond de la Naturene chan 


ge pas: iL y a des panchans.qui font par-toutles mé- 
mes, qui ont toujours été, & {eront toujours ce 
. qu’ils 
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qu’ils font. Les dehors changent, l’intérieur eft 
bors de prife. „ Les Hommes , ditavec efprit l’un 
» de nos plus grands Philofophes , font faits com- 
„ meles Oifeaux, qui fe laiflent toujours prendre 
„ dans les mêmes filets, où l’on a déja pris cent 
» mille Oifeaux de leur efpèce. Il n’y a perfonne 
„ Qui mentre tout neuf dans la vie, & les fotifes 
» des Pères font perdues pour les Enfans. Les 
„ Hommes de tous les fiècles ont les mêmes pan- 
» chans , fur lefquels la Raifon a bien peu de pou- 
» Voir. Ainfi par-tout où il y a des Hommes, il 
» g des fatifes , & les mêmes fotifes. 

es réfléxions ne donnent aucune atteinte au 
mérite de l’Ouvrage que nous annonçons, ni à 
celui de quantité d’excellens Livres de Morale de 
cetteefpège.Ils feront utiles dans tous les cas où ils 
n’attaqueront-que les dehors de Homme. Tel pa- 
roit avoir été le but de l’ Auteur de ces E fais, Dañs 
le prémie Tome, il traite de l’{sdépendance ou de 
la Liberté, de l’efprit de Société, de la Bonme-fos, 
del’ Ambitson, des Converfarions & des Difpates, ` 
des connog{fances de l'Homme , de la Verta dela 
générofité de fentsmens, de la fote vanité, du Tems 
& du foixd'exprofiter , de la Louange & des Flan 
teries , de 1’ Amitid , des Sciences, du Mariage, de 
la Gansoifance. de foi-même , de l Infenfibtistd dé 
la Fertnme., du Malhegr & dela Compafion, de la 
Prétention où de l'Efpritfaux. Lefecond To- 
me roule fur les matières fuivantes, fur P Homme 
d'efhriti®-ds write, (ur l'économie d'pris & le 
foin de le caltsirer für les Impre fions les Prd- 
jugés Sur ies Femmes {ur les Pafians en général, 
fur les Lalens &:les qualités particulières , far Iek 
manuais Rafounegens, urt Amur , fur lacan» 
| pA- 
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zion des Ouvrages d'efprit , fur le déguifement 
Pme fur le Bada le Silence , far Pocca- 
patior de l’ Efpris EF du Cœur ; fur! Ignorance & 

Mifère de l Homme. 

La plupart des articles contenus dans ces deux 
Volumes , ne regardent guère que les dehors de 
l'Homme :l’ Auteur y critique des vices & des dé- 
fauts que l’on peut corriger, il y reco de des 
qualités, des vertus que l’on peut aquerir. L’Ava- 
rice, la Lcheté, la Bigoterie, P Ambition , la Va- 
nité, la Jaloufie, la Cruauté, l’Entêtement, !2 
Médifance, la Calomnie, l’Injuftice, font des dé- 
fauts dont on peut fe défaire, ils ne fe trouvent pas 
dans tous les Hommes. T'ous les préjugés ne font 
non plus que des dehors de 1’ Homme, on fait qu'ils 
changent, on fait qu’ils ne font pas par-tout les 
mêmes ,on peut les faire perdre, on peut méme 
fouvent en introduire de tout oppofés: | 

Mais allez dire aux Hommes qu’ils ne doivent 
pas s'aimer , qu’ils doivent hair leur Corps & le 
maltraiter, méprifer la vie, être defintéreflés, vous 
men trouverez aucun qui entreprenne férieule- 
ment de mettre cette belle Morale en pratique. 
n’y a perfonne qui ne fait intéreffé ; & il faut l'être. 
Il n’y a perfonne qui ne s’aime ; & on doit s’aimer. 
Il n’y a perfonne qui mébprife la vie ; & on ne doit 
pas la méprifer. Tout cela eft bien , parce que ce- 
laeft conforme à la nature de Homme ,& pa 
conféquent dans l’ordre. . 

L'Auteur eft fortmodefte dans tout ce qu'il 
propofe, Ce ne font pas ici des Maximes qu'il 
voulu donner : elles font comme des Loix dans li 
Morale] ainfi que l’obferve un-célèbre Ecrivain 
du fiècle dernier, & ilavoueingénuernent qu’il n's 

| \ pi 
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maflez d'autorité ni afez de génie pour faire le 
Légiflateur. Ce caräétère n'appartient en effet 
qu’à ceux qui fe difent les Ambañladeurs de la Di- 
vinité , & qui ne font pas fâchés de fe faire refpec 
ter à la faveur de ce titre. 

Ces Effais ne contiennent en quelque manière, 
que des remarques, des caraétères, des obferva- 
tions , qu’il a tirées de fes réfléxions , & de l’in. 
fpe&tion des chofes qui lont frappé. I1 n’a confül- 
té d'autre modèle , que celui des impreffions & du 
fentimént. Fes ché, dit-il ; de le dépeindre com- 
meje l'épronuvoss ; E9 ne différant pas d’asllenrs 
des autres Hommes dans le fond des idées reçues, 
J'aicruaponvoir hazarder ma façon de fentir. S'il 
eft rencontré avec d’autres, c’eft , à ce qu’il pré- 
tend , fans deffein , & même fans le foupçonner. 

paflions ont tant de marques & de différen- 
tes envelopes , qu’il refte toujours des couleurs 
& des nuances, propres à les caraétérifer fous 
de nouveaux traits. D'ailleurs les mœurs, les 
préjugés d’un fiècle, ne font pas ceux d’unautre 
liècle:ils varient, &, fans défigurer les anciens 
portraits , ils prennent un nouveau coloris, four+ 
niffent des contraftes & des oppoñitions plus pro= 
pres à dépeindre l'Homme, & à pénétrer fes im» 
perfeétions, Ce ce 

Ces raifons peuvent juftifier 1’ Auteur d’avoir 
Ôfé écrire far une matière qui a fait dans tous les 
fiècles l’objet des recherches & des réfléxions des 
plus Grandsshommes. La feule chofe qui foitici 
défendue à un Ecrivain, c’eft de copier les autres, 
mais il doit lui être petmnis d'examiner encore des 
matières fafceptiblés d’étendue, de variété , d’in- 
firuétion, & infinies par leur nature même. Tel eft 

Tome XLII. Part. I. K . Je 
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le fpe&acle des foiblefles & des contrariétés ; qui 
fe trouvent dans l'Homme, écqui font toujours re- 
glées fur les rencontres, fur les opimions, & fur les 
tems. Afin quele Leéenr puille encore mieux ju- 
ger du plan de l”’ Auteur, & de fa manière.de penker, 
JS joindrai ici le-précis des réfléxions qu’il fait fur 
quelques-uns des articles-quifont le fujet du Livre. 
. Deb Indépendance , onde le Liberiée 
A proprement parler-jl: my apointd’Jpdépen- 
dazcs ,& ce terme pris à la rigueur , margue ut 
bonheur chimérique. C’eft ce que l’Auteur dé- 
montreclairement. , Chaque chofeet vis-à-vis 
» d'une autre, & à côté d’uneautre, Leç-caufes 
s font.enchainées entre.elles, & il eftnécellir 
s qu’elles produifent des effets conféquens à leur 
„n Proximité & à leursrapports. L ya done nnedé- 
; pendanco générale, dont.les nœuds fe fucct- 
dent, & remontest;dansan feul point". 
Les plus miférables femblent être-es plus indé- 
pendans: Îls:ne craignent rien ; ils n’ont:ni fortune, 
ni état à ménager ;ils fontinopnauss its. n’ont rien 
à faire.poun les autres; point de bienféanges à ob- 
ferver, poirit de.vues au deflus dece qu’ils font. ll 
agiflentdibrement par-tut; ils: fuivens lours capri 
ces & leurs: fantaifies, fans ton fédudess is vo 
yagent , ils s’arrêtent , ils fe fixent, ils feretirent, 
toutléur: etindifféret:; renn amène dechange- 
ment remarquable pans eux Us ne-tiennentea i 
au refte-dèshammes..  . -. | 
Uné:chofem'étunne, c'el que perfonnen'er 
vie le-{prt.de ces penselà;. Il faut pourtant-qifil 
Loienthaureux, s’ils. fonttels que Atuteur1lesdé 
peint. : Mais je.crais. qu'iliyaqelquecheirt 
battre des dégrés dindépeadgnsnguiliaoi n 
. ' aL Er yo 
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Qu'on me dife.où font céfx qi ze tiennent à rien 
eureffé des Hommes. lin’ rénale pair Cor- 
ment vivré dans la'Société, Anie tenir. à perfonn® 
Cel nes’actorde pas d’aitlëurs- avec ce que Aw 
teur venoit: d'aváneet.; que:les rasfes produijent 
des fets conféynehs wleær proximité; 
>- ~ o Des Sciences. 2 o 
L'exaétitude des définitions ; la diftinđion des 
parties Fordre de ces parties;leur taion; leur foire: 
l2 fiçor de tesempdoyer , $renfin de les unit ex, 
femble pouri concourir- Pur qu'on fe propofet, 
font le corps dela méthôde -u’on doit employér 
dans togteSles Sciehtes: Lies bons Eives:en fair de 
Scenes; ne fonttéls;que-par:li bonne méthode, 
Elle reWémployée pour préfenter les vérités gra. 
duellement & pouen former une doĝrinedd cle. 
té & évidence, qui enfkigne: & agi démontre 
, Quand un homimeftnlienx:a uneapplich- 
ton fuffifaite;mafpetçaitpas la Vérité awil cher- 
che il doitprendreiss précintions fuivantes qui 
fervent d’introdudjon:à a connoiflance.: r. Dé- 
Pouifler: l'objet de:tout cei utleVaile; de toat ce 
Qufert àl’exprimér. 2. Lecdoncevair clairement, 
oi fixer les: points ide fes doutes, de: fes équiru- 
Nes.: 3: : Détiuire-en/doute après-Pantre Suivre 
d'imepréariré Vérité; tune fropde, &feripro. 
chet tellement dè Poet priùeipat qw H wait plis 
que nifem à contempier, “Ces tègtes-fant bormes 
tfüivré, je Jeétinuve: t£ceHentes. maig diil eft 
Vent-dificile dedétruite de \dores avant due 
Pariver a farn tudie dercetec V éritéquifait ob. 
Ktdé nos sécherches h£t:y a! des-dontes flame 
oroit jamice C laitdit 4 puit conféquentides- Ve- 
26-qedà né farok découvris Li Bia; 
1 K 2 Da 


ment fans conféquence , entre deux perfonnes qui 
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Da Mariage. ; | 

Cet article eft Pun des plus étendus de Ouvrage. 
I contient fur le Mariage plufieurs Lettres d’une 
aimable Société , où l’ Auteur nous affure qu’il a- 
voit honneur d’être admis. Le début & la fin de la 
prémière annoncent que ce n’eft point ici une cti- 
tique férieufe du Martage ; mais plutôt un amufe- 


veulent fe divertir : l’une à foutenir les avantages 
du Mariage ; & l’autre à les combattre. Ces Ler- 
tres méritent d’être lues par ceux qui n’ont encort 
fait aucun choix, & qui veulenten faireun. Silke 
Mariage eft le feul moyen légitime de procurer 
des Sujets à PEtat , pourquoi entreprendre de K 
décrier ? On a beau écrire contre le Mariage, f 
nos Loix ne changent pas , on fe mariera toujours, 
parce que le plaifir , & l’un des plus grands plailiri 
de l'Homme eft attaché au Marge. 
Du Malbeur &S de la Compaffion: | 
On trouvera ici d’excellentes réfléxions. Er 
Voici quelques-unes. Quel que foit l’état quor 
occupe , & le degré de fortune dont on jouit, le 
gevers & la viciflitude des chofes peuvent les ren 
verfer en peu detems, malgré les précautions le 
mieux concertées. Aucune condition dans la vi 
n’eft exemte de cette variation. L’on voit dan 
l'Hiftoire quatre Rois attelés au Char de Sé/o/fris 
Policrate eft pendu ; Bajazet meurt dans-une C3 
ge de fer; Denis devient Maitre d'Ecole; Bolefas 
Cuifinier; Perfée, Forgeron. Que de mifè 
différentes & peu attendues ! Que devient donc 4 
lors Homme cruel, dont le cœur n’a jamais fen 
ti le malheur de fes femblables ? L’infortune e 
pour lui fans efpérance ; le fouvenir , l'amour à 
oi 
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on opulence & de festréfors le livrent au defes- 


ir. 

L'on ne voit guère de gens infenfibles, que dans 
une grande fortune. Ceux qui vivent dans la mé-. 
diocrité , ne pourrbient pas fuccomber à la dureté, 
quand même ils y feroient enclins naturellement, - 
Ils ont encore befoin de fe faire aimer , & fentent 
mieux la néceflité de s’entraider. Aufli voit-on. 
dans les plus petits états , beaucoup plus de come 

pafion& d’humanité que dans les rangs élevés. Il 
ef heureux qu’en ceci , les Petits donnent l’exem- 
Pleaux Grands,car comme leur nombre eft le plus 
confiderable , & qu’il forme les Républiques , la 
Société feroit troublée par l’inhumanité, & les 
Hommes deviendroient réduits à vivre entre eux, 
comme les Bêtes féroces dans les Forêts. 

De le Préveñtion ou de? Efprit faux. 

Voici fur ce défaut quelques traits qui, quoique 
frapans , ne laiffent pas de fe trouver dans une infi - 
nité d'Originaux. » Pour plaire à certaines per- 
» onnes , il faudroit être {avant , fans avoir ja- 
» Mais rien appris ; parler fans raifonner ; mentir, 
» Endifant la vérité; avoir des Amis, fans les cul- 
n tiver, fans les mériter ; les eftimer, fans les con- 
» 0ître ; les aimer fans qualités, fans qu’ils fuf- 
» fentaimables ; être furpris , fans motifs d’admi- 
» lation ; décider , fans avoir examiné ; juger de 
» même , rire de même, être avec eux de même, 
» Enfin devenir auffi ridicules qu’eux,dans le mo- 
» ment même qu’on eft bleflé de leur extrava- 
» gance ; la contrainte eft trop forte ”. 

Des Impreffions {5 Préjugés. 

Vis-à-vis la force des impreflions, la Raifon eft 
peu de chofe : elle fe tait toujours près du fenti- 
K 3 ment, 
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ment , & le fentiment ne prend-fa fource que dans 
les impreflions de l’efprit & du cœur ; enforte 
que le bonheur ou le malbeut de 1a vie dépendent 
en quelque manière des impreflions qu’on 3 re- 
çues. Les prémiers gades de l'efprit & des mœurs, 
iont les impreflions : elles décident de l’état, & du 
fort des Hommes. Malheureux celui qui, livré 
dès l’âge le plus tendre en des mains foibles , a fu- 
céavec le lait , l’horreur, Ta crainte ,d’efpérance, 
& la foi des Vifionaires , des Ignorans, & des Ef- 
prits faux „auxquels il a été confié. Lorfque l’âge 
a formé une certainehabitude ; quand la Naturea 
contracté Je fentiment de ladoùleur & dubplaïfir 
fur de certaines impreflions : qu’il eft dangereux 
alors de-i être plus le maître de fe combattte , ou 
de fouftrir tellement à lefaire , qu’on préfère tin- 
action: & j’erreur , à la peine dechercher la Vé- 
tité! a o | | 
” Ondéracineroit peut-être aifément les préjugés 
dont on eft la viétime , fi l’image des objets fenti- 
bles , & des idées qu’ils font naître, étoit fimiple & 
dépouillée des liens auxquels elleeft attachée de 
toutes parts. Mais ,en combattant un doute, une 
erreur ,en examinant ùne opinion, on appeïle au 
jugement cu’on eri doit porter mille préjugés ac- 
cefloires ; qui deviennent antant de Juges incom- 
' pétens. Delà il nàît upne efpèce d’impoffibilité de 
fortir d’un état dans lequel le malheur de 1’ éduca- 
tion ,& celui dé l’habitude ; ont également con- 
couru à conftituer la nature de T’efprit & du cœur. 
L'expérience journalière nous apprend, que la 
conviction des préjugés eft plus forte & plus inti- 
me , que celle qui naît des chofes & de la Raïfon 
même. 
ie. - L? Au. 
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- L’ Anteur dbingue deux fortes de Vérités, les 
wnesqui dépendent de Ja Religion , de la Foi, & 
quilontau«defluis-de 14 partée de L'Efprit humain : 
les autres qui n’en font point dépendantes , dont la 
claile-eft bi ufe, & qui font plus ou 
moins à ia portée de l’entenderpent des Hommes. 
On ne doit s’attacher à croire & àadopter pour 
vra qae te qui‘nous eft intimetnerit fenfible, &- 
dontnous'avonts des idées bien claîtes &bien dif- 
tinêes. Sur tout te refte, il eft-permis de‘douter, 
il elt-néceflaire de douter., puifque k-douteeft le 
prémier pas hors-de l'ignorance, 

-Avectoutes.ces règles ,que je:trouve admira= 
bles, l'Homme. ne-fortira jamais du labirinthe de 
préjugés. AQuelqu’an a ditqueposr trouver la 
Vérité, -sl fous tourner le des à la Multitude. 
Maisqui $fe tourner/le dos à la Multitude ? Quel- 
ques Phialophes, encore-faut-ilqu'ils le faflent 
fecretement . ils n'ôferoient paroître à vifage dé- 
couvert, Vous voulez que je doute ; mais vous 
borner trap ames dyutes : vous erigez que je trou- 
ve évident ce qui-yous-paroit l'être, & à un très 
pat nombre d’ Hommes élevés dans les mêmes 
Princes. quevous. Peleg ,'me dites-vous; & vous 
me préfontez togjours watre balance. Voyez, me 
dites-vous. & vous nem'offrerque vos Lunettes 
qui ne font pas faites pour mês-yeux. Vous, ai. 
mbk Auteur dede Logique des V'raifemblances, 
vous m'appellez autémoignage d’un Peuple ‘qui 
Crot comme vous; &:moi; je vous appelle au 
témoignage d’un autre Peuple encore plus nom- 
Dreux , qui nocroit pas comme vous. À rop prou- 
Ve ,c'eft ne rren'prouvèer: Foible Mortel! vous 
Vantez votreforce ,& , fans. vous en apercevoir, 

K4 "vous 
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vous ne faites que fuivre letorrent qui vous em- 
porte. Une bonne caufe ne doit pas être défendue 
par de mauvaifes raifons. Il ne faut pas donner 
prife à fes ennemis. 


ARTICLE X. 


LETTRE de Copenhague datée du 20 de Janvier 
1749 à Monfieur le Baron de HOLBERG ,en 
réponfeà la XX XVme de fes Epitres. (2). 


E fuis ravi, MONSIEUR , que vous aiez rendu 
compte au Public, dans votre 35me. Lettre. de 
notre entretien fur la réunion des Proteftans. Je 
me flatte que vous ne trouverez pas mauvais que 
je vous fafie part des réfléxions que je vous pro- 
mis alors. V ous l’avouerai-je, Monfour ? Quand 
je parlai de la dureté avec laquelle les Evangéli- 
ques ont toujours rejetté nos propofitions de paix , 
je ne m'attendois pas à trouver en vous un adver- 
faire. Vos Ecrits m’avoient toujours paru tenir 
lus du Latitudinaire, que de l’Orthodoxe rigide, 
f» avois trouvé un cara&łère pacifique, les 
principes d'une fage Tolérance; j'y avois lu en 
termes exprès , qu ## Chrétien , qas erre après a- 
voir bien éxaminé, efl meilleur nden 9 e cea 
lui qui n'ef que par bazard EF par pruge dans 
le chemin de la $ érité. 

Familiarifé avec ces idées, pouvois-je natu- 
rellement imaginer , que vous prendriez feu à ma 
réfléxion , que vous emploieriez vos lumières à 

(a) Ces Epitres ont paru apparemment en Langue Da. 
noife ou Allemande, puifquenousfommesinformés qu’il 


s’en imprime auellemént une traduétion Françoife, de 
méme que d’un autre ouvrage de. Morale de ce Baron. 
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entretenir le flambeau de la Difcorde;que des dog- 
mes de fpéculation vous paroitroient des dogmes 
fondamentaux; que , vous laiffant entrainer au tor- 
rent des conféquences odieufes , vous vous for- 
geriez des fantômes pour les combattre ; quevous , 
feriez moins modéré, que ne le fut le bien-heu-. 
teux Luther, qui donna la main d’ Affociation aux 
Zuingliens de Strasbourg & d’Augsbourg dans 
la Conférence de Wittenberg en 1 $ 36, ; que vous. 
v'imiteriez pas la modération des Proteftans de 
l vieille roche, comme qui diroit Mélasétbon 
votre Héros, & de tant d’autres , qui bien qu’é - 
loignés des fentimens fur la Predeftination, nous 
ont regardé comme leurs Frères ? Jene crois pas 
qu'on doive attendre de vos Théologiens cete 
te acceflion fi défirée,au Traité de Paix; mais de- 
vois-je attendre de vous, Mosfieur , qui paroif- 
fez fi dégagé de leurs préjugés, un jugement fi fé- 
vère , & autant de ce qu’on appelle Odixm Theo- 
ogiçum À | f 
Vons errez, me dites-vous, es des points fonda- 
mentaux. Soit, pour un moment. Mais dans quel 
Chapitre de Ecriture avez vous lu qu’il appar- . 
üent aux Hommes de décider & de déterminer, 
quels font lesarticles capitaux de la Religion ? 
Jéfus-Chrift & fes Apôtres ont affurément été 
plus modefles que vous. Ont-ils jamais fixé le 
nombre ou la Nature de ces articles? Le Caté- 
chifme de notre Sauveur étoit fort court : je vous 
défie de m’y montrer, ou dans les écrits des Au- 
teurs qu’il ainfpirés , un feul paffage qui favorife 
Votre affertion : & fans ce paffage , peut-elle fe 
foutenir? Et fi elle ne fe foutient pas ,.n’errez-vous 
pas vous-même dans un point capital ? Nerom- 
K 


$ . pez- 
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vous pas l'union: de l'Eglife, en nous-ex- 
lent de on 


| fin? .Ne vous déclarez-vous pas 
Fennemi dé Jéfus-Ghrift qui a fait. de la Charité 
lelivrée de fes Difciples ? 


2 Noss orronsendes points fondamenten amais 


qui vous:a dit qu’on :ne pept pes srrer fondamen- 


tilement ; & néanmoins mériter, une:place dans 
FEglife primiiy nit et Esefue tous les ançiens Pè- 
ontenveloppés "arrêt quevouspronon- 
cez contrenous, /#rwobe, qui afcrit touchantle 
Mal Phyÿfique. & Je. Ma: ,D'avoit qu'une 
teintpre. fuperficielle du -Chrifbianifme. qu’il dé- 
fendoit , &., s’il revenoit:aumonde, fentiroitfu- 
rieufement lefagot. Ternémiien avait fur da Na- 


ture de L Ame une apinion qui sndétruifoit_ wé- 


fibleinent limmarhalité. 55 Hilasne prétendait; | 


ue la Nature-humaine de J. C. n’avoitpas fonf- 


fert... Sz. i oyoit:taùte.rétbonigne 
à établirde Dagme infernal de l'Intalérance. St. 


Jérôme déclamoit contre le Mariage erreur for 


darmentale, s’il en fut. jamais , puifqu'elle tend à 
l'extin@ion de l’efpèce huroaine. Les celommes 
de l’Eglif ont rarement. fouteou P édifice de.la 





Religion. Refaferes-vous à ces: iDoétenrs 
letit debons Chrétiens À Ps de jeur. Auff 


biem valeur peut-onscrorder guère gutte chofe. 


„i Remontons plus haut.; & preuvons, qu’on pent 
errer dans les fandemens de la Eai à -être:en 
méms:tems membre de Egli Apoftotique.. Ce- 
ci A tont l'air d’un paradoxe : rien n'eft: pourtant 
plus vrai. Je m'explique : les premiers juurs:du 
Chriflianifme :naiflant furent obftorcis par guel- 
ques eueurs. Les Chrétiens furentdivi grifi 


a 
+ 


i 
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Scifi funt vari fludiais contrária Fratres. 
s (a) fe cosduifaient ala reansère des bomines, 
L'an difort : je fuis de Paul -Ll autre. je fuis £ A< 
os ; V autre de Céphas. Ils.étoiant.charuels Pe- 
fez bien Ja force decesexpreflions. Sr. Paslxent 
remèdier à ce défordre. Comment s'y prend-il ? 11 
appello Fiptife de Corinthe; Ægli/e.deDiom, ciep 
Coriathiens fes frères. lbnetolGre point leyrs.para 
tilités;ce feroit lâche.condefcendance : mais iln’® 
gade de Jesexciure de la vraie Eglife de J.C. ce 
fersitfaux zèle. Cependant, cine fauroit difcan-» 
venir, qu'une partie deces Chrétiens divifés n’er- 
råt danse point fondamental de la Religion. Car. 
Certainemont ceux quitenoient pour. Æpal/ys.,n'é< 
toient guère perfuadés de l’infaillibilité de. Panl, 
perfusion. quei s-éxigeons aujourd’hui de tous 
are qui. dont dans: le fein du Chriftianifime. . 
Je popsrois étaler ici un. plus d nombre 
d'exemples ; mais celui là fuffit Se penl ; poun 
embarrafler les Evangéliques, Pourquoi ae naus 
traitent-ïts.pas. de Frères ,comme Sr. Paul trai i 
toit les -Chrétiens de Corinthe? Nous fommes 
Schifmatiques : les Corinthiens l’étoient auff 
Nouserrons fondamentalement ; les Corinthiens 
avoient la témérité de nier que Sr. Pasl fut lor- 
gane de Dieu , & le Miniftre infaillible de fa paro- 
le. Vous nous rejettez malgré ce bel exemple. 
De cetteopinlatreté , invincible jufqu’ici, les Ré- 
formés: ne pourroient-ils pas tirer cette confé> 
quence maligne, que vous n'êtes. pas de la Reli» 
gion de 52. Paul? Vous défavoueriez cette con- 
féquence : mais vous êtes fi habile à en tirer, 
qu’en vérité vous ne fauriez trouver mauvais, 
. oo qu'ils 
(a) 1 Cor. Chap. III, Verf, 3e 4 
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qu’ils ufent du droit de repréfailles. 


‘ Allons plus loin, quoiqu'il me {oit permis de 
m'’arrêter ici: & permettez moi de vous deman- 
der ce que c’eft qu’un Article fondamental. Une 
petite définition de ces deux mots vous embaraf- 
feroit bien. L'importance de la matière méritoit 

ue vous nous la donnaffiez. Vous craignez’, ce 
femble, le d jour ; & vous vous enveloppez 
dans un tourbillon de ténèbres. 

Je vois pourtant à travers toutes vos obfcurités, 
que la définition que vous avez dans l’efprit revient 
à ceci ; favoir, que/’erreur fondamentale eff celle 
de laquelle on peut déduire, malgré le défaveu des 
Errans des conféquences contraires aux attributs 
P Net N'ef penfi 

eft-il pas vrai? N'eft-ce pas là votre ée 
Monfieur FNon direz-vous peut-être. Pourquoi 
donc avez-vous donné lieu de le foupçonner ? 
Pourquoi avez-vous bâti 1à deflus tout le raifon- 
nement de votre Lettre? Pourquoi nous condam- 
nez-vous fur un fi faux principe? Pourquoi... 
Mais peut- être conviendrez-vous ingénûment 
que c’eft là votre idée. 
_ Quoi? Uneerreur fondamentale eft une erreur 

fujette à des conféquences défavotées! Quelle o- 
pinion, foit de Théologie, foit de Philofophie, 
pourra échapper à cette définition ? Comment 
l’Orthodoxe parera-t-il les coups de I’ Unitaire? 
‘Comment le Chrétien repouflera-t-il les attaques 
de l’Incrédule? Cumment réfuterez-vous vous 
même cette objeétion auparavant méprifable, à 
préfent foudroïante , que votre dogme de l’Impa- 
nation & de l’Ubiquité vous mène droit, fi vous 
raifonnez jufte , à l’adoration de l’ Hoftie ? Qu’au- 

rez- 
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rez-vous à répondre à un Controverfifte Catholi- 
que Romain? On vous prendra par vos principes ; 
vous tomberez dans vos propres filets ; vous ferez 
percé de vos propres armes. 

Oh! direz-vous, je defavoue la conféquen- 
ce que vous -tirez de ma définition. Fort bien! 
Mais , vous répondront les Réformés , ne défa- 
vouons-nous pas celle que vous tirez de nos er- 
teurs? Par pari refertur. Laïflez donc à votre 
principe ou retlifiez-le. Je vous le garantis 
l'Ange exterminateur de la plupart des opinions. 

En attendant mieux, trouvez bon, que je défi- 
nifleavec le favant Wérenfels (a) l'erreur fonda- 
mentale, xwe fauffe perfuafon , qui déracine du 
coeur de celui qui en eff imbå la vraie foi, on qui ` 
en empêche qaelque Ade, duquel Dieu dans fapa- ` 
role a voulu fasre dépendre le falut des bommes , 
on qu'ily éxige comme nécefJaire, aqui veut y a. 
Voir Part. . 

Or, je défie hardiment tous les Luthériens du. 
monde de faire voir que les Calviniftes font cou- 
Pables d’une pareille erreur. Cette idée ne peuten- 
trer que dans le cerveau de quelques Profefléurs 
en Théologie , qui, après avoir bien fué pour éta- 
blir avec folidité leurs fentimens, tâchent de rele- 
ver le mérite de leurs méditations en relevant l'im- 

ce de la matière méditée ; femblables à ces 
rédicateurs, qui éxagèrent éternellement la fu- 
périorité du Saint qu’ils panégyrifent. Les Audi- 
teurs ne font que trop {ouvent les dupes de leurs 
hyperboles , puifées dans le fource féconde de l’a- 
. | mour 


(a) Sam, Werenf. Opufc.r. 1, de Rat, uniendi Ecclef 
Protek, . ` ot 
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réaut propre. Sarons Plus agds, Monfeur: Re: 
aena dns leaude D héologiques les‘ques, 
tions depurefpéculation ; &blänions:cenx quiles 
en tirent, pour les porteren chaire, fansie reflon- 
venir que lo Sÿftême dut Chrifliaaifme ténd'à nous 
tendre meilleurs, & bbnptus fubtis. <.. 
. Vous en reviendrez toujours à Yote Refrein : 
LesRéformés rraient un Dopmedaquelon déduit 
des Conféquenres dangérenfés: car, Vatis autres 
Lruthétiens. iln yapas moien de Youstirer de-là, 
Eflaïons pourtant. Jene dirai pas ; queles Confe. 
uences :dont vbus nous : filibéralement 
a piutôt l'ouvrage de la pañon:que de la faine 
raifon. . Je veus les fupófer : légitmess Vous en 
pourrez:coticlure qùe :nous. errons ; parceque le 
aiie peut {e trouver dans lefauxt;mais vousm’en 
pourrez conclure; fans'injuflice crianté-, que nous 
les admettons, pous qui vous prateftons que non 
feulement elles nous font en horreur , mais encore 
quenous fommés prêts à fcèller dé nôtre ang les 
vérités contraires.: Eclairciflons-ceci: La Divifi: 
bilité de la Matière à l’infinieftdémontréé, ur 
niverfellement: admife:. Qn pent eh:inférer:qu’it 
y. auwinfini plus:petitque Pautre; ĝe, quipitis eft; 
on ne peut répòndre cette objedtioit;imis je vous 
prié ; quedirniez> vousdéguelqr'un gui savHeroit 
d’accufer: les: Philofoghes: de croire-cetteextrava: 
nté propofition? 11'fafdroit voir comme vous 
srehanoeriez.. aug Le ee, 
. Voësvous échipererpeutsétre à kxfiveur d’un 
D biegu entre iles :Cañféquentésprachaines-ée 
les Gonféquences éloignées : mais, à coup får , 
vousaurez de la peine à concevoir, &£acoreplus à 
prouver, que le degré de proximité établie le 
droit 


í 
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droit d'immawer/des Conféquences, quine pours 
ruigntétreiraputées, fi elles-étoient à un degré pias 
bis, Unhommeconvaincu d’avoir tiré un cou 
de fufl:à.quelqu’un, éloigné de so pas, feroit-il 
mofnspunifable.; que s’il l’avoittiré à dix. Vour 
lervons uni exemple plus Philofophique ? ,, Le 
„ Syfêmedel’ Harmonie préétablie , tend; dites= 
voss:dans.votre 31, Lettre., adtablir un méchae 
n nifas fotel; io a ôter aux Hommes le Libre- Are 
» bitre, Vous n'ignorez pas fans doute, Mow/fewr; 
combien quelques Philofophes - & : L'héologiens 
Réformés (4) ont fait fonner: haut ces terriblés 
Conféqguencés., prochaines. ou éloignées, pou 
m'importe y meis, felon tesadverfaires de Lesie . 
nitæ prochaines; & tiès prochaines: Vous faves 
auf wec -quatio-fureur lès .Univerfités Luthéè 
riennes iiA ilemagne ont'donné- dans cette nour 
velli Hypatbèfe: Qr. je vons.demande, fi:votre 
Eglife aireîr droit, en verm de ces Conféquant 
ces der änier impitoyablement ; de damre 
ner En nléneorde ceux de fes membres a@tuets 
qui: fuitidnent te Syftémt Léibnitien: ou Wolf- 
fem dúquek oh: peut , de.votre ayen , inférer uù 
Michani [nre futal mH dangaeurpounr learjains, 
que les onféquenices tiréesdu:-Dogmedela Pré 
deftinftièns5. . .  .. . 
Mais. Dr ri impire. avee .raifon:lef 
gdenceé:lépitimen .N'yiætilpas unnep 
thiitérmadquéed b'imputer: guddes. odieufes, à 
enctureritéd :famarables:3: La jufticai&:la: Charité 
nerédimbenteHbs pasici teurs droitawio|é Com - 
bande foie "Evmgf ques dbtsisireetehé ee 


(a) De Crouras & Roques . 
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Réformés, qu’ils faifoient Dieu!’ Auteur & la cau- 
fe du péché, qu’ils excufuient les pécheurs , &c. 
(a) Conféquences légitimes , fi vous voulez, de 
leur doétrine touchant le Decret abfolu de ré- 
probation, quoiqu’ils maient d'autre vue, que d’af- 
furer à Dieu la gloire de notre falut ? Cependant 
il eft très certain, que d’unautre côté les Réfor- 
més enfeignent, qu’on ne peut dire fans blafphé- 
me , ni penfer fans impiété , que Dieu eft auteur du 
mal. V ous ne difconviendrez pas , Monfieur , que 
ce ne foit là leur fentiment. Pourquoi donc , au 
lieu de dire fans cefle , de ’Hypothèfe des Calvi- 
niftes fur la Prédeftination, il s’enfuitque Dieu eft 
auteur du péché, donc ils croyent que Dieu 
eft auteur du péché, ne dites-vous pas quelque- 
fois, de ce que les Calviniftes nient que Dieu 
foit la caufe du mal, il s'enfuit que leur Prédeftina- 
tion eft fauffe , donc ils ne la croyent pas, donc 
leurs paroles ont un meilleur fens ; qu’elles ne pa- 
roiffent avoir , ou peut-être un fens trop peu dif- 
tinét? | 
Mais , direz-vous, leur fentiment eft clair ; pas 
fi clair peut-être, puifqu’ils fe plaignent fans ceffe 
que les Luthériens ne l’entendent pas, de même 
queceux-ci fe plaignent queceux-là ne prennent 
pas bien leur doétrine fur la Préfenceréelle, fur 
la perfonne de J.C., fur la Commuñication des I- 
` diomes. Mais jé fupofe que le Syflême des Réfor- 
més eft auffi clair,qu'il eft réellement obfcur, enfei- 
gnent-ils moin$tfairement , que tout bien procède 
de Dieu, que tout mal vient de nous feuls , que 
rien ne fauroit juftifier nos péchés? Enfeignent-üs 
-o moins ` 
Ca) Vide Wironfefium | 
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moins. clairement, que Homme eft libre, digne 
de louange ou de blâme, de récompenfe ou de 
châtiment , que tous ceux qui croienten J. C. & 
ont la véritable foi feront fauvés , que c’eft un 
moïen infaillible de plaire à Dieu , que de faire va- 
loir les talens qu’il nousa confiés? Enfeignent-ils 
moins. clairement , que tous ceux qui fe damnent, 
fe damnent uniquement par leur fdute, que les De- 
crets éternels de Dieu ne renverfent point notre 
Liberté, & que nous ne ferons pas jugés fur ces 
Decrets , mais feulement fur nos œuvres? Non 
feulement ils le difent par écrit, mais encore ils y 
conforment leur conduite. La pratique conftan- 
te de leur Eglife, des Pafteurs & du T'roupeau , eft 
une preuve fans réplique, qu’ils n’établifient nul. 
lement que l’Etre fuprême ef la caufe du péché : 
pis l’établiffoient , adieu tout le Syftéme de leur 
eligion. : | 
Quelle eft donc votreinjuftice, Monfieur, d'ime 
puter aux Réformés un horrible blasphéme , que 
vous croïez, s’enfuivre de leur opinion ,aulieu de 
leur imputer le contraire, qui découle néceflai- 
rement de tout leur Syftême ? Comment colore- 
rez-vous ce Procédé ? Peut-être en difant que 
vous avez füivi la méthode des T'héologiens , qui 
ont coutume de n’imputer à leürs adverfaires que 
les Conféquences odieufes. Mais , de bonne foi , 
cette méthode eft-elle digne d’un Théologien, 
d'un Chrétien, d’un Homme? 
. J'en appelle de vous-même à vous-même. Dans : 
pne de vos Lettres, vous vous écartez de la doc- 
trine reçue touchant le péché Origine] , parce que 
Aites-vous , vous ne pouvez la concilier avec les 
Attribut$ de Dieu. Croiėz -vous que les Pélagiens 
.« Fome XLII. Part. I. L `° ` ür 


« 
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font obligés en confcience de fe féparer de ceux 
qu’on nomme Orthodoxes , vů que ceux-ci font 
une bréche aux perfeétions de Dieu? L''efprit de 
l'Homme eft fi peu éclairé, les Vérités divines 
font fi fortau deflus de fa portée, l’Ecriture Ste 
eft fi obfcure fur certains myftères , qu’en vérité 
H eft prefque impoñlible , que quelqu'un, qui veut 
les pénétrer , n’embraffe à la fois deux opinions 
‘qu’il croit être dans la parole de Dieu, quoiqu'il 
voye clairement qu’on ne peut les concilier. Il eft 
. de la nature des Moyftères d’être accom és 
d’une foule de difficultés , qu’il eft plus aifé d’ap- 
percevoir, que deréfoudie. Les Luthériens & les 
Calviniftes font à deux de jeu. Les premiers ne 
font point contens de l'opinion des feconds fur 
PEuchatiftie, parce qu’elle leur paroit trop fim- 
le:ils veulent que ce facrement foit un Myftère 
nexplicable, quoique les. Auteurs facrés n’en dia 
fent rien, qui tende là. Les feconds font mécon- 
tens de l’opinion des premiers fur la Prédeftina- 
tion ;elle leur paroit trop nue : & ils environnent 
ce dogme ténébreux de difficultés infurmonta-. 
bles , parce que l’Apôtre y en trouvoit lui-même 
de cette nature, & qu’ils s’éctioit : ô Profondeur! 
Traitez nous, comme nous vous traitons. 
Quoique fermement perfuadés, que quelques- 
uns de vos Dogmes font de grandes'erreurs {à 
notre place, vous les appelleriez Fondamenta- 
les) nous croyons que, puifque vous en rejet- 
tez les Conféquences, la juftice & la charité nous 
ordonnent de ne point vous les attribuer , mais de 
vous regarder en dépit Pelles & de vous-mêmes, 
comme nos frères ; & comme de véritibles‘rnem- 
bres d FE, - - Toi 
o Vous 
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Vous ne ferez peut-être pas fâché de voir ici’ 
le fentiment de Moife Amyra. _Aptès avoir 
parlé de quelques opinions Luthériennes ,ilajou- 
te: y, ec mofiro quidem fenfu inter fe pugnant : 
n 4 illi pugnam illam non pervident ; EF dias 
„Itas propofitiones unà comliere poffe arbié 
n rantur $ nos igitur qui fecimus , nibilfrequens 
» tiús accidere , quam ut Philofophi £F T, dolo 
» Zi incogitantes E9 im rudentes duas obinioné$ 
» foveant , que inter, À invicem cohtradicunt À 
n ET garum tamen contradictionem non per< 
n Jpicinnt, in eam partem Prôniores fumis , uf 


n veram ÊF bonam fententiam in illorum animis 


i prevalere arbitremur (4). 
Ka ez point honte d’initer un fi Grand Hom- 
me. Une pareille modération ne fçauroit nuird 
à votre gloire. Regardez les Réformés comme 
de mauvais Logiciens, comine de pitoyables rai 
fonneurs „cornme en contradiétion'avec eux-méi 
mes, mais non, comme.plus mauvais Chrétieng 
qu'ils nele font. Maïheur à tous'ceux , qui rai- 
fonnenf des chofès divines „S'ils devoienr expier 
leurs faux raifonnemiens parune éternité de fu- 
. Ces réfléxions.reniverfént, ce me femble, cet 
srguinent dont vous vantez lå force-dans votre 

ttre : Celui, qui dit À „doit dire B. Avec cet- 
te mâxime, que voüs nous donnez pour un aži: 
me, On itrótt loin, . Je vous répondrai chcore , què 
les Prédeftinatiens rient qu'iié difent A; & quë 
pa. conféquént ils doivent fè bien garder de’ diré 

. Si yous leur objettez quë croite 14 Prédeftit 


Aan hi à Fi 5 tic à 2: ha 


4 > - treen r P ~ 
2 a t. ve \* 


(a) Irenic. P, #27. 
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nation, C’eft dire A , ils vous répliqueront, que 
St. Paul l’a crue; & par-là vous tomberez dans. 
une difpute de Controverfe , dans laquelle je n'a 
nulle envie de vous fuivre. | 
s, Celui, qui veut dites-vous, gae Dieu def- 
oy Tine la plupart des hommés à la damnationpar 
ss Par plaifr , dit anfi que ce Dieu veut leur 
s, damnation. Fauxexpolé ; faufle conféquence. 
I. Les Cälviniftes ne difent point que Dieu dam- 
tie la plupart des homines par pur plaifir ; rhaisils 
difent avec St. Paul (a) que ceux qu’il a pré- 
connus , il les a aufi prédeftinés ; \e falat des 
uns, la perte des autres eft fondée fur la Prévifion; 
& il feroit abfurde de foutenir que la Prévifion 
elt fondée fur la Prédeftination. Si quelques Su- 
pralapfaires l’ônt dit, tant pis pour eux. U n corps 
éft-il refponfable des fottifes de quelques-uns de 
fes membres? L’illuftre Mr. de la Placette , que 
Copenhague a eû le bonheur de gofléder aflez 
longtems , a fait voir que, felon le Synode même 
de Dordrecht , là Prédétermination des évène- 


mens a pour bafe la Prévifion Divine. 2. Votre 


principe étant faux, votre conféquence ne peut 
que l’être, de même que votre comparaifon. 

Je vous remercie, Monfieur, de ce que vous 
tapportez fidèlement ce que j'eus Phonnear de 
vous dire, pour vous prouver que notre difpu- 
te neft du bout du compte qu’une difpute de 
mots, & que votre Syftême eft fujet aux mêmes 
difficultés. Peu s’en faut, que vousin’en con- 
veniez ; âu moins avouez-vous qu’il y a dans 
Ja prévifion quelques épines. Souffrez que je 
vous reñvoye à la XXVI. & à la XXV III de 

vos 


(a) Rom, C: VIII V iti . 
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vos Lettres. Vous y mettez dans 1a bouche d’un 
fubtil difputeur des argumens contre la Prévifion, 
auxquels il ne vous fera jamais aifé de répondre 
avec folidité. Pour peu que vous {oyez preflé, 
yous ferez obligé derecourir à Pinfinité incom- 
préhenfible de Dieu. A la vérité , vous vous é- 
crierez , 6 Profondesr ! un peu plus tard que le 
Réformé. Mais toujours il faudra y venir ; de- 
forte qu’à le bien prendre, nous ne fommes en 
procès que fur le plus ou le moins. Jufqu’à quand 
tes Luthériens facrifieront-ils la paix de l’Eglife 4 
de vaines fubtilités ? Relifez ,je vous prie, P Ar- 
tile d’Arminins dans le Dictionnaire de Bayle, 
votre Auteur favori; cette leéture vous rappro< 
chera peut-être de nous. | ' 
a Les Réformés , dites-vous , prétendent fui- 
s Vre la même doctrine que nous ; mais ils ufent 
» de manières de parler, qui y font fi contrai- 
» res, ÈS fi choquantes que quantité de Payens 
5» ont refufé pour cette raifon d’embraffer la Re- 
» ligion Chrétienne. | 
lls prétendent fuivre la doétrine de St. Paul, 
comme vous la fuivez , mais avec cette différen- 
rence, qu’ils ne la regardent pas comme néceffai- 
reà falut ,au lieu que vous en faites vraifembla- 
blement un article de foi, puifque vous en prenez 
fujet de rompre avec eux. Ils ufent, pour s’é- 
noncer , des propres termes de Sz. Paul. S'ils font 
choquans & abfurdes, cela ne les touche pas de 
plus près, à leur avis , que toutes les autres Sectes 
Chrétiennes également intéreflées à les défendre. 
On leur objecte , comme on objeétoit à l’ Apô- 
uc,qu'ils font Dieu Auteur de l'iniquité:ils ré- 
- L 3 pon- 


V 
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pongent comme lui (4). A Dienne plaife!On leur 
dit que cetteréponfe melt Pas arisini zils l’a- 


youent ingénůment , mais que leng importe? el- 
le elt de St. Paul. Peut on. s'égarer ss 


d’un fi bon guide ? Bien plus; ilsreponnoiffent, & 


- * 


ils fetuent de ledire, que.ce. Myftèrepañantles 


bornes del’ Efprit leplus éclairé, fa cannoifan- 


ce eft extrémemient inutile à ls Plénitude de l2- 
Foi, & qu'ils font prêts à figner toutce qu'il ya- 

; Sjfme | 
Luthérien touchant cé point peu important, pour- 
vů qu’il foitconcô dans les propres termes de l'E- 
çriture Sainte, Que peut-on demander de plus ral- 


de plus contraire à leurs idées dans le 


onnable ? 


| Vous auriez pů, Moufewr, voùs explique ; 
plus clairement fur cette quautité de Parens, gui 
wont pas voulu croire en J. C. à caufe de cett 


Doétrine de la Prédeftination. Je vous avoüe 10: 


ingénument mon ignorance fur ce fait hiftorique 
Mais qu’en concluez-vous? Que tes Calvinilts 
. éxigentun acquiefcement farmel à cet article? ren 


p’eit plus faux. Isle mettent au nombre des inut- 
les. La plupart n’en ont jamais entendu parler, 13 
plus faine partie eft dans vos fentimens, Nos meil- 
leurs Catéchifmes n’en difent pas le mot, NosPré- 
dicateurs n’en parlent point. Que cette opinion el 
un obftaéle à Ja comverfion des Païens ? Le Dop 


me d’un Dieu Crucifié, quieft le fondement & 
notrefoicommune, n’étoit-il pas folie aux Gres 
EF fcandale aux Juifs? Ceux-ci ne font-ils PS 


extrêmement choqués de voir des images dans 


Ca) Epit. aux Rom. Chap. IX, V. Ih 15° &c. 


Les pes 


0$ 
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vos Eglifes? Vos Miflonaires n’ont-ils pas été 
obligés à Tranguebar de retrancher la croix de 
kurs Surplis & les peintures de leurs T'emples ? 
. Vous demandez , pourquoi nous ne nous abfte- 
sons point de ces expreffions dures EI choquantes ; 
&je vous demande moi, pourquoi vous éxigez 
denous,que nous fotons plus fages, que St. Pan)? 
Cependant je fuis fortement perfuadé que, s’il ne 
falloir que cela pour conclure la Paix , l’ardeur que 
nous avons paur.cette Paix nous détermineroit à ce 
Rcrifice. Le meilleur feroit d’ordonner aux deux 
partis un filence refpeétueux , pourvû que l’un & 
l'autreconvint que cette matière ne fait point par- 
tiede la véritable foi. J’ofe promettre aux Evan- 
géliques cet aveu de la part de toutes les Acadé- 
mies Réformées. Mais, quand nous refuferions 
d'abandonner ces exprefions , feriez-vous en droit 
de nous ,punix de. notre aveugle opiniatreté, ‘en 
nous exchhant de ja vrare Eglife? Nous damner 
pour quelques termes ! N’eft-ce pas une cruauté 
moüie (a),? Je fuis perfuadé , Monfieur , que vous 
fentez mieux que moi, que notre entêtement mé- 
ieun jugement plus doux. D’où je conclus , que 
la derniere de vos réfléxions étant la plus modé- 
rée, & ne nous imputant aucune erreur fondamen- 
tale „elle Ert de rétraéfation aux prémières, & que 
vous conyenez du tort qu’ont les Evangéliques 

dene pas accéder à nos propofitions. | 
Nos diffenfions font une vrare Comédie aux 
yeux de tout homme raifonnable. Mais il me fem- 
ble, que les Réformés y jotient le plus beau rôle. 
| ls 


c (a) Voyez les mémoires de Duress. Fnfiis, Calvini- L. 4, 
t ays 12; ` | 
L 4 
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{ls chériflent leurs ennemis ; ils ne fe laffent point 
d’applanir toutes les dificultés, de vaincre tous les 
obitacles, de faire toutes lesavances , au lieu qué 
les Luthériens cherchent toujours de nouvelles 
chicanes. Autrefois la pierre d’achopement , c'é- 
toit la Ste. Cese. Quand on leurafaittoucherau 
doigr & à l'œil, que cette Article ne pouvoit 
authorifer une féparation, ils ont eu recours au 
dogme Théorétique de la Prédeftination, regardé 
auparavant d’un œil d’indifférence  Voila‘com- 
ment les chofes changent de face au gré de nos 
pafions. Leurs T'héologiens fé font fortifiés der- 
rière ce retranchement. Ils n’ont pas fait ré AExion, 
que de la même foudre, dontils veulent nous é- 
crafer , ils écrafent faint Axgæftin & Luther. Que 
n’a pas écrit ce dernier contre Erafime ? Calvin a- 
t-i] païlé plus fortement ? A-t-il intitulé un Livre: 
de fervo arbitrio? Si Luther revenoïitau monde, 
loin d’être votre Archevêque , il ne feroit pas mê- 
me votre frère. Ce feroit un Hérétique à erreurs 
fondamentales. I1 ne pourroit être membre de vo- 
tre Eglife qu’il aréformée. Vous noùs fournis- 
fez des motifs de confolation. Nous aurions le 
bonheur de pofféder ce Grand-Homme. © 
La Communion de Rome n'eft pas chiche de 
‘décifions , ni avare d’Anathêmes : cependant ellé 
jaifle fubfifter dans fon fein les fimeutes difputes 
des Scotiftes & des T'homiftes fur la Grace, fans 
‘que cette diverfité d'opinions altère l’unîté, dont 
elle fe pare fi fièrement. Faut-il que cette Eglife, 
l’Intolérance même, nous donne à nous autres 

Proteftans des leçons de modération ? 
Voila, Moxfieur, enraccourci les réfléxions 
que je vous promis à la fin de notre entretien 
| . ous 
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Veus allez croire que je fuis extrêmement zélé 
Cälvinifte, Détrompez-vous; je me pique d’être 
Chrétien. Jene tiens , à proprement parler, à au- 
cune feéte: fi je vis dans celle des Réformés, c’eft: 
parce que je la trouve , malgré fes taches , la plus 
pure detoutes. Je me fuis fouvent confondu dans 
cette Lettre avec les Prédeftinatiens , quoique je 
n’aïepasencore pris mon parti fur les dogmes con- 
troverfés de la Prédeftination & de la Grace. En 
attendant que je me décide pour Armsnius ou pour 
Gomar jè mwen tiens à l’afrèt de faint Paul: gui- 
conque invoquera le nom du Seigneur fera fanvé, 
ourquoi donc, diréz-vous peut-être, avez- 
vous défendu fi chaudement une Eglife, dont vous 
n'avez pas encore embraflé tous les fentimens ? 
Fame la vérité par-tout où je la trouve; 

& il me paroit évidert, que les Evangéliques de- 
vroieñt donner les mains à l’union qu’on leur of- 
fre depuis fi long-tems , & qu’aucuneraifon, dans 
l’état où font les chofes, ne fauroit juftifier leur 
chifme. Car , je vous prie, puis-je donner un au- 
tre nom à une féparation , qui n’a aucun fonde- 
ment folide ; à une féparation , qui eft manifefte- 
ment contraire à la Charité, & par conféquent à 
l'Evangile, qui fait de cette vertu la pierre de tou- 
che de là véritable foi ; à une féparation qui auroit 
du être finie, depuis que les Eglifes R éformées 
de France déclarèrent l’an 1631. dans le Synode 
Nitional de Charenton, (a) qu’elles vous regar- 
doient comme leurs Frères, qu’elles vous rece- 
“vroient à la Table facrée, qu’à l’exception de peu 
d'ar- 
(a) Dallei Apolog. pro Reform. P. 35. Repon, Apol. V.72. 

à feqq. 
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d'articles de petite importance (pause. guaedam 
minoris momenti). votre créance étoit conforme à 
la leur. Quels eftorts n’avons-nous pas fait depuis 
pour nous rapprocher mutuellement ? Ils ont été 
- inutiles. Le {chifme dureencore; mais. qui l'en- 
tretient ? 
Je fuis &c. 
Angliviel de la Beaumelle, 

P.S. Je viens de voir Momfieur , que vous 
chantez, une efpèce de Palinodie dans votre 37°, 

ttre, où vous nous rendez juftice fur les deux 
points qui nous féparent, & où vous vous retradez 
en quelque forte de ce que vousavez avancé dans 
la 35°. Je dirois volontiers aux Luthériens pour 
ifier tous les différends, ce qu'Upras difoitaux 
onatiftes, (a) Vos dicitis licet: nos dicimus, non 
licet.Znter licet vefirum iS 
tant E9 remigant anime populorum. Nemo vobis 
credat , nemo mobis. Omnes contentiofi bomines 
fumus; ÈS ftudiis veritas impeditur. DE CELO 
QUAERENDUSEST JUDEX. 
+ Ça) Optat. L. v. Contr- Parme. 


ARTICLE XI. 


An. Account of Sir Isaac, Newrox’s Philo- 
. {ophical Difcoveries. In four books.. By -Co- 
, LiN Mac Laurix A.M. late Fellow of the 
. Royal Society, Profeflor of Mathematicks in 
… the Univerfity of Edinburg , and Secretary to 
. the Philofophical Saciety there. Published from 
` the Author’s Manufcript papers,by PATRICK 
Murpocx M. A.andF. R.S. Ce 
. e » 
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7": 7... Ceft-à-dire, oi 
Expoñition des Décosvertes Philofophiques de 

Chen.. IsAaC NEWTON. Es quatre livres. 
* Par Corin Mac LAURIN Maitre aux Aris, 
. Membre de la Saciété Roiale, Profefleur: de 
Mathématiques dans Utiverfité d'Édimboutg 
. E9 Sécrétasre de la Société Philofophiqne de 

' cetté ville: Quvruge publid fur les Manuferits 
- del Auteur par P. Murdoch Maitre aux Arts, 
. & AS de la Société Roisle, A :Lonåres 
` 1748. G’eft un in Quarto de 392. pages fats 

er la Vie del er 5 JR: renpli 20, 

Es Commentateurs de Newzos ont, ce me 
“+ femble:,négligé lé point de vue , fous lequel 
fa Philofophie paroït dans cet Ouvrage. Contens 
de déveloper les idées de ceGrandHommeils n’en 
ont pas allez fait fentir les différences & les rapports 
avec celles des autres Philofophes, & cette com- 
paraïforr n’a fourni que des prétextes à ceux, qui 
ont cherché à lui contefter le mérite de l’invention 
&lagloire de la fupériorité. o 

M. Mac Laurina penfé bien différemment. 
Il a compris quela gloire de fon Maître pouvoit 
étre relevée par le rang qu’il occupe dans l’ordre 
des Siècles. Pour fentir ce‘qu’il doit aux sûtres 
& ce qu’on lui doit à lui-même, il ne faut que re- 
chercher ce qu’on afaitavant & après lui. C’eft cet 
intéreffant Tableau que cet Ouvrage nous pré- 
fente, & dont je me crois obligé de donner une i- 
dée un peu détaillée, après en avoir fait connoitre 
Auteur (a), - Co- 
— Ce) Mr, Murdoch, grand Mathématicien ; & Editeur de 
set Quysage , eft l’Auteur de la vie dont je donne le précis- 
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Colin Mac Laurin naquit en 1698. à Kilmod- 
dan petite ville du Comté d’ Argile. Il defcendof 
d’une famille plus ancienne qu'opulente, & n’a- 
voit que fix femaines lorfque fon père mourut.Un 
oncle lui en tint lieu, & prit foin de trois enfans , 
que la mort de leur mère achevaenr707. de rendre 
tout-à-fait orfelins. Le jeune Mac Laurin fut en. 
voié en1709. à l'Univerfité de Glasgow, & le fuc- 
cès de fes premières études répondit à l’ardeur a- 
vec laguelleils’y livra. Tous les foirsil écrivoit 
ce qu’il avoit fait le jour , & lorfque trop occupé il 
difcontinua ce Journal , il fe vit dans l'habitude de 
n’ernploier aucune heure de fa vie, dont il n'eut 
pu fe rendre compte avec plaifir & avec fruit. 

Il devint Mathématicien comme le deviennent 
les Grands Hommes. Il vitun Exc/ide , entendit 
en peu de jours , & avant l’age de feïze ans, ilavoit 
trouvé plufieurs problèmes , qu’il fit entrer de- 
puis dans fa Géométrie Organique. : 

Je pañle le détail de fes autres études, & je n’in- 
diquerois pas même le goût qu’il manifefta pour 
la Poëfie par un Himneau Créateur, s’il luiavoit 
été infpiré par une caufe moins noble que la con- 
ternplation des merveilles de la Nature. 

otre jeune Savant difputa & obtint en r7r7.u- 
ne Chaire de Mathématiques à Aberdeen , & cette 
viétoire lui fut d'autant plus glorieufe , qu'ellea- 
voit été précédée pendant dix jours de combats 
pénibles dvec un habile compétiteur. 

Deux voyages qu’il fit à Londres en 1719. &en 
1721. le mireht en liaifon avec Evêque Hoad- 
ley, le Dr. Clarke , le Chev. Newton ,en Mr. Fol- 
kes. Il juftifia au Public le jugement que formè- 
rent de lui cesGrands-Hommes, & fon admiffion 
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la Société Roiale , par la publication de fa Géomé- 
trie Organique. Newton avoit conçu deux an- 
gles, qui tournant chacun autour d’un pole, &fe 
coupant par deux de leurs branches dans une même 
ligne droite,décrivoient une Courbe, par l’interfec- 
tion des deux autres branches. Mr. Mac Lgwrir 
en multipliant les poles & lés lignes données'de po- 
fition , &en changeant celles-ci en ligries courbes, 
étend à une infinité d'ordres de Courbes , ce que 
Newton n’avoit fait que pour les Seétions Coni- 
ques, & quelques lignes du troifième ordre. Le 
feu & l'imagination de la jeuneffe emportent quel- 
quefois au de-1à des befoins aétuels, &t dans des cal- 
culs compliqués, qui fongeoit à firnplifier dans 
un âge plus mur. route la plus courte s’offre 
rarement la prémière. 

Milord Polwarth engagea Mr. Mac Laurin en 
1722. à acompagner fon fils dans fes voiages. Il 
fit le tour de la France & compofa à Nanci la Piè- 
ce fur le choc des corps, qui remporta en 1724. le 
prix de l’Académie des Sciences. Il en remporta 
depuis un fecond en 1740. par fa Differtation fur 
e flux to le reflux de lamer. La mort enlevată 
Montpelier Y Elève de Mr. Mac Laurin , &il re- 
gagnaau plûtôt Aberdeen. Maïs, trop connu pour 
un fi petit Théatre, on fongea à l'appeller à Edin- 
bourg. gagnes Gregory trop caffé pour continuer 
fes fonétions , avoit befoin d’un Adjoint, & l’on 
manquoit de fonds pour élire un nouveau Profef- 
feur, Il y avoit d'ailleurs unautre Mathémati- 
Gien, qui follicitoit la même place. Mais le Chev. 

ewton fit pencher la balance , en offrant de con- 
tribuer vingt livres fterling par an jufqu’à la mort 
de Gregory, fi Ponappelloit Mr. Mac Laurin U- 

e . ' > ne 
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` pe telle recommandation détermina lesCurateurs: 
mais quel ne devoit pas être Phomme pour qui 
Newton corrompoit les Juges , en en faifant un fe- 
cretàfonami! -  - 
Cet homme fit à Edimbourg ce qu’ilavoit fait 
à Abehdeen; il ravima le goût des Mathématiques. 
Il avoit plus de cent Auditeurs , & pour leur ren- 
dre fes leçons plus faciles , il les partageoït en qua- 
tre clafles, à chacune defquelles il donnoit une 
heure par jour. À la prémière il expliquoit les Elé- 
mens d’Exclide, la Trigonométrie plane , tes pre: 
miers principes de la Géométrie,des ortifications 
& de l’Algèbre. La feconde étudioit plus à fonds 
P Algèbre es , & pañloit enfuite à l’onzième & au 
douzième livre d’Esclide, à la Trigonoméme 
Dphérique aux Se&tions Coniques& aux Etémens 
e l’Aftronomié. Cette étude occupoit les Difci- 
ples de la troifième claffe, & l’on y joignoir la Per- 
étive& une partie des Principes e Newton, £i- 
fn l’on achevoit dans la quatrième 1a leéture des 
Principes, & l’on y expliquoit la Doërine des 
Fluxions & la mefure du Sort. Toutes ces leçons 
étoient faites de la manière la plus claire, & fi quel- 
que démonftration paroifloit peu frapante à quel: 
u’un des Audité urs 1e Profefieur varioit fes expre 
ions-& fa méthode, & n’abandonnoit te: Difciple 
qu'après l’avoir convaincu. La répétition des nou- 
velles expériences, l'obfervation des phénomènes 
céleftes, lesexercices particuliers, des leçons faites 
à des Dames emmportoient le refte de la journée, 4 


f (2) or va fait uf. age deces le gons dans Jé Traité potan 
| 1 re mpu m ’an R R r Q. on a! 
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enggeoient Mr. Mec Laurin à prendre'far fon 
fommeïl le terns nétefaire pour {es études & pour 
lacompofition de fes Livres. Que n’eft pas en effet 
cenéceflaire pour un Savant? ; 

Mr. Conduirr-, dans le deffein d’honorer la mé- 
moire de fon oncle le grand Newros, forma le 
deffein en 1728. de publier une Hiftoire de fa vie. Il 
s'aflocia Mr: Mac Lanrin, qui le devança bientôt 
dans la tâche qu’il s’étoit propofée. Le canevas 
du Livre, qui fait -le fujet de cet Extrait fut d’abord 
envoyé à Londres: Il fut goûté par les Savans, & 
entre ces Savans ; il faut mettre la feu Reine. La 
mort de Mr. Condurtt vint à la traverfe; le Manu- 
fcrit fatrenvoié à P Auteur , qui alors tout à fait li 
bre étendit fon plan, perfeétionna fon Ouvrage, & 
eftmorten le finiffant. 

{lparot en 1732. une brochure d’un fameux E- 
vêque intitulée l'Analiffe. Cét Auteur, qui nè 
voioitpar-tont que des Incrédules,s’arma de toute 
fa Métaphyfique; pour reprocher aux Mathémati- 
ciens de croireaux Miffères de Newzon., & non à 
ceux des Confeflions de foi.‘ Affez de gens ven» 
gèrent les Mathématiciens:, Mr. Mae Laurin 
s'attacha à juftifier leurs calculs. Plein d'idées 
neuves il compofa au lieu d’une brochure deux 
Volumes in 4. , qui virent le jour en 1742. fous le 
trede Trairé des Flaxious. Les démonftrations 
voiet longtems auparavant été communiquées 
il'Evêque, & auroïent du prévenir les nouveaux 
traits répandus dans fon Ecrit fur I Esu de Gon- 
dron „fi ùn Philofophe w étoit engagé d'honneur à 
neẸrendre jamais:  -: 

La Société Pilofophique établie à Edimbourg 
fit deMr: Mac Éanreurtitdé es SécréaicesT y 

| oo ut 
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Jut diverfes Pièces inférées depuis dans les T'ranf- 
actions de Londres , dans fon Traité des Fluxioni, 
.& dans l’Expojition des Découvertes de New- 
ton. On efpère que cette Société fi retardée dans 
fon enfance communiquera bientôt fes premiers 
travaux au Public. 
Au titre de Savant Mr. Mac Laurin joignit 
ceux de Citoien utile, & de Proteéteur des Sa vans. 
Il indiquoit les entreprifes avantageufes à fa Pa- 
trie, il en dirigeoït l'exécution , & , par le choix de 
fes Elèves les plus propres à s’en acquiter , il en 
affuroit le fuccès. Les Côtes de l’Ecoffe & des 
Iles voifines ont été mefurées avec plus d’exac- 
titude , de meilleurs inftrumens , & par de plus ha- 
biles Obfervateurs qu’elles ne l’avoient été juf- 
qu’alors. Des Cartes particulières dreffées fur des 
obfervations immédiates permettent d’efpérer a- 
vec le tems une Carte générale, Où les vieilles er- 
reurs ne feront plus fidélement copiées. L’Ob- 
fervatoire d’ Edimbourg, dont Mr. Mac Laurin 
avoit formé le plan,auroit, fans les troubles de cet- 
te ville , été prefqu’à la fois achevé & pourvu d'in- 
ftrumens.Enfin, car il ne faut pas omettre les con- 
jeétures des Grands-Hommes,le nôtre,aprèsavoit 
lu plufieurs Rélations de voiages aux mers du Sud 


&.du Nord , foupçonnoit qu'il y avoit un paffage 


ouvert de Groenlande à la Mer du Sud, mais il le 
croioit fort près du Pole, & eut fouhaité que dans 
les projets formés depuis peu pour trouver ce paf- 
fage , on n’eut pas limité les recherches à l’Oueft. 

.… La Rébellion de 19745 arracha Mr. Mac Las- 
ria à l'étude & à latranquillité. Perfuadé quele 
favant ne doitpas être oifif, quand fa Patrie eft en 
danger , il fe préparoit à défendre Edimbourg , ou 
| u 
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du moins à en reculer la prife ,.jufqu’à l’arrivée 
d’un fecours qui n’étoit pas éloigné. Il formoit 
pour cet effet des plans de défenfe , il faifoit con- 
itruire des ouvrages , il vifitoit lui-même les pof- 
tes. Mais cette ville aima mieux fe fournettre que 
de faire ufage de fon Archimède , & il fut obligé 
de la quitter & de feréfugieren Awgleterre. Les, ` 
fatigues de voiages faits à la hâte achev èrent de rui- 
ner une conftitution déja épuilée par l'étude, & 
Mr. Mac Laurin mourut à Edimbonrg le 14. de 
Juin 1946. Jen’entrerai point dans le détail de fes. 
vertus ; C’eft par leurs Ouvrages que les Grands- 
Hommes fe peignent , & celui dont je vais rendre 
compte fufit, à ce que je crois, pour caraétérifer, 
fon Auteur. | 
Le premier livre roule fur la méthode laplus 
propre pour avancer la Philofophie Naturelle & 
fur les divers Siftêmes des Philofophes. Lepre- 
mier de ces articles fait le {ujet du premier, chapi- 
tre ; nais ,quoiqu’il foit rer pl de réflexions judi- 
cieufes fur ke caraét êre de la Philofophie de New- 
10% , jene m’y arreterai point, pour pouvoir m’é« ` 
SE pen fur l’hiftoire critique des divers 
Sif@ies qui occupe l’Auteur dans les quatre der- 
niers chapitres de œ Livre. . e 
Les commencemens de la Philofophie, de mê- 
me que ceux des autres Scienees, font incertains & 
obfcurcis par des fables. Il paroit cependant que 
les anciens Sages de la Phénicie & de la Grèce fi~ 
rent du Vuide, des Atomes & de la Gravité les 
principes de leur Philofophie. Le Phénicien Moa 
has enfeignoit les Atomes avant la guerre de 
rose. Ces Atomiftes croioient qu’outre les élé- 
ens dela matière, il ] avoit des principes actifs 
-= Tome XLI Part. I. TÓ- 
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jet des Philofophes, qui joignoient enfembt 
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ifon, on faifait l’énumération de mes myfcies 
_demésos., fans faire Mention ni du décret in- 
jue qui me condamne, ni de ma réfolutiqn à m'y 
foametre. Sans ces mufcles & ces os je ne pourrais 
rien faire, mais la raifen de ma conduite e{l’influerr- 
ce qu'a fur mop ame ce qu’elle eftime le sesllegn. 
.… Platon ne s’en tint pas comme fon Maître à u- 
nevüe générale de la Nature, Frappé des beautés 
del’ Univers, quianoncentune Intelligence fore 
matrice, il voulut élever fes Difciples au deffus des 
objets fentihles, qui felon lui n’étoient que les omp 
bres des Etres a&łifs , incorporels , & intelligens. [l 
parle cependant quelquefois des plus petites parties 
dela matière ; dans les mêmes termes que les Ato- 
miftes. Mais aulien que les Difciples de D'émocrie 
te & d’ Epicure ne voioient dans l’ Univers qu’u- 
ne matière diverfement modifiée, les Platonscieng 
le peupipient de Génies, & ajoutoient à la do&rine 
de leur Maître des réveries miftiques, qui prouvent 
qu’on pent donner dans des excès pour le foutien 
d'unebonyie caufe. | 
dant les Elèves de Psshagore enfeignoient 

en {take une Philofophie originaire de l’Orient. 
C'et là que leur Maître avoit appris le double 
mouvement de la Terre, la Théorie des Comètes, 
k Muitiplicitédes Mondes. L'Ecole de Thales a+ 
voit eu quelques lueurs de connoiffances {ur la 
gravitation des Corps céleftes , mais celles de Pi- 
thagore paroïflent ayoir été plus précifes. Si deg 
cordes muficales joignoient leSoleilaux corps qui 
roulent autour de luj, i} faudroit pour l’aniflon 
qu'elles fuent tendues dans la méme raifoh., qui 
croi qu esles gravité; de ces Planètes;& f ces 
Cordes éto gaement tendues, teurs. fons e- 
ooo Ma fuient 
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rôient dans la même proportion que les gravités, 
Cette reffemblance de proportion paroit avoir été 
l’origine de la fameufe harmoni e des Sphères. Mais 
les Prthagortesens défendoïent mal leur Siftême, 
ils y meloient des abfurdités, & trouvoient,de mé: 
me que les P/atoniciens le faïifoient alors , & que 
` Kepler & Huighens le firent enfuite , des rapports 
entre les nombres ou les figures Géométriques , & 
les phénomènes de Ja Nature. | 
Ariflote né avec un génie pénétrant & favorifé 
par un grand Roi fut auffi utile à la Philo{opbie par 
fes recueils d’hiftoire naturelle, que nuïfible par fes 
explications nominales; La Matière, læ Forme, 
& la Privation , dont il fit fes principes , les divi- 
fions & lesdéfthitions fans nombre qu’il Introdui- 
fit,les fiétions qu’il fubftitua à des fiétions plus an» 
tiques. ont donné lieu de foupçonner qu’il n’avoit 
pas divulgué fès vrais fentimens.Son autorité éga- 
lée à la Raifon en Europe & en Afrique ne fit que 
multiplier les divifions , & on difputa fur le fens de 
cesE crits plus que pour la découverte de la vérité. 
HI n’eft pas néceffaire de fuivre la Philofophie 
fous les C Afars. Le Philofophe fe diftinguant par . 
fon habit & fes cheveux autant que par fes difputes 
fur l’effence des chiofes, & admis Comme parafite | 
ou boufon à la table desGrands, y reñdit {a Science 
Auffi méprifable que lui. Chacun eut for propre | 
Siftême,ou plûtôt fon propre jargon approuvé par 
fon parti & condamné par tous les autres. Ærs/Fote 
& Eudoxe étoient à la tête du plus nombreux. Or 
multiplia les Orbes folides & les Epicicles, & on 
changea l’Univers en un véritable cahos. 
Des Siècles plus malheureux encore fuccédè- 
rent à ceux-ci. La barbarie & la fuperftition anéan- 
ü- 





de Janvier , Fevrier €P Mars , 1749. 18r 


girent à la fois & le fouvenir des découvertes déja 
faites & la liberté des recherches futures. On dé- 
grada Phumanité pour la rendre digne du Ciel. 
Quelques Génies dignes, d’âges mains ténébreux 
furent obligés de déguifer ou de rétraéter leurs fen- 
timens , de peur d'exciter comme Roger Bacan, 
la jaloufie des Ignorans & la fureur des Bigots. . 
 MépriféesenEzrope les Sciences trouvèrent une 
retraite chez ces mémes Sarafins qui au commene 
cement de leurs conquêtes, en avoient détruit les 
plus précieux tréfors. Devenus plus fages ils rea 
cueillirent les reftesde P Antiquité , & flrenteux 
mêmes quelques progrès furtout dans l’Aftrono- 
mie.Leur Philofophie dégénera cependant de mê- 
me que celle des Européens en une Science de 
mots;mais lesmonumens qu’ils avoient conferv: 
éclairèrent de nouveau le monde. Les tenèbres fe 
diffipérent;l’amour des Lettres revécut,& dès que 
Thomme redevint libre , il retrouva la vérité. Plus 
heureux quel’ Egipte , l’Afirie, la Celdée, & la 
Grèce , où les Sciences n’onteu qu’un beau jour, 
MDccident les a vurenaitre, & ce Fos période 
plus brillant que le premier paroit devoir étre plùs 
durable. Des vérités détachées, qui' elquefoie 
ne fe font réunies qu’à la longue, ou fonton ât- 
tend encore la réunion caraétérifent çette époque. 
Les verres convèxes du quatorzième fiècie n’ont 
produit le Télefcope que troiscentansaprès. A 
peiné au contraire avoit-on la Bouflole, que tes di- 
vers peuples devinrent voifins, & que L'alamb dé- 
coùviit un nouveau monde. L'Imprimerie fryit 
heureux du même fiècle multiplia les découver- 
žes , & enaflura la durée. a nu ea 
és cetems-là Peurhgcl & fon Difétple Regis- 
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monta cutivoient P Aftronomie ; mais Copériet 
en fut le réformateur. Ce nefut que malgré lui 
wii confentit à l'impreffion de fon Livre, & iln°y 
utvécut que quelques heures. Aux Cieut , que 
Ptolémée avoitconftruits de pièces derápport il 
dit faccéder ceux de Pithagore; dont Eicéras (a) 
& Plütarque (b) avoient, confervé le fouvenir. 
“Arifhote es avoit profcrits. Il faut bien difoit-il 
que la Terre foit le centre de l'Univers, puifqué 
tous les corps defcendent vers elle. Coperzsic ré- 
ond qu’etle n’a en cela rien de partitulier ; que les 
| Parties dú Soteïl , de 1a Lune & des Etoiles tendent 
'de ta tmêmie manière les unes vers les autres & que 
Ta rondeur des Planètes dépend de ce principed'u- 
ion. Anf chaque nouveau-pas permet d'entre- 
Voir telüi qui le fuit dans l'échelle deta Năture. 
© + Copernic étoit venu troptôt; les Hommes é- 
tient trop jeunes pour les vérités qu’il teur an- 
modçoit. ‘Si la Terre fe meut, objeétoit-on, la 
iierre qui tombe d’une Tour doit être éloignée 
du pié; torfqu’eile eft defcendue. On téponäit 
que le mouvement uriformne dan Vai on f 
çomminriignokt à tout ce qui y eft , & que, quelle 
que foit {a vitele; un Corps tomberoit du hair dti 
mat für Te tillac & non pas dans la inèr: Le fait 
éft certain ; màis il futalors'contefté ; l'expérien- 
E avoit €t€ mal faite , & l'on fe prévalut d’un dé- 
ut d’exaélitude ou peut-êtré de fidélité. 7;cho 
"Brabé animé d’un zèle mal entendu pour les FE- 
crits facrés ; & flaré du titre de Chef de Seëte , ré- 
tablit la Terre dans fon immobilité; I1 voulut què 
|. ' R 


? 
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k Soleil accompagné des Planètes & dë laSphë- 
infinie des Étoiles fixes fit en vingt quatr! T 
fs uie immenfe révolution autour de la T'erte 
Mais il fut abañdonné en ceci par fers de ous dé 

Difciples , qui permirent erre de touinèr 
du moins fur elle-même, & qui furent nominés 


éni-Tichoniens. 
Si Re. Brabé éleva un édifice peu flide, il 


materiany p pour ceux qui le fuivirent. 
Die one la réfraëtion de Pair , l'éloignement 


ds Corhètes de la Lune, &. les variations dé fo 
mouvement. 11 paroit méme qu’il dohia à d'a sp; 
tres Aftronomes. Siftérnatiqués des Confils . 
f'avoïtpas füivis. Ainfi , lorfqu’au milieu ‘di @i- 
tième. cle Ke bler eut EARO à. Ticho foñ Mif- 
i re «Ci rs igue, Où 1] comparoit lé not- 
; rapports des  GOTPS “réguliers avec ceux 
ètes, célui- ci- l’exhortà. À äpandoïfés 
Si culations, à : ne raifoñner c que für lès Taits 
à. remonter ‘des Sblervátioħs aux preni 
QE Il Yengagea enfuite à venir demeter 
w lui à Prague. y '& à l'aider dans” LS ta 
A omiques, es Ke ler Er SbRrVéions 
ic noa & en fit in ae A bnala] pòrtájtès, 
Pour Méritėr.quon lni par 
précédente, x rs ü honit ouver sin 
tre Les diflan lanètes du Soleil, & lé. di 
ti de de Our. ĮI vit gel es Plänêtes Dé 
Hay: arras dans des cercles mais dins dé El- 
K.qu € ltes.$’avançoïent plus où Moijis: vi- 
Lu sant qu'elles’étoient plus où moins prés du 
Soleil te lement qu’un paion, qui joindroit lé: $o- 
Lei à anea fen mouvrgitavecell éon 
id 4e: égales dans des mtërvāles 1 sgan 
ott- 
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cette prémière Loi il en joignit quelques années 
après une feconde, qui dut d'autant plus le flater 
u’il l’ayoit cherchée depuis qu’il étoit A ftronome. 
s Planètes éfeyées Ont un plus grand tour à fai- 
fe que celles qui le font moins : il leur faut donc 
lus de tems , &.elles en mettent encore davanta- 
be „parce qu'elles fe meuvent plus lentement. SI 
Dane) qui eft neuf fois & demi plus loin du 
olei! que la Terre, fe mouvoit aufli vite qu’el- 
Je, il reviendroit au même point en neuf ans & 
ğemi, 2u lieu qu’il luien fautun peu plus de vingt 
ñeuf. La proportion, fuivant laquelle les tems 
augmentent , neft point non plus telle des quar- 
tés, dés diftances, car alors Saturne ne finiroit {a 
révolution qu’en quatre vingt dix ans; mais fi l’on 
prend une moientit proportionnelle entre le plus 
`- petit hômbie & le plus grand , on trouvera le gé- 
table, Comme ceci a'lieu à l'égard de toutes les 
Janètes , Kepler établit lé rs. de Mai 1618 , (car 
Vimportance de la découverte mérite une date) 
que les quarrés des tems foht'eni rafon des cu- 
bes des diftances. ct ot 
Non feulement K epler détermina les mouve- 
mens des Planètes ,` il entrevit encore là caufe 
d’où ils dépendent: Il foupçonna queta gravité 
étoit réciproque entre les divers corps,que la Ter- 
re & la Lune tendeït l’une vers l’autre, & que 
fans léürs mouvemens elles fe rencontreroïeng 
enun point autant de fois plus près de la prémiè- 
re que de la dernière, que celle-ci eft plus grande 
que celle-là. C’eft encore à la gravité deseaux vers 
ja Lune qu’il attribua les marées. Mais aufli peu 
inftruit qu’on l’étoit alors fur les loix du mouve- 
ment, il nes’entint pas à ces idées. 1 aima mieux 
ii -f Le e. ip ' avoir 
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avoir recours aux émanations du Solei],qui,circu- 
lant de même que lui fur fon axe, entrainoient les 
Planètes avec elles, malgré leur s#ertie ou.leur m- 
clination au repos. Pour expliquer les approches & 
les éloignemens des Planètes du Soleil, il fuppofa 
que cet Aftre attiroit la moitié de la Planète qui é- 
toit tournée vers lui dans fa defcente , & repoufloit 
celle qui le regarde, quand la Planète va remon- 
ter. Ce font lå fans doute des rêves ; mais Hsi- 
ghens, Defcartes, Ldéibnitz n’en ont-ils jamais 
t 


Pendant que Kepler imaginoit , Gablée faifoit 
e de fes T'élefCopes , & ,auffi bon Géomètre 
qu’Obfervateur, il tiroit de fes découvertes des 
conféquences également inébranlables. Le Croif- 
fant de Pras pareil à celui de la Lune prouvoit 
que l’une fe meut autour du Soleil comme l’autre. 
autour de la Terre. Les changemens de place des 
taches du Soleil manifeftoient fon mouvement fur 
fon axe, & rendoient plus probable un pareil mon- 
vement dela Terre. Les quatre Satellites de Fx- 
piter repréfentoient en petit ce qui fe palie en grand 
autour du Soleil ;enfin les inégalités dela Lune , 
les taches du Soleil, raprochoient notre Terre dé 
la nature des Corps céleltes. RE 
La Théorie du mouvement avoit été depuis 
Archimède entièrement négligée. Galilée expli- 
qua à fonds les. mouvemens uniformes, accélerés, 
retardés & mixtes. Il démontra le premier que les 
quarrés des tems dans lefquels les corps tombent 
mefurent les efpaces qu’ils parcourent, : & que 
lorfqu’ils ne tendent pas direétement vers la Ter- 
že, ils décrivent des Paraboles. Il obferva la pefän- 
teur de l'air, & fit pluficurs autres découvertes, qui 
+. $ , Le . e ne 
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né D nphchttr hi d’être blamié pat LE 
pour avoir été trop timide , ni d’être pérfécut 
les Jéfuites pour avoir été trop hardi. 
Ne serres le Chancelier Bacon animoi fes à A 3 
zor. 


b que Be favorable čs’ dé l 
vorablé anx prôgr à 

Prilofophie E m rod un G énie Yù- 
bline , qui ne pouvant féréfoudre à s'avaricer avec 
lentéur voulut par un vol hardi franchir un intèr- 
vale immense à. ER CO préiérés idées le 
Jan entier d de Univers. chant d’abord du 
Soup, a Si ramenoit fes Seltatéurs ; qu k de 

Gti de sien peniée & la certitude délenr 

téncé , de leur manière de concevoir un Dis à 2 il 
çoncluoitqu’il yenaun, -La volonté dë éet Etre 
coùnititue , felon lui l'évidence, & {a véracité nous 
alure de la réalité des objets extérieurs. Silon 
LEN par. a ée toutes les qualités q des cori 3S » 
lacera l'effence dans étendpé,parce au èl- 
E ef a fol la feule i qu'on né puiffe pas écarter. nya 


re mé Tefois étendu d: jantige fur eesi deu 
ft on ont oitpartéltee rs À da éme 


Tome V.. dé tctié Biblioth 
| ds dni l'ait. 3. du Tome esii 
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#önÉ point d'étepdui fans mâtière c’eft.-à- 
ré por Vide, Un corps qui fe meût n° ae 
celui a Change de voifinage. Il y.aconftamment 
nivers 11 mème quantité dé mouvement, 
Ej e celui q úi. l’a formé eh ùn Ette immua- 

efcerées déduit du méme | FA nv Le pe que t 

T naturellement dans e tepo 
oa vement qu "il tend tou ue nier 


Faure des. COIPS dépend a rer 
patties y, & la fluidiré de leur move» 
E icipes de Defcartes voions Pue 


Ban Ele EIA pts ee étaient 
tell SAT tëneh ballées , quel 
f iont aaen vuide.' to <da 
afond Pie fit aN a an 
pointés „quis? teoient Fe 
enid n de plus € én les & produifi r 
yent, F ea ément-deftiné à remplir les vuis 
Mais comme he €navoit-plus 
qu'il men ROUE cetuf e lé duper Hus’ accus 
Fr au Ai des T oufbil ons qui cóinpof oignt 
PUnivers, & forma le Soleil & les Etoiles.. L 
matière “dû fécond Elément remplit les Cieux, & 
fut lé titien dé la Lurnière. Un troifième Elé» 





TaffembTáge des particules da premier qui, feglif- 


fant ens. de D ss S fphériques du 1 Rond lér 
ment, & esi des Poles versle Centre, s’ar 
LE t) üne AD autre &forrèrent des taches 


Jur Jeur Sole. Un grand hombre dé Ces taches 
Cou- 
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couvriten forme de croute d’autres Soleils & les 
changea enPlanètes & enComètes.Ce changement 
ralentit leurs T'ourbillons , & les di {pofa à étre ab- 
forbés par des voifins plus puiffans. Aïnfiles Sa- 
tellites roulent autour des Planètes,& celles-ci au 
tour du Soleil. Près de lui circule ce qu’il y a de 

lus fubtil & de- plus vif; plus groflières que les 
‘Planètes les Comètes occupent les dernières pla- 
‘ces ; & la vitefle des couches , après avoir diminué 


J 
m 
teur des corps terreftres nait de la force centrifuge 


jugqu'à une certaine diftsnce , augmente enfuite à 
efure qu'elles s’éloignent du Soleil. La pefan- 


de l’Ether, qui, fupérieure à la leur, les poufle vers 


la Terre , comme l’eau fait furnager l'huile. Les 


autres phénomènes de la Nature fe déduifent des 


mêmes principes, & Defcartes les trouve fi fé- 


conds , qu’il ne paroïtembaraffé que fur le choix, 


la manière de les appliquer. 


Spinofa tira de ce Siftême des conféquences,que 


fon Auteur auroît défavouées. Si, dit-il , nous ne 
concevons rien fans efpace, & fi tout efpace eft ma- 
tière elle eft donc néceffaîte éternelle indivifible, 


infinie. L ébnitz appelle le Spinofifme un Carséfia- 


vifine outré, & rien deplus jufte quecetteidée. Def» 
cartes conclut de l'idée d’un Etre ‘fouverainement 
parfait que cetEtre exifte; Sps#ofatire la même con- 


clufion de l’idée delamitiére. Le premièr déduit 


tous les phénomènes des perfeétions de la prémiè- 


re caufe ; & le fecond des attributs de la matière, 
Celui-ci confidère l'Univers comme une Machi- 
ne qui ne peut jamais fe déranger; & celui-là com- 
me renfermant eh elle-même le principe de fon 
exiftence de même que celui défes mouvemens. 
L’un & l’autre rejettent les caxfes finales , le pre- 
« , 2. w dus 4 se LS ©. + ee e.N y -mier 
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‘fhier comme inutiles , le fecond comme des fic- 
tions pareilles à celles du jufte & de l’injufte , de 
Tordre & de laconfufion. Niez enfin les princi- 
pes fondamentaux , les idées claires des deux Sif- 
têmes , & vous lès renverfez également. 

En feroit-il de même du L ébnitzsansfme ; & 
ce Siftême n’a-t-il eu de cours, que parce qu’il fla- 
te lé gout des hommes pour la Métaphyfique ? 
qu’il repréfente te Créateur comme aiant formé 
le meilleur Plan, & qu’il fait envifager les maux 
comme des fuites néceflaires , que Dien permet 
fans les approuver ? Léibnitz retient à la fois la 
Matière fubtile, les T'ourbillons , & le Plein de 
Defcartes, & la Pefanteur univerfelle de N ewton; 
mais il ne concilie en aucun endroit ces divers _ 
principes ; il ne montre point comment la feconde 
Loi de Kepler réfultede la circulation harmoni- 
que del’Ether , ni comment dans te Pleis les Co- 

_ Mmètes peuvent fe mouvoir en tous les fens. Il ne 
demande que deux principes; l’un qu’une chofe ne 
fauroit être, & n’être pas en même tems ; Pautre 
qu'il y a pour tout ce qui exifte une raifon fufhifan- 
te qui le fait être ce qw’ileft. Suivant ce dernier 
principe la volonté fe détermine toujours par 
quelque motif ; & comme entre deux objets tour 
à fait femblables ou iædifcernibles elle manqueroit 
d'une raifon de préférence, il faut qu’il n’y ait 
point detels objets. Il n’y a donc niV'uide, ni A- 
tomes , ni Parties fimilaires. Chacune des plus pe- 
tites , quoique divifible à l'infini, renferme une . 
Monade ou principea@if, qui doué de perception 
& d'appetits repréfente tout FUnivers fous on 
point de vue particulier. L’aétion, ou plutôt quet- 
que chofe de mitoien entre l’aêtion & la faculté 


? 


d'a- 
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ne fubftance, maig un shllautsgtuu ou P. 
max + Jes aes &. le fi 

elles font | es és. €x 
Philofophe, qi sus se 





qui í traitoit de {upe ta- 
phifi que des Re E giem dE pour Je 
Yuide, & des raifanneméns abtraits fe rendtont-ils 


douteux ? a omn ent tdiltingner les Mona S en- 
treelles ? Comment diftingues la même 
dans le diyers tems de fon exiftence {ayt alent. 
elles mieux ces Monades gue les Armes [uk 
telles, l'Estéléchie, & les Qualicés oççultes Que 
tout homme fe demande 4 lui-même fideux biens 
également défirables le laifferoient dans l’indéci- 
fion? Son ame différente d'une balance,eñ ce qu’el- 
leaenelle-mêmeun princip d'adivité, ne. ram- 
ptoit-elle pas fon propre quilibre, &. ne ferait- 
elle aucun choix ne pouvant en faire c qu'un ban?Je 
ne-connois la liberté que par.un fentiment inté- 
rieur, &, fi c’eft par l'expérience que fés opérations 
fe fontconnoître que devient] la  laïifon entre.elle 
, & le Vuide: & que penfer des barnes étroites afli 
gaées au pouvoir du Créateur? 
. - Mais peut-étre Léhnisz Enoret dayanta» 
8 en affirmant que lemi e une fois. -Confiruit 
n’a plusbeloin d'ètretéparé ? On juge d'ordinaire 


de 
Ca) Ne paurroit-on pas répondre que le pai de 

de AE vitre da Patents ane c paint js ins 

êt la rehd éflez différénte d'elle miie ;: Neon qu'on 

la diflinguer. En générat le Léibnitéhènife 


fes principau oints, me parpit urbe noe in Tee 
FAR 9 qu ‘an Stéme, dont à ia t lguenr T TR a 
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doit toujours 
Pasionet el atielt 
r jamais que de la maq 
ire injure que de fap- 
ellement 1 Universè 
e TUnivers, que d’ÿ 
: ifme l'influence tous 
joù tontitée du plus parfait de tous les Etres $ 
Poût outenir Ia perfeétion & la perpétuité -deJa 
machine , Léibniez prétend Liy a toujours lg 
même quantité de Brce dans l’Univers. Celle 
quipérit datis le choc des corps,n’eft felon lui qu'a: 
ênte ; lé Aide qui les environne gagne ce qu'ils 
Pwent avoir perdu. On le voit bien ; cette fup- 
poñdon né vient que du befoin duSyftème. Ilen 
de même de l'élafticité parfaite de la matière 





fübrile,de Ia Loi de sontinuisé-qui exclut les cos 
durs de l'ordre des chofes poflbles , & felon Mr. 
Mai Laurin, de la nouvelle mefure des forces vi- 
ves’ C'èlt encore de la même manière qu'on éy 
tieles T'ourbillons gombans „enen ajoutant con- 
Éniellement de nouveaux & de plus petits. On 
parle de faités infinies de T'ourbillons a@tuels , & 
lon veut introduire.en Phyfique les infinimens pe~, 
üis Géométriques, fans fe (ouvenir que ces derw 
niers ne font q desabfraéions; que la vifo 
à finfini elt auffi abfurde que Pindivifbilité , & 
qu'u jugement même de Lébwisz une partie in- 








fniment petite eft uni put Etre deraifdrr. . 
Finisons-nôus le: porttak du Eébnitzia: 
V'éarinomie prédtdbjie qui étend àtoutes Tes 
lignes le Mécanifiñe; que Dafeartes avoit 
téfecvé aux bétes. Mais où eft Thomme quicraie 


foz Britrorneque RaïsoNne'e, 
férieufement qie fonameeft letémoin & non IA ut- 
teur de fes mouvemens, que les objets matériels ne 
font aucune impreffion fur elle, & que ce qui la dé- 
termine c’eft uniquement un mécanifme fpirituel. 
Il paroit par l’hiftoire qu’on vient de voir ,que 
c'eft en vain qu’on s’eft flaté de pouvoir déduire 
des caufes prémières l'explication des phénomé. 
nes. C’eft par eux qu’il faut s'élever aux caufes. 
Des Siftêmes complets ne font point faits pour 
lJ’humanité. Un homme, un fiècle, plufieurs 
fiècles , qu’eft-ce que cela pour une fuite infinie de 
chainonrs & peut-être de caufes ? Sites Mathéma. 
tiques fe font avancées à pas auffi lents , mais plus 
fûrs que la Phyfique, c'ett que les Mathémati- 
ciens ont fongé à découvrir,non à inventer. E’en- 
fance de la Philofophie eft plus longue, les Philo- 
fophes ont retardé fes progrès par des idées vagues, 
des hipothèfes , & des difputes. Ceux-là feuls, qui, 
s’en tenant à la Nature, ont fu varier les points 
de vue fous lefquels ils Pont obfervée, & qui, aten- 
tifs à profiter des moindres raions de lumière; fe 
font arretés lorfqu’elle leur manquoit, nous ont 
laiffé des découvertes, fur lefquelles le tems ne 
peut avoir aucun pouvoir. C’eit ce caraétère glo- 
rieux que Mr. Mac Laurinaflure à celles de fon 
Maitre ,dans les trois derniers livres de cet Ouvra- 
ge, qui me fourniront le fujet d’un fecond Extrait. 


ARTICLE XIL 


HISTOIRE de JACADEMIE ROYALE des 
SCIENCES. Année 1744. Avec les MEMO- 
RES de MATHEMATIQES ĉ9 de. PHYSIQUE 
pour lamême Anade tirés des Regiftres de cet. 
te Académse. ' 

Puy- 
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PaÿsiQue & HISTOIRE NATÜRELLE. ` 
Agitation extraordinaire de la Mer au Port de 
la Vera-cruz. 


ON doit le fait fuivant à Mr. Därragorÿ , Na- 

vigateur & Négociant François , qüi l’a 
communiqué à Mr. Hellot. Le 19 O&obre 1742, 
il yeutau Port de la Vera-crøz , une agitation ex- 
traordinaire de la Mer ; elle abattit une partie des 
murs dela Ville, & miten danger tous les petits 
Bâtimens qui étoient échoués entre ces murs & la 
Mer, & quiavoient toujours été regardés comme 
en parfaite fureté dans cet endroit. Les Navires 
qui étoient en rade furent cbligés de doubler tou-. 
tes leurs amarres , pour s'empêcher d’aller fe per- 
dre à la Côte. Ce qu'il y eut de plus fingulier , 
c’eft que le lendemain le rivage fe trouva couvert 
de toutes fortes de Poiflons morts entaflés les uns 
fur les autres , & la rade aufli remplie de Poiffons 
flottans fur Peau , parmi lefquels il yen avoit de 
tant d’efpèces inconnues aux Pêcheurs , qu’il fut 
impoflible d’en faire le dénombrement. Òn obfer- 
va la même chofe à plufieurs lieues au large, & 
dans la longueur de 15 à 2olieues au Nord & au 
Sud de la J’era-cruz. La contagion fe communi- 
qua jufqu’aux Poiffons qu’on trouve communé- 
ment au fond des puits dans le Méxique. 

On attribue tous ces accidens à une vapeur nui- 
fible fortie du fond de la Mer ; & ce qui rend cette 
opinion vraifemblable , c’eft qu’il y a en Mer, à 
quelque diftance de ta Côte, une Soufrière qui fait 
{ortir du fond de l’eau , des morceaux debitume 
que ies vents & les flots jettent en aflez grande 2- 
bondance fur le rivage, & que les Habitins em- 
ploient à divers ufages. Cette vapeur a pu en mê- 
` Tomé XLH. Part. I. N : me 
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me tems agiter la Mer, faire périr le Poïffon quis’y 
trouvoit, & même pénétrer à travers les terres juf 
ques dans les puits pour étoufer les Animaux quiy 


viyoient. 
ANATOMIE. 
Defcription d'un petit Chien monfirnenx. 
Le Nez de ce Chien eft fait d’un prolongement 
de l’Os coronal même , auquel font attachés trois 
petits Os qui forment un cilindre creux dont le 
bout du Nez eft formé. Ce Nez eft bouché à fon 


extrémité par une fubftance cartilagineufe.: Ilya : 


entre le Nez & la mâchoire fupérieure une feule 
fafie orbitaire, qui loge un Oeil unique, de la grof- 
feur d’un pois. L’Os de la mâchoire fupérieure 
repréfente à fa fymphife une efpèce de coquille. 


La Langue eft adhérente à la mâchoireinférieure. 


Ce Chien a vécu 3 heures. 
Inteflin bumain dans lequel il y avoit nn 
Volvulus. 
C'’eft Mr. Bonvart qui a démontré cet Inteftin; 


& on eft furpris que, malgré ce dérangement , le 


Malade ne fe plaignoit d’aucune colique. 
Veau mort-né monfiruenx. 
À lá fimple infpeétion cet Animal fans jambes 


tre & la poitrine paroi 


nc fembloit qu’un gros peloton dans lequel le ven- 
{loient confondus. Latête 


compofoit elle feule prefque la moitié de tout l'A- 


nimal, & lemuñle fort court lui donnoit toutela 
teflemblance d’un Doguin. Un hydrocephale 
remplifloit la plus grande partie de la tête. Le 
Squelette ne préfentoit prefque rien de femblable 


à la conformation naturelle. 
N è re blanc. 


- Ce Nègre de 4 à sans, quia été vu de l’Acadé- 


mE, 
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mie eft né en Amérique d’un Nègre & d’une Ne- 
grelle , Qui affure n'avoir jamais eu commerce a- 
vec auçun Blanc. 1a la peau blanche, mais d’ail- 
lcurs tous les traits ordinaires aux Nègres , le nez 
écrafé , les lèvres groffes : il aauffi çetre efpèce de 
laine qui Jeur tient lieu de cheveux,avec cettedif- . 
férence que la fienne el blanche au-lieu d’être 
noire; les fourcils & les cils font pareillement 
blancs, Ses yeux font toujours tremblotans, & en 
les expofant au jour d’une certaine façon la pru? 
nelle paroit d’un rouge clair , la choroïde fe voit 
teile au travers de l’uvée même, qui eft tranfpa- 
rente. Il a la yuetrès tendre, & ne peut fouffrir 
le grand jour. La peau des mains eft rude & un peu 
chagrinée, par-tout ailleurs elle eft douce & très 
unie. On prétend que près du Méxiqueil ya une 
Nation entière d’Hommes blancs , qui comme le 
tit Nègre,ne peuvent fouffrir le grand jour;mais 
eurs cheveux, quoique blancs, ne reffemblent 
point à de la laine, ce font de véritables cheveux. 
r. de Cofigny aflure qu'à Madagafcar il y a 
anfi une Narjon de N ègres blancs,mais qui , avec 
les traits des N'ègres,ont les cheveux pareils à ceux 
des Européens (a). 
Femme qui ne pouvoit avaler depuis deux mois. 
Cette Femme vécut pendant tout ce tems à Pai- 
dede Lavemens nouriflans , mêlés de Vind Ef- 
pagne , & quelquefois de Thériaque. 
Enfant de 4 ans qui paroifluit en avoir 7. 
La tête & tout le tronc du corps de cet enfant 


font 
(a) Nousavonsune Diflertation fur ces fortes de Nè- 
gres, & Mr. de Voltaire en parie dans un de fes Ouyra- 
&es. Nous en ayons rendu compte dans le Tame XXXIV s 
P- 193, & dans le Tome XKXY p. 302, de E9 Jopa, 
> 2 - 
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font auffi formés qu’ils peuvent l’être dans un 
Enfant de 7 ans, & la force paroit être auffi la 
même. Les parties qui carattérifent le fexe mafcu- 
din, font encore bien plus avancées à proportion, 
ayant toute la grandeur qu’elles ont d’ordinaire 
dans un homme de 20 ans: les poils, la grof- 
feur de la voix y répondent parfaitement. Les 
cuifles, les jambes , les pieds ,ne font ni fi forts, 
ni fi nerveux que le refte du corps ; & cet Enfant 
marche mal , & avec une forte de foibleffe. Ce pe- 
tit Homme prématuré eft entierement ftupide. Il 
ne femble pas connoître l’ufage de la parole , il o- 
béit feulement à certains tons de fon Gouver- 
neur accompagnés de geftes : il le fait venir à lui, 
ouvrir & fermer une porte, & pratiquer à peu près 
les excercices qu’on peut exiger d’un Chien mé: 
diocrement bien dreé. Voila un Homme- Machi- 
ne ou du moins un Homme-Bése. On doit cet- 
terélation à Mr. Le Cat. 
Un violent faififlement n'empêche pas le fang de 

. couler avec impétuofité. | 

C'eft ce qu’on prouve par exemple d’un Dé- 
ferteur , qui fe voyant menacé d’être renvoyé à fes 
Officiers, fe trouva fi mal, qu'on eut toutes les 
peines du monde à lui faire entendre qu’on avoit 
obtenu fa grace. Dans cet état il fut fâigné , & à 
peine la veine fut-elle ouverte , que le fang s’élan- 
-Ça avec impétuofité , & fortit de même pendant 
tout le tems de la faignée. 
Malade qui a-vécu" jours entiers avec une plaie 
s ai avoit percé le cœur. 
` Ondonneici pour exemple de ce phénomène, 
qui n’eft pas rare , un Homme de 22 ans , qui avoit 
reçu un Coup d’épée dans la poitrine ùn peu au 

des- 
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deflous de la mammelle gauche , & qui ne mourut 
qu’au bout de 7 jours. À louverture du corps on 
trouva que le coup avoit percé le cœur entre fa’ 
pointe & fa partie moyenne:la plaie pénétroit dans 
le ventricule droit, & tout le cœur étoit rempli d’un 
fang coagulé. 

Saccès de la Taille latérale. 

Mr. Grillet, Chirurgien de la Religion à Mal- 
the, & Elève de Mr. Morand , à taillé par cette 
méthode 24 Malades , dont il n’eft mort que 4, & 
les 20 autres ont été parfaitement guéris. Î1 y avoit 
parmi ceux-ci deux hommes âgés, l’un de66ans 
l’autre de 78.Cette méthode de la T'aille latérale eft 
celle que pratiquent Mrs. Morand & Chéfelden. 

BOTANIQUE. 
Racines d’'Afperges qui fe traverfent, 

Mr. du Hamel a fait voir à l’Académie les raci- 
nes de deux pieds d’Afperges venus de graine, par- 
mi lefquelles il y en a deux appartenant à l’un de 
ces pieds, qui traverfent chacune une de celles de 
l'autre. , a 

ÅSTRONOMIE. ` 
. La Méridienne de l'Obfervatoire Royal de Pa 
ris ,avec des Obfervations d’ Hiftoire naturelle. 

On nous donne ici l’Extrait d’un Ouvrage de 
Mr. de Thury , qui a pour titre: La Méridienne 
de PObfervatoire Royal de Paris, uérifide dans 
toute l'étendue du Royaume par de nouvelles ob- 
fervations , &c. avec des obfervations d'Hiffoire 
naturelle faites dans les Provinces traverfées par 
la Méridienne „par Mr. le Monnier, Médecin, 

Nous ne pouvons rendreun compte détai!lé de 
cet Ouvrage de Mr. de Thury. Nous remarque. 
rons feulement qu’il réfulte de fes obfervations, 

N3 que 
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que la Terre of ápplatie vers les Poles , EF que [on 
Axe eft nn diamètre de P Equateur comine 168 
eft à 169. Afin de mettre Ia Poftérité en état de ju- 
gs de la confiance qu’elle deyra accorder à cct 

uvrage , Mr, de Thury y a donné le détail le 
plus circonftancié de toutes fes opérations afiro- 
nomiques & géodéfiqués , précaution qui devroit 
toujours être mife en ufagt dansl’Aftronomie , & 
dont le défaut peut fouvent jetter le Leéteur dans 
l'incertitude la plus embaraflante. 

Tandis que Mr. de Thery travailloit dans les 
Provinces méridionales de là France, Mr. / Hon. 
nier Médecin, qui s’étoit joint à lui, y faifoit des 
obfervations de Phyfique & d’Hiftoire naturelle, 
dont il rend compte dans un Mémoire imprimé à 
la fin de l'Ouvrige. Comme la Méridienne tra- 
verfe les Provinces du Berry, de Auvergne & du 
Roafillos , À a partagé fon Mémoire en autant 
d'articles, dont chacun comprend les obfèrvarions 
qu'il a faites dans une de ces Provinces Vaici le 
précis de ces obfervations. : 

Il y 2 dans lé Berry une Mitie d’'Ocre ,quieft 

ut-être la feule qu’on exploiteen France. Mr. 
de Monnier étant defcendu datts un dé fes puits. ob. 
ferva que le terrain étoit compofE alternativement 
d’une couche d’Ocre & d’une de Sablon. {1 trow- 
ya dans les Carrières qui fönt aux environs de 
Boarges „an milieu des quartiers d’une pierre tèn- 
dre ,un grand nombre dé Coquilfes parfaitement 
confervées dans leur coulettr & dans leur poli. 
Mais une obfervation plus intéteflänte , eft celte 
qu’il a faite fur la fonte de la Mine de fer aux for- 
ges de cette Province. Il croit qu’on y confume 
trop de charbon, & que lå violence du feu y fait 
perdre beaucoup defer. | On 
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On trouveen Auvergne des Mines de Charbos 
de terre ,d’Améthyltes & d'Antimoine. Les Mi. 
nes de Charbon font à plus de 200 pieds de profon- 
deur. Au fond deces Mines on rencontre fouvent 
une vapeur pernicieufe, qu’on nomme pos/ffe , la. 
quelle ne préfente rien au toucher , aux yeux, ni à 
l’odorat : dans les culs-de-fac elle ne s'élève pas 
de plus de g à 6 pieds ; mais dans les galeries fa han- 
teur paffe rarement deux pieds, & fouvent elle n’eft 
que de 6 pouces. Cette vapeur , quoiqu’invifible 
& impalpable , ne fauroit cependant demeurer in- 
connue, On ne defcend jamais dans les Mines, 
fans avoir une lampe à la main : dès que la lampe 
fe trouve dans lapowfe ,elle s'éteint comme el. 
le ferot fous une cloche dé verre bien fermée. 
l paroît par toutes les expériences de Mr. le Mon- 
vier, que cette vapeur eft du nombre de celles qui 
ont la proprieté de détruire l’élafticité. de Pair; 
& ila réudii à la diffiper , du moins pour quelques 
heures, en y brulant du vinaigre , du fel de tartre , 
&autres matières capables de rendre à l’air fon é- 

icité. 


Ce que les carrières d’Anéby]tes ont de fingu- 
er, eft que, contre ta Htuntion ordifraire des cart 
rières , où les lits font toujours horizontaux, lės 
bancs de rocher de celle-ci ont verticaux F- fé- 
parés par le cryftal qui compote l’ thyfte. ` 

Les Mines d'Anrimeine fe trouvent à Mir- 
queure, à deux lieues au midi de Brioude. La ma- 
nière dont ce minéral eft difpofé dans la Mine, n° 
tien de particulier On le fond dans des pots de terre 
conds , rangés les uns au -deffus des autres , & dont 
telui d’embas eft le feul qui ait un fond. 

Les Montagnes dont ha plaine du Ron filon ek 

4 | 


ecn- 
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environnée préfentent à peu près les mêmes phé« 
nomènes que celles d'Auvergne, des Mines , des 
Eaux thermales, des Pétrifications fingulières, des 
Cavernes. Cette Province contient des Mines de 
cuivre qu’on netrouve point en Auvergne. Mr. 


` de Monnier eft entré dans une de cette efpèce, 


qu’on croit avoir été autrefois exploitée par les 
Romains, mais qui eft abandonnée depuis long- 


tems ; & à Saint-Ponsil eft entré dans ùne Caver 


ne,qu’ila trouvée remplie de Pétrifications & de 


Staladites fingulières. 
MECANIQUE. 


On ne trouve ici qu’un Extrait d’un Ouvrage 
de Mr. d'Alembert, quia pour titre, Traité delé- 


quilibre EF du mouvement des Fluides. Cet Ou- 
vrage eft la fuite du Traité de Dynamique qu’ila- 


voit publié en 1743 , & dont l’Académiea rendu 


compte dans fon Hiftoire. Le principe adopté par 
Mr. d Alembert, et l'égalité de preffion des Flui- 


des en tous fens , qui fait que fi la liqueur contenue 





dans un vafe eft preflée par deflus avec un pifton, 
à quelque endrait du vafe que l’on falfe une ow 


verture , il faudra toujours y appliquer une force 
égale à celle du pifton pour empêcher la fortie deia 
liqueur. | 


- C’eft de ce principe feul qu’il déduit toute la 


théorie du mouvement des Fluides. Quon imagi- 
ne, par exemple, une portion déterminée du F lui- 
de contenu dans un vafe , cette portion eft par-tout 
également preflée, & par conféquent en équili- 
bre. Sion fupofe que cette portion vienne à {e dur- 
cir , rien n’augmentant fa mafle,elle demeurera en- 
core en équilibre avec le fluide qui l’environne; &, 
fi on fuppofe à la place decette portion durcie un 
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autre corps de mêmé poids , & de même volume, 
l'équilibre fubfiftera ; d'où on tire la fameufe pro- 
pofition qu un corps plongé dans un fluide y en- 
tonce , jufqu’à ce que la partie plongée ait déplacé 
un volume deliqueur égal au poids total de ce 
corps. Par la mêmeraifon, fi on enferme dans un 
fiphon deux liquides de différente pefanteur, la pref- 
fion fe trouvant inégale, il faudra que cette inéga- 
lité foit compenfée par la plus grande hauteur du 
fluide le moins pefant, & par conféquent les hay- 
teurs des deux fluides feront réciproquement pro- 
portionelles à leurs pefanteurs fpécifiques. Les 
propofitions les plus fingulières de P Hydraulique 
fe déduifent dés principes de Mr, d'Alembert avec 
la même clarté. i. , 
MACHINES owu INVENTIONS. 
Ces Machines ou Inventions font au nombre de 
dix. 1. Un Moulin propofé par Mr. Durand, 
pour fervir à la fois à dégraifler les Etoffes , à les 
dégorger quand elles font teintes, & à frifer les Ra- 
tines. 2. Un moyen trouvé par Mr. de Genfanne 
pour rendre confidérablement moins compofée, 
moins couteufe,& moins fujette aux accidens, l’in- 
génieufe Machineinventée en Angleterre pour fai. 
reagir une Pompe par le moyen du feu. 3. Dela 
Tourbe convertie en charbon par Mr. Porro Ci- 
toyen de Befancon : cette nouvelle matière chau- 
fe à peu près autant que le charbon de terre médio- 
cre. 4. Unnouvel Odomètre de l'invention de 
Mr. de Hillerin de Boiftiflandean. 5. Une maniè- 
re de tirer à la filière le fil d’acier cannelé,deftiné à 
faire des pignons aux Montres & aux Pendules, par 
Mr. Blac ey. Ila paru par les effais quien ont été 
faits , que l’ Auteur eft réellement en poffeflion de 
N 5 cet 
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cet art dont les Anglois jouifloient feuls depuis 
plus de quarante ans,& dont ils faifoient un myftè- 
re. 6. Une Guérite portative, propofée par Mr. 
Larier:, au moyen de laquelle on peut élever à u- 
ne affez grande hauteur,un homme qui y fera com- 
#nodément.fans péril , & pourra delà découvrir au 
loin ce qui fe pale. 7. Une Machine à nétoyer les 
Ports, préfentée par Mr. Macary. 8. Des Lamer- 
ves À reverbère,qui ont la propriété de ne point jet- 
ter d’otnbre au-deffous d'elles, conftruités par Mr. 
Bonrgtois de Chéteaublanc.9. Une Armure pro- 
poféepar Mr. Picault de Larimbcriure , pour dé- 
fendre les bras du coup de fabre. 10. Un nouveau 
Tour à tirer la Soie des cocons inventé par Mr. 
Rouvière. Cette Machine mérite d’être préférée 
À toutes celles de cette efpèce qui fontaétuelle- 
mentenufage, © . 


LOGE 

de Mr. l'Abbé de BRAGELONGNE. 

- Chriflophle-Bernard de Bragelongre , Prêtre, 
Doyen & Comte de l’Eglife Royale de S2. Faliez 
de Brioude , naquit à Paris en 1688, de C'óriftophle 
‘de Bragelongne Confeiller au Parlement , & de 
Charlotte Pinette de Charmois. Gette Maïfon re- 
Monte au moins jufqu’à Pan 1400, & n’a jamais 
vellé de produire d’excellens Sujets, qui ònt rem- 
pli avec diftinétion les prémières places de la Ro- 
be & de PEpée. 
” Le jeune Bragclongne donna dès fes plus tendres 
années des marques d’un efprit vif & pénétrant. Il 
fit fes études au Collège des Jéfuites de Parfs , & 
‘réuffit également dans tous les genres de Litte- 
rature qui lui furent propofés. Grec, Belles-let- 
‘tres, Philofophie, Mathématiques , tout s”’impri- 

| N moit 
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mhoitdans fon efprit avec une pareille facilité. Pour 
fe délaffer de fes travaux , il alloit les jours de con- 
gé s’enferfher avec le Père Mallébranche, quia- 
voit pris pour lui unetendreeftime. Les progrès 
qu’il'fit dans les Mathématiques & dans la Phyfi. 
que furent fi rapides ,qu’en 1711 Ñ obtint une pla- 
ce d'Elève dans l'Académie, étant à peine Agé de 
23 ans. Îl donna immédiatement après fa récep- 
tion dn Mémoire fur les Quadratures des Cour- 
bes. Un motif de Religion l’ermpêcha d’achevet 
d’autres Ouvrages qu’ilavoit commencés. | 
Un défes Oncles, Doyen &:Comte du Chic 
pitre de Brioude ayant cru devoir le lier à l’état ec- 
cléfisfiique, l'en agea à préndre la tonfure,le pour. 
vut dan Comté dans fon Chapitre, & luiréfigne 
même f place de Doyen, & Île Prieuré de Lutit 
nan domtil étoitrevétu. Mr. l'Abbé de Brage- 
ongne S’étoit fait à Paris une infinité d'amis dif 
tingués par leur naïffante ou par leurs talens. Mr. 
le Cardinal de Po/gnac , Mr. te Chancelier , Mrs, 
Mold, Talon de Rothelin , de Fontenelle , de Mai- 
ran , de la Motte , & quelques autres de ce mérite, 
compofoient refque toutes fes connoiffances. II 
facrifia à fes devoirs le charme de toutes ces liai- 
fons. Ne croyant pas pouvoir fe difpenfer de la ré- 
fidence , il partit pour Brioude, où il demeura tou- 
jours conftamment , fi ce weft lorfque des affaires 
l’obligèrent à Faire quelques voyages à Paris. 
Comme fon abfénce étoit contraire aux loix & 


aux devoirs académiques auxquels il étoit affujet- ` 


t on trouva moyen de le placer de manière qu’un 
de fes devoirs ne fit plus d’obftacle à l’autre ; il fut 
nommé À la place d’Aflocié libre vacante par la 
mort du Père Reyresx. Quoique cette nouvelle 

pia- 
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place le difpenfât de l’affiduité & du travail acadé- 
mique, il mufa jamais de ce droit. Pendant fon’ fé- 
jour à Paris, il étoit auffi exaét aux Aflemblées 
qu’il lui étoit poflible : il fe chargeoïit volontiers de 
l'examen d’une infinité de Mémoires, d’Ouvrages, 
& de Projets ; trayail pénible, & ignoré du Public 
même pour le bien duquel il eft entrepris. 

En 1730il commença à donner à l’Académie 
Je principal Ouvrage qu’on ait de lui, fon Traité 
des Lignes du quatrième ordre. Il le continua 
pendant les années fuivantes , & ne l’interrompit 
que parce que devenant plus confidérable qu’il n’a- 
voit penfé , il fe détermina à le faire paroître à part, 

‘ce qui fait qu’il n’y a que les deux prémiers Mé- 

moires qui aient été imprimés parmi ceux de PA- 

cadémie. On ignore encore fi ce qui reftoit à faire 

s’eit trouvé dans fes papiers, ou fi le Public a cette 
te à regretter. 

Mr. l’ Abbé de Bragelongne avoit toujours cul- 
tivé aflidument les Belles-Lettres; il entendoit 
parfaitement le Grec & aflez bien l’ Hébreu : il a- 
voit fait une étude particulière de l’Hiftoire,il avoit 
«même entrepris d’écrire celle des Empereurs Ro- 

_mains,qu’ilavoit pouffée jufqu’à l'Empereur Dé- 
„cins, lorfqu’il fut rappellé à Brioudeen 1741, pour 
quelques affaires de fon Chapitre, auxquelles fa 
-préfence étoit néceflaire. Le zèle qui l’animoit 
l’engagea à ménager trop peu fa fanté , il s’excéda 
-de travail & de fatigue, & ufa à tel point fon tem- 
pérament , qu’il fut frapé le 20 Fevrier 1744 d’un 
COUP de fang , qui l’emporta en cinq heures, à l’4- 
ge de 56 ans. Il avoit l’efprit vif & aifé , une extré- 
. me politefle , une grande douceur , des mœurs très 
. reglées, & un attachement inviolable à tous fes de- 
VOIIS, 
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voirs. Sa converfation étoit vive, enjonée, & fou- 
tenue d’une.infinité de traits que lui fuurniffoit a- 
vec abondance fa vafte leéture. : 


ARTICLE XII. 


RELATION abrégée du Rage fait au PEROU 
par Meffieurs de l Académie Royale des Scien- 
ces pour mefurer les degrés du Méridien aux 
environs de V Equateur , ES en conclure la fi- ` 
gure de la Terre; par Mr. BOUGUER (a). 


ON agitoit depuis longtems cette fameufe & 
importante queftion , f la Terre eft allongée 

ou aplatie vers les Poles. Ni les Syftêmes ingé- 
nieux imaginés de part & d'autre , ni les opérations 
géométriques & aftronomiques faites jufqu’en 
173$, ne fuffifoient pas pour la décider. Tout 
concouroit à nous apprendre que la Terre n’eft 
pas exaétement fphérique, mais on fe! trouvoit 
conduit à des conclufions tout oppolées fur le 
fens dans lequel étoit le défaut de fphéricité. La 
Géométrie & la Phyfique paroifloient être fur ce 
point en contradiétion, fans qu’on vit aflez le 
moyen de les concilier. L'Académie même fe 
trouvoit indécife , & fes doutes ne pouvoient étre 
entierement diflipés que par des voyages entrepris 
vers le Pole & vers l’Equateur. Elle a fait part 
au Publicen 1735 des motifs qui l’avoient enga- 
pee à demander au Roi que quelques-uns de fes 
embres fuffent envoyés au voifinage de Equa- 
o l teur, 
(a) Cette Rélation a été lue dans l’Aflemblée publique 


de l’Accadénie du 1#Novémbre 1744 > & été inférée dans 
les Mémoires de cette même année. . 
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teur, & d'antres. près du Cercle põlaire,pour y me- 
furer quelques degrés du Méridien. 


Nous avons déjadonné l Extrait (a) du Fogr- 


nal du Voyage sn Nord,compofé par Mr. Oa- 
thier, l'un deçeux qui accompagvérenut Mr. de 
Maupertuis. De tous ceux qui étoient partis pour 


aller mefurer le degré du Méridien prés de PE- 


quateur , Mrs. de ia Condamine & Bonguer font 
les feuls de retour. Mr. de la Condamine a lu dans 
l'Affemblée publique de P Académie du 28 Avril 
1 745 , la Rélation'abrègée de {on Voyage fait dans 


lsintérieur de} Amérique Meridionale „depuis la 


Côte de la Mer du Sud jufqu'aux Côtes du Bréhl 


Ey de la Guiqwe, en defcendant la Rivière des 
Amazones. Cette Rélatson a été imprimée fépa- 
rément. augmentée confidérablement par P’ Av- 
teur même, & pous en avons gfi donné PEx- 
trait dans ce Journal (4). Diveríes circonftances 


ont obligé la Compagnie envoyée vers le Midi 


de {e féparer plufieurs fois ; & delà vient que nous 


avons déja une double rélation de fon Voyage, 


celle de Mr. de la Condamine,& celle de Mr. Bou- 
guer. Nous aurons apparemment dana Ja fuite cel- 
ede Mr. de Fuflien , l'un de leurs Aflociés, qui 
: a été chargé de travailler, comme on prétend qu'il 


Va faitavec foin, à P Hiftoire naturelle des Gan- 


trées qu’il devoit parcourir. 


. Mr. Bougueria partagé fa rélationen deux par- 
ties. La prémière, & qui eft la plus curieufe & la 


plusagréable, contient la defcription du Pais qu’il 
a parçouru : dans la feconde, il rend compte de ce 
qui 


{a) Voyez le Tome XXXV s PaB: 279. de cette Pibfios bee. 
(5) Dans le Tome XXXVI, pag, 830 
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qui a fait leprincipal objet de fon voyage, je veux 
ire, de la mefure du degré près de l'Equateur. 
Nous fupprimerons ce qui concerne les opéra- 
tions pour la mefure de la Terre, & nous nous ren- 
fermerons dans ce que la première partie contient 
de plus effentiel & de plusintéreffant pour la plu- 
part des Lecteurs. 

Nos Académiciens s’embarquèrent à la Rade 
de la Rochelle le 16 Mai 1735 , &arrivèrent heu- 
reufement à St. Domingue, d’où ils partirent le 
30 d'Octobre pour fe rendre à Carthagène. Ils 
paflèrent enfuite à Porto-belo, & ayant traverfé 
lIfthme , ils s’embarquèrent à Panama fur la Mer 
du Sud, & touchèrent pour la prémière fois à 14 
Côte du Pérou leo Mars 1736, en mouillant daûs 
la Rade de Manta , où ils s’étoient propofés de re- 
lâcher. Ce fut là que Mrs. Bozguer & dela Con- 
damize Ñe féparèrent de Mr. Godin & du refte de 
la Compagnie , qui remirent à la voile, & allèrent 
débarquer à Guayaquil. 

Ce féjour de Mrs. Bouguer & de la Condami- 
ze leur valut une connoïffance aflez parfaite de 
cette Côte. [ls y examinèrent la longueur du Pen- 
dule fous l’Equateur, & Mr. Bouger s'y occu- 
pa beaucoup en fon particulier des Réfraétions af- 
tronomiques. Ce Païs, placé dans le milieu de lą 
Zone torride ,a 40 ou 45 lieues de largeur, qui 
eft la diflance de ia Cordelière à la Mer. Au-de- 
là du Golfe de Guayaquil en allant au Sud veré 
Lima, le Païs eft tout découvert , plein de fables, 
on n’y voit point de bois comme il y en a en deça 
du Golfe , & il n’y pleut jamais , quoique le Ciel y 
foit fouvent nébuleux : Heft fi peu habité que les 
Villages d’ Indiens ou d'Efpagnols y font fouvent 

Ćloi- 
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éloignés de 1 5 ou 20 lieues les uns des autres , & 
quelquefois de beaucoup plus. So 
Pour multiplier les obfervations , en multipli- 
ant les routes , Mr. Bouguer fe fépara de Mr. de Ja 
Condamine, il dirigea fon chemin vers le Sud,pour 
aller à Suayaquil „en pénétrant des forêts pleines 
de bourbiers & de marais, & où il avoit tout à 
craindre de la part des Tigres & des Serpens. Les 
maifons de cette Contrée ne font ordinairement 
conftruites que de fimples rofeaux, & prefque 
toujours elles font élevées fur des pieux qui ont 
7 à 8 pieds de hauteur. Cette précaution n’empè- 
che pas que tout ne s’y gåte & ne s’y pourriite, 
l’humidité étant continuellement aidée & rendue 
plus aĉtive par la chaleur. Mr. Bouguer ne s'arrêta 
pas à Guayaquil , il s’embarqua le même jour de 
fon arrivée fur la rivière du même nom , & par- 
vint le 19 Mai 1736 à Caracol, quieftau pied de 
la Cordelière , trois jours après que Mr. Godi» en 
étoit parti pour la pafler.: 
… La Cordelière qu’il falloit franchir pour aller 
à Quito, cf peut-étre Pamas des plus hautes Mon- 
tagnes du Monde. Plufieurs de fes fommets font 
couverts de neiges qui ne fondent jamais , d’au- 
tres ne päroiflent que éomme des cones pierreux 
dépouillés de terre & de verdure; c’eft au pied 
de'ces derniers que fontles gorges par lefquelles 
Jeules il eft poflible de paffer. On traverte plu- 
fieurs fois une petite rivière nommée Ojiva, qui 
eft un torrent dont là rapidité eft aftreufe, quoi- 
qu'il ne laifle pas d’étre aflez large : il femble qu’il 
menace on bruit le V.oyageur qui le laifTe loin 
de lui. [l faut continuellement monter & def- 
cendre; & la laffitude des Mules eft fi grande, 


qu’i- 
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qu'après qu’elles ont monté fept à huit pas, on eft 
obligé de les laiffer repofer paar prendre! haleine. 
Toute la marche meftainfi qu’unealternative de 
repos & de progrès très lents, quoique faits avec ` 
le plus travail. La pluie fut fi forte, & tout 
étoit tellement mouillé les prémiers jours, qu’il ne 
fut pas poflible d’allumer du feu ; il fallut vivre de 
très mauvais fromage & de bifcuit fait en partie de 
is, 

Après bien des fatigues Mr, Bowguer parvint 
enfin en haut, & fe trouva au pied d’une Monta- 
gue, nommée Chimboraço, qui eft toujours char- 
gée de neiges , & toute la terre étoit couverte de 
gelée & deglace. La gorge par laquelle il péné- 
tra , fe reffentoit de fa grande élévation au-deflus 
du niveau dela Mer. Íl étoit au pied de Chimbo- 
raço , & cependant il fe trouvoit déja dans une ré- 
gion où il ne pleut jamais , il ne voyoitautour de 
lui, jufqu’à une affez grande diftance , que de la 
neige ou du frimas. 

r{qu’il fallut defcendre , il fut étonné par la 
nouveauté du fpeétacle. Après avoir été fuccefli- 
vement expofé aux ardeurs de la Zone torride & 
aux horreurs de la froide , il fe vit tranfporté tout- 
à- coup dans une des tempérées. Ilcroyoit voir la 
France dans l’état où elle eft pendant la plus belle 
faifon. Il découvroit au loin des terres aflez bien 
cultivées,un grand nombre de Bourgs & de Villa. 
ges habités par des Efpagnols ou par des Indiens 
de petites Villes affez olies , & tout le Pais , quief 
découvert & fans bois, peuplé comme le font 
quelques-unes des Provinces de France. Les mai- 
fons ne font plus faites de rofeaux , comme elles 
l'étoient en-bas, elles font bâties folidement quel- 
Tome XLII. Part. I. O que- 


aro Baiornasque Rasonm’a, > 


fois de pierres. maisle plus fouvent degsollashei 
Ques féchées à l'ombre. Chaque Village eft toujour 
orné d’une très grande piace dona ’Eglié occu- 
pe une partie d’un des côtés:on n’a jamais manqué 
d’orientor cette place gui elt un carré long , far les 
régions du Monde , & il en part des rues on che 
mins exaétement alignés, qui vont {e perdre au loin 
dans la campagne ; fouvent même les champs font 
pareillement coupés par ces chemins à angles 
droits , Ce qui leur donne la forme d’un grand jar- 


. Felle e& la partie de la Province de Quito , qui 
eft fituée dans la Cordelière au Se ion & au 
Midi de cette Capitale, qui eft d’ailleurs digne de 
ce titre par {a grandeur , par fes édifices, & par l3 
multitude de fes habitans. Cette Ville à huit ou 
neuf cens toifes de longueur fur cinq ou fix cens de 
de largeur. Elleelt le fiège d’un Evêque , & le fé- 
jour du Préfident de l’ Audience, gi ef en méme 
tems Gouverneur de la Province. Ele a un grand 
nombre de Communautés Religiufes , & deux 
Collèges qui font deux efpèces d’ Univerfités l'u- 
pe dirigée par les Jéfuites, & l’autre par les Domi- 
nicains. Cette Ville a trente ou quarante mille 
babitans , dont plus d’untiers font Efpagaols o 
origine Efpagnole. Les denrées n’y font pas et- 
æémement chères , les feules marchandifes é 
gères qu'on n’y peut apporter qu'avec la pl 
grande difficulté , y font d’un prix exceflif, co 
me. les toiles de France, les draps , les étofes 
foie. Mr. Bougner a fouventacheté du fer. 
couftruire quelques inftrumens , fix réaux ou pl 
d'un écu la livre; un gobelet de verre vaut 1 
Qu 20 francs ; mais ọn y trouve toutes les 
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sbfolument néceffaires à la vie , le Païs les fournit 
abondamment 


Cetheureux Païs-où la Nature retrace, dans fes 
pofafions » l'image d'un Paradis terreftre, éft rar- 
é par la Cordelière , qui eft double, & qui, 
comme deux murailles , le fépare, des côtés de 
l'Orient & de l'Occident, du refte de l'Amérique 
La prémière des deux chaines eft à 40 ou so lieues 
de la Mer : les deux font à côté l’une de l’autre, à 
7008 lieues de diftance , c’eft-à- dire leurs crêtes. 
Fantôtelles s’éloignent davantage , tantôt elles fe 
raprochent ; mais elles faïvent toujours à peu près 
la même dire&tion, qui ne diffère guère de cella du 
Méridien. Leur extrême voifinage fait que le {oi 
qui les fépare , & guia s ou 6 lieues de largeur , eft 
extrémement élevé, & que les deux chaines qui 
font très diftinétes pour Les habitans qui vivent 
dans l’imervalle,paroïflent né former qu’une fonte 
mafle pour ceux qui font au dehors. 

Quito, & la pres grande partie de fa Province, 
font fées de cette forte dans une longue Vallée, 
qui ne cefle d’être réputée Montagne, que parce 
qu'elleeft placée entre des Montagnes encore pins 
hates. La Cordelière weft pas ainfi donble dans 
toute fa longueur , elle l’eft dans un efpace de plus 

€170 lieues, que Mr. Bowgaer a parcouru depuis 
le Sud de Cuenca jufqu’aæ Nord de Popayan , & 
eleet double encore beaucoup plus loin vers le 
Nord, quaïque le Païs „en devenant trop bas, per- 
de peu à peu les bonnes qualités qu’il zaux envi 
tons de Quito. | 

 L’expoñition de cette Vallée à l’égard du Soleil 
aen rend poim la chaleur imfupportable, qui fe 
Uouve tempérée d’un cé par le voifinage de Ta 

LS 2 
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neige, & de l’autre par Pélévation du terrein. Ily 
règne une efpèce d’Autonne & de Printems con: 
tinuel, Le Thermomètre de Mr. de Réaumur s’y 
maintient à 14 ou 1$ degrés. Les campagnes y 
font toujours vertes : on y a les fruits dela Zone 
torride, & ceux de l’Europe qu’on y aapportés, 
comme les Pommes, les Poires, les Pêches : les 
arbres y {ont prefque toujours en fève : toutes les 
différentes efpèces de grains , & particulièrement 
le Froment, y profitent parfaitement bien. On 
pourroit auffi y faire du Vin, fi Lima n’avoit réufii 
par un privilège exclufif à en faire un des objets de 
fon commerce, pendant que la Province de Qui- 
to fubfifte par fes denrées & par fes manufactures 
de draps & de toiles de coton. Les jours y font tou- 
jours À peu près égaux aux nuits;c’eft un perpétuel 
équinoxe. Il y pleut depuis lemois de Novembre 
jufqu’au mois de Mai;& ce font les pluies qui y dit- 
tinguent les faifons. Ces pluies jointes aux trem- 
blemens deterre, & aux fréquentes éruptions des 
Volcans qui font en grandnombre, forment les 
mauvaifes qualités du Pais, qui ne laiflent pas d’en 
balancer un peu les bonnes. 

Les habitans de Quito font de toute la Terre 
connue les Peuples tes plus élevés , & ils refpirent 
un air plus rare de plus d’un tiers, que celui que ref- 
pirent les autres hommes. 


Quelques Phyficiens ont prétendu que les Nua- 


es {ont d’une autre nature que les Brouillards. 
r. Bouguer a reconnu qu’ils font dans l’erreur. 


Du haut de Pichinca , qui eft une des Montagnes | 
de la Cordelière qu’ilavoit efcaladée , il remarqua . 


que fou vent les nuages ne parvenoient pas jufqu’à 
élui, ils toient cinq ou fix cens toifes trop bas, &ils 
- ~ Pem- 
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l'empéchoient devoir la terre, pendant qu’ils ca~ 
Choient le Ciel aux habitans de Quito : d’autres fois 
ces nuages avoient moins de pefanteur , ils mon- 
toient plus haut, & ils n’étoient alors pour lui qu’un 
fimple brouillard dans lequel il fetrouvoit, quoi- 
que les Obfervateurs qui étoient en-bas euflent 
toujours raifon de les traiter de nuages. Ils paroif- 
{ent toujours très blancs lorfqu’on les voit fort au- 
deflous de foi; & on ne fâuroit mieux les compas 
rer, tant pour la couleur que pour la forme , qu’à 
des tas de coton qui fe toucheroïent, & dont l’af- 
femblage formeroit une furface ondée. Mr. Box- 
guer rend raifon de ce phénomène. 

Sur le fommet de ces mêmes Montagnes on 
voit tous les jours unautre phénomène bien plus 
fingulier , qui doit être auffi ancien que le Monde, 
& dont il y a cependant bien de l’apparence que 
perfonne avant nos Obfervateurs n’avoit été té- 
moin. La prémière fois qu’ils leremarquèrent, 
ils étoient tous enfemble fur uneMontagne moins 
haute, nommée Pambamarca. U n nuage dans le- 
quel ils étoient plongés , & qui fe diffipa , leur laif- - 
fa voir le Soleil qui Íe levoit & qui étoit très écla- 
tant. Le nuage paffa de l’autre côté : il n’étoit pas 
à trente pas, & n’avoitpas encore aquis la blancheur 
dont je viens de parler, lorfque chacun d’eux vit 
fon ombre projettée deffus ,& ne voyait que la 
fienne , parce que le nuage n’offroit pas une furfa- 
ce unie. Le peu de diftance permettoit de diftin- 

guer toutes les parties de ombre : on voyoit les 
ras , les jambes, la tête ; mais ce qui les étonna , 
c'eft que cette dernière partie étoit ornée d’une 
gloire ou auréole , formée de trois ou quatre peti- 
tes couronnes conceniques d’une couleur très 
| 3 vi: 
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vive, chécuneaver les mêmes variétés que le pré- 
mier arc-en-ciel ,le rouge étant en dehors. 
intervalles entre ces cercles étolent égaux , le der~ 
hier cercle étoit plus foible, & enfin à une grande 
diftance ils voyoient un grand cercle blanc quien- 
vironnoit letout. Ce fut eomme une efpèce d'a- 
pothéofe pour chaque Spettiebr ; & chacun jouit 
tranquilement du piaifir fnfible de Æ voir orné de 
toutes ces couronnes, fans rien appercevoir de cel- 
les de fes voifins. Lediamètre deces Iris e 
de grandeur d’un inftant à l’autre, & le phénomé- 
ne ne fe trace que fur les nuages dont les particules 
font glacées. 
- Leterme auquel la neige commence à ne plus 
fondre {ur ces Montagnes, eft élevé d’enviren 
2400 toifes au dellus de la Mer : toutes celles qui 
atteignent ce terme , Ont une partie de leur fommet 
plus ou moins grande, perpétuellement revêtue 
deglace & de neige. Chimbaraço , qui eft la plus 
haute de toutes celles que Mr. Bouguer a vues, 
a 321 toifesan-deffus de la Mer , & fa partio mer 
gée aplusde Bootoifes. … ` ni 
” Quelques unes de ces Montagnes ont été ou font 
encore des Volcans. Elles ne font formées, fufqu’à 
uneañflez grande profondeur,que deftcories 
tes-ponces, de fragmens d pierres bralées ;& quel- 
quefois le tout elt caché fous ung couche de terre 
ordinaire, qui porte des herbes, &t même des arbres. 
Mrs. Bouvner & de le Condamine eurent la curio- 
fité d'aller vifiter le Volcan de Pichineha près de 
Quito, qui rie jette plus depuis longtems; l'onver- 
. tureën eft placée für une pointeextrémement éle- 
vée. Pendant qu'ils étoient occupés à cet examen, 
yn autre Volcan nommé Cotopaxi s’emflarmma ; 
SE mais 





de Fanvier, Fevrier € Mars 1749. 215 


nais Ù ne fit de mai que par la fonte des neiges qu’il 
ovcafonan. Les dans fa prémière impétuofité 
bonieverf entièrement le pofte qui avoit fervi de 
fation aux fixième & feptième triangles de nos 
Obftrvateurs , elle monta de plus de 120 pieds en 
cœrtinsendrofs, enleva un nombre prodigieux de 
Beftaux, emporta $ à 6co maïfons , & fit périr 8 
à900 perfonnes. Cette eau avoit 17 ou 18 lieues de 
chemin à parcourir, ou plutôt à ravager vers le 
Sud dans la Cordelière , avant que de pouvoir en 
fortir ; elle ne mit pas plus de trois heures à faire ce 
tra 


jet. 

Joignons aux fingularités phyfiques de ce Pais , 
un récit abrégé de ce qui concerne les mœurs , les 
coutumes , le caractère de fes Peuples. On fait 
qu'i eft habité par les Efpagnols qui en ont fait la 
conquête. & par les Indiens quien font les anciens 
habitans. Comme là Zone torride & les Zones 
glaciales font, pour ainfi dire, mêlées au Pérou, 
qu'on y trouve les climats les plus contraires, qu’il 
fuffit de marther quelques lieues , d'entrer dans la 
Cordetière ou d'en fortir , pour trouver des Con- 
trées plus différentes les unes des autres que fi on 
travérfoit toute l’Europe : cette extrême différen- 
cè ne peut pas manquer d'en apporter dans les ufa- 
ges de ces Peuples , & jufques dans leurs inclina- 
tions. 

En-bas es Indiens vivent retirés dans leurs fo- 
fêts en formant comme de petites Républiques , 
dirigées par leur Curé qui eft Efpagnol.,& par leur 
Gouverneur afifté de quelques autres Indiens qu 
lui fervent d’Officiers. Ils vivent dans une gran- 
deunion. Ils font prévenans , honnêtes , fans dé- 
fiance. Comme ils ne croient pas qu’on puifle feu- 
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lement penfer à les tromper , les portes de leurs 
maiïfons font toujours ouvertes, quoiqu’ils y aient 
du coton , des calebafles , de la pite, efpèce d’aloës 
dont ils tirent du fil, & quelques autres denrées 
dont ils font fouvent quelque trafic. La grande 
chaleur leur permet d’aller prefque nuds. Ils fe 
peignent ordinairement en rouge avec le rocou , & 
fouvent ils s’en font une efpèce de parure : au-lieu 
de fe peindre entièrement, ils ne tracent que de fim- 
ples bandes , & ils s’en mettent jufques fur le vif- 
ge. Ils exercent tous les métiers qui leur font né- 
ceffaires : ils font Charpentiers , ils font les Archi- 
teétes de leurs maifons , ils conftruifent leurs pi- 
rogues ils font Tiflerands. Les grands ouvrages 
fefontencommun. En certains endroits trois ou 
quatre familles particulières logent fous le même 
toit, chacune dans un efpace de quelques pieds. 
Les fruits de la terre ne leur manquent jamais , la 
chafle & la pêche leur fourniflent d’abondantes 
reffources. 

Peut-être ces Peuples nediffèrent-ils de nous, 
que parce qu’ils demeurent dans un climat très 
différent du nôtre. Il eft au moins bien certain que 
leur couleur, qui tire fur celle du cuivre, n’eft 
. qu’une différence pañlägère. Ceux qui vivent im- 
médiatement au pied de la Cordelière , & du côté 
de l'Occident, font prefque auffi blancs que nous, 
n’étant pas expofés comme les autres à unhâle 
violent & continuel, la Môntagne les mettant à 
Pabri du vent d'Orient, qui doit pañler près d’une 
lieue par deflus leur tête. Si l’on s’éloigne davan- 
tage de la Cordelière en avançant vers la Côte , ce 
melt plus la même chofe ; le vent s’y fait reflentir, 
& les Indiens reprennent la couleur du cuivre. 
| . es 





de Janvier , Fevrier EÈ Mars, 1749. 217 - 


Ces Peuples , il eft vrai, diffèrent de nous à d’autres 
égards : ils font fans barbe ils n’ont point de poils 
far la poitrine, ni en aucun endroit du corps; ils ont 
une longue chevelure, de gros cheveux noirs, plats 
&ctrès forts. Mais la température du climat ne peut- 
elle pas au fli caufer ces différences ? 

Il n’y a prefque aucune reflemblanceentre ces 
Indiens & ceux qui vivent en-haut dans la Corde- 
lière. Ceux-ci ont autant de mauvaïfes qualités 
que les prémiers en ont de bonnes.. Ils font ftupi- 
des, fiparefleux qu’ils paflent des journées entiè - 
res dans la même place , aflis {ur leurs talons , fans 
remuer, fans rien dire. Ils ont une indifférence 
extrême pour les richefles, & même pour toutes 
leurs commodités. On ne fait fouvent quelle ef- 
pèce de motif leur propofer, lorfqu’on veut en 
exiger quelque fervice. Leur offre-t-on quelques 
pièces d’argent,ils répondent qu’ils n’ont pas faim. 
Leur habillement confifte en une chemifette de 
drap fans manche faite dans le Pais , qui leur tom- 
be jufqu’aux genoux, & fur laquelle ils mettent 
fouvent une efpèce de fürtout qui a prefque la 
forme d’une Dalmatique. Ils n’ont dans leur ca~ 
bane aucun meuble, Ils fe couchent à terre fur un 
cuir, & ils paflent quelquefois des années entières 
fans manger de viande. 

Du mélange de ces Indiens avec les Efpagnols il 
réfulte une troifième efpèce, celle des Métices 
qui forment maintenant la plus grande partie des 
habitans , & qui favent ordinairement les deux lan- 

es, l'Éfpagnole & l’ancienne du Païs, celle des 

ncas. Ces Métices, dont la naiffance eft prefque. 

toujours légitime , font réputés hommes blancs, 

& jouiflent de tous les privilèges des Efpagnols: 
5 l 
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Ils nemanquent pas de talens mturels, & on doit: 
les regarder comme ceux dont Pautorité s’ 
fantit ke plus fur les Indiens. Mais ta gele du 
Gouvernement Efpagnol a pris les plus grandes 
tions pour arrêter œe mal. Dans toutes les 
illes on a donné aux Indiens des proteéteurs 
d’office ,on les a même exemtés de la Juridi£tion 
de l’Inquifition ; ils ne font fourmis qu’à la correc. 
tion des Evêques ou des Curés. 

Quand on compare les Indiens d’aujourd’hnià 
la peinture admirable qu’on nous fait de leurs An- 
cêtres ,on n’en croit pas fes propres yeux. Tout 
ce qu’on rapporte de leurs talens, des différens éta- 
bliflemens qu’ils avoient , de leurs loix , de leur 
police,paroit un fonge & deviendroit fafpeét,s’il é- 
toit poflible d'aller contre le témoignage d'an fi 
grand nombre d’Anteurs dignes defoi, & s’il ne 
reftoit outre cela plufieurs monumens qui prou- 
ventinvinciblement qu’il ne faut pas juger de Pé- 
tat ancien de ces Peuples par celui où nous les vo» 
yons maintenant. 

On voit encore à Cufco les reftes des murailles 
de leur Temple du Soleil. Ces murs font formés 
de pierres quiont 1 s à 16 pieds de diamètre, & qui, 
quoique brutes & irrégulières , s’ajuftent toutes fi 
exactement les unes avec les autres , qu'elles ne 
hiflent aucun vuide entre elles. Mr. Bosgmer a 
vu les ruines de ces édifices qu’ils nommoient 
Tambos , qui fervoient d'entrepôts ou de maga- 
fins, & où logeoient les Incas lorfqu’ils voya- 

eoient. Les portés en font fort hautes , parce que 

Souverain ne fortoit jamais que porté fur un 
brancard foutenu fur les épaules des principaus 
. Seigneurs de fa Cour. Les murailles en font fou» 
vent 
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vené d'sr: efpèce de granite . Gt les pierres qui font 
taillées , paroiflent les unes contre les autres, 
tant Les oínte én font parfaits. Tous ces édifices € 
toient fitués le lon de ce magnifique chemin qui 
conduifoit dans la Cordelière de Cufco à Quito, 
& même en deça, quiavoit près de 4co lieues de 
longueur ; & dönt nos Obfervateurs ont fuivi les 


es. 

Ces Meffieurs ont trouvé dans un lieu nommé 
Cochesqui, des Sépulcres d’une forme fingulièré 
& d’une grandeur étonnante, Ce fontdes levées 
de terre, dont quelques-unes ont 40 pieds de hau- 
teur fur 7o toiles de longueur & 40 de largeur , 2- 
vec des rampes extrêmement longues , qui y con- 
duifent par une penteinfenfible. Ily enayou8, 
& plus de 100 d’une autre forme. Les Hiftoriens 
font mention d’un Palais que les Incas s’étoient 
fait élever dans le même endroit , &t it n’en tefte 
aucun veftige, au-lieu que les Tombeaut dont 
perlfonne n’a parlé, fubfftent encore. Il Faut ae 
vouer qu'on tie peut voir de pareils monumens 
fans juger avantageufément de ceux quiontofé les 
sureprendre i & qui ont eu le courage de les porter 

leurfin, D, 7. 


ARTICHE XIV: 
NOUVELLES LITTERAIRES. 


GI les défordres dans la République des. Lettres £ 
continuent , on aura tort deregarder deformais la 
-Pair cômie Amie des Mules. Pouvons-nous cons 
clure autrrinent du nogabre de plaintes qu'on nous : 
adreffe de tautes parts fur les impoftures qui fe com- 
mettent, & dont nous fajans part vpJontfersse Pu- 
f 7, Ta C, 
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blic, s’il y avoit lieu d'efpérer que cet avis feroit un 
remède efficace pour réprimer la fougue, la mali- 
gnité, ou l'indifcrétion de certains nourriflons de 
Phébus? Mais quelle raifon y a-t-il pour fuppofer 
que la République Savante feroit plus docile quetout 
autre Etat libre? La Lettre fuivante de Mr. le Comte 
Algarotti fervira de petit échantillon de ce que nous 
avançons. l 
. s» Je m'adreffe à vous, Meffieurs, pour vous prier 
» de vouloir bién inferer dans votre Journal , quej'ai 
, Vuavec autant d'indignation que de furprife,la pré- 
» tendue Traduétion de mon congrès de Cithere , qui 
» Vient de paroitre en Hollande. Il m'importe trop 
» quele public fache que jela defavoue en tout point, 
» Il n'y a prefque point de page, où il n'y ait des fau- 
» tes très groflières contre le fens de l'original. Mais 
» € qui m'a révolté le plus, cet d'y avoir trouvé 
»» Quantité d'Additions,qui contiennent ou des obfcé- 
»» nités, ou des impiétés,' ou des Satires contre des 
» Corps refpeétables, contre des perfonnes que j'efti- 
s» mebeaucoup, & contre plufieurs autres que je ne 
s, Connois pas même de nom. Cette déclaration n'eft 
s» faite que pour ceux qui n’ont pas connoiffance de 
» l'original Îtalien qui eft entre les mains du public de- 
s» puis l’année 1746. Il faut pourtant que j’avoüe ici 
>) que j'ai quelque obligation au prétendu Traduc- 
» teur. C'eft de n'avoir pas dit à la tête du Livre, 
» qu'ill’aittraduit de l'Italien. Auffi lui laiflai-je toute 
» entière la gloire d'un Ouvrage qui ne peut être que 
»» méprifé par les gens de goût, & abhorré par les 
» gens d'honneur. | 
Vrai l'honneur d’être, Meffieurs, 
Vôtre très humble & très o- 
béiffant Serviteur 
Le Comte Algarotti. 


w 


Potzdam ce 15 Fevrier , 
1749 | De 
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De Glasgow. 


Après tous les foins qu'on a pris pour rétablir & 
pour expliquer les Textes des anciens Auteurs, on 
devroit ce femble favoir ce qu'ils ont penfé ou du 
moins ce qu'ils ont écrit. Cependant l’on difpute en- 
core fur leurs fentimens , autant que fur leur mérite,on 
les cite pour foutenir des thèfes oppofées, & l'on mé- 
connoit dans leursEcrits,&rles germes des découvertes, 
& les modèles des beautés, Ne feroit-ce pas que la plûs 
part des Commentateurs n’ont qu’une Science de dé- 
tail, que le rapport des motsles frappe plus que celui des 
idées, &z qu’en citant ou de mémoire,ou d’après autrui, 
des paffages détachés d’Auteurs anciens , on néglige 
la liaifon qu'ils ontavecle refte de leurs Ecrits? C'eft 
pour remédier à ces défauts que le Livre fuivant paroit 
avoir été compofé : An Effay &c. c’eft-à-dire Effai fur 
la compofition e> la manière d'écrire des Anciens e en 
particulier de Platon. Par feu Jaques Geddes Ecuyer 
e Avocat, In 8. L'Auteur, qui, dans le court récit 
de fa vie placé à la tête de cet Effai,eft repréfenté com- 
me aiant poflédé également les vertus du Citoien & 
les qualités du Savant, n'a pas affez vécu pour mettie 
la dernière main à fon Livre. Le préfent qu’en font les 
Editeurs, ne laiffe pas que d'être précieux, &l’Analife 
.quej’en vais faire fufira pour juger du choix, del’or- 
dre,& de l'exactitude de! Auteur. Son effai eft divifé 
enfeize fe&tions. Les deux premières roulent fur les 
règles générales de la compoñition , fur les fources du 
vrai goût, & fur la manière dont les Anciens ontimité 
Homère. Le ftile & le mérite de Xénophon , d'Hérodo- 
te , &x de Thucidide font la matière des trais articles fui- 
vans. Mr. Geddes prouve que les deux premiers de ces 
Ecrivains ont imité Homère, & que Pindarea été le 
modèle de Thucidide. Les dix Seétions fuivantes font 
deftinées à analifer les Ecrits de Pleron.Mr, Geddes 

COM 


. ? 

gage Brazrorueque Rabom g, : 
commence par indiquer quel a été l'objet, le file & 
l'éloquence de ce grand Phileféphe. L’envifageant 
cafute comme un Auten fbime, i monte qu'ils'eft 
formé fur Homère dans fes defcriptions , fesimages, &s 
fes alégories. Il entre enfin dans le détail de fes Ouvra- 

res, & en en marquant le but & le plan,il fait voir com 
Bien ils font liés les uns aux autres,ĝt propres à s éclair- 
cir réciproquement. Mr. Warburton s'ft formé des 
idées moins favorables de ce Philofophe; ila foutenu 
J. que Plason, de même que les auises Philofophes, 
. avoit enfeigné deux doctrines différentes, l’une dont 
il amufoit le Peuple dans fes Livres Exo ériques l'autre 
réfervée pour fes difciples dans fes Traités Æ for ériques ; 
2..que par cette do@rine Eforérique il rejettoit la Pro- 
sidac: pl immortalité de lamela rétribution future: 
& 3. que ce qui l’empêchoit de croire ces dogmes qu'H 
enbignoit au peuple, c'étoit fon fentiment fur TAi 
oule rè b,dont il regardoit l'ame humaine comme une 
émanation , comme une partie féparée pour on tems 
de fon tout , & réunie enfuite avec lui. Mr. Geddes fou- 
tient au contraire 1. que la différence des Ecrits Exesé 
riques & Efosériques confiftoit non dans le fond dela 
doétrine, mais dans les argumens ou populaires ,où 
abitraits, qui lui fervoient d'appui; 2. que, quoique Pla- 
tes méprifit les fables Eliisuses, il croioit réellement 
la Providence, l'immortalité de lame, les récom 

fes aflurées à la vertu; & enfin 3. que es expredions 
fur l'union de l'ame avec la Divinité,ne font ni plus 6- 
gurées,ni plus fortes,que celles de l'Ecriture fus le mé- 
me fujet , & que de même que ces dernières, elles doi- 
vent s'entendre d’une connoiffance plus intime „d'une 
imitation plus parfaite , & d'une pañeflion moins is- 
terrompue , non d’un retour versla fource , moins en- 
core d'une identité de nature. Après avoir ainf vengé 
Platon, Nr. Geddes confacre les deux dernières Sec- 
tions de fon livre à relever le mérite de Déme/fhèwr, 

| & 


tes.. J 
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frè montrer combien ce grand Orateur a profité des 
| & du modèle de Platon. On peut croise que 
la profeflion d Avocat qu'exerçoit Mr. Geddes n’a pas 
peu influé fur lui dans le portrait qu'il fait de Desa#hà, 
mt dans l'idée qu'il danne de la véritable éloquence., 
D'Oxford. 


` Onnepeutquefivoir gré à ceux de nos Savans, qui 
travaillent à fournir peu à peu notre jeuneffe, des 

dtionscorreétes des anciens Auteurs,qui fans être ché, 
res confervent ce qu'il faut pour l'intelligence du T'exte 
& ne contiennent rien au de-là. En voici une qui nous 
paroit répondre à cette idée : BIQNOS rë Zpsgais, ag 
MOZXOT rë Zupaxucis rh entoure RIONIS Srsivmes, 
© Moscu Syracufani,que fuperfunt , Notis Johan- 
nis Heskin ex Æde Chrifi. 8. De tautes les Editions, 
qui ant fervi à perfectioner celle-ci, celle de F. Urfix a 
pan la meilleure à l'Editeur. La plûpart des leçons, 
en quoi elle diffère de celle deHenri Etiemne,& des Edi- 
tions faites fur celles-R ,font confirmées par l'Edition 
d Aldws de 1594. Dans cette Editionles Miles de Bioæ 
& de Mofchus font jointes à celles de Théacrits, ce qui 
confirme le fentiment d'Heafius, qu'autrefois ces 
trois Ecrivains de Paforales étoient raflemblés en un 
feul corps,& qu'on attribuoit au dernier les Ecrits des 
deux premiers. La refflemblance du fille , & l'autorité 
principaux Critiques ont engagé Mr. He/kin à à 
jouter le Combat amaurmx (O'egioès) & le Chantre 
bouruier (Bumaieèc) aux Idies de Mo/chus. [n'a pas crti 
devoir donner une nouvelle traduĝion latine de ces 
Auteurs, &ils'eft contenté de retaucher l'ancienne. 
Il a auffi traduit en Latin les Notes de Longapierre,male 
gré le peu de cas qu’il en fait, & la peine qu'ila fou- 
vent trouvée d'en démêler le iens. Enfin il a choifi 
quelques autres Notes des meilleurs Commentateurs , 

& y a joint les fiennes propres. | M 
r 
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Mr. Coffard ,après avoir donné un précis de P Af: 
tronomie des Caldéens, des Egiptiens , & des Grecs, 
dans les quatre Lettres à Mr. Folkes , dont on a parlé 
dans cette Bibliothèque (a) , fe propofe à préfent de 
faire connoitre celle des Arabes. Cette fuite de fon 
projet paroit devoir être plus facile à exécuter, quene 
j'a été le commencement. I] reftedes Manufcrits affez 
étendus des Arabes, qui nous mettroient en état deju- 
ger de leurs progrès, s'ils étoient publiés dans une lan- 
gue plus communément entendue.P our fonder le goût 
du Public, Mr. Coffard fe propofe de faire imprimer par 
* Soufcription en Arabe & en Latin la Préface du Livre 
des Confiellations d Abdo’rrabman Suphi. 

Cet auteur mourut âgé de 85 ans, la 376me. année 
de l'Egire,& la 986. après J. C. , 156. ans après la Tra- 
du@tion en Arabe dela Sintaxe de Ptolemée Abul Fa- 
ragel'appelle Vir excellens c” acumine praffans. Ses T2. 
bles des Longitudes & des Latitudes des Etoiles fixes 
font les plus anciennes que les Arabesaienteues, & 
tout fon Ouvrage étoit deitiné à corriger les erreurs de 
fes prédéceffeurs & entr’ autres d’ Albatanius. La Pré- 
face d'4bdo'rrahman fera fuivie de fa table e> de fes 
deffeins:des Etoiles de la petite Ourfe,& Mr.Coffard 
joindra une Préface de fa façon, & des Notes pour facie 
liter l'intelligence de fon Auteur. Le tout formera un 
- volume ż» 8;le prix de la Soufcription eft de quatre 
fhelings, & on n'imprimera pas plus d'exemplaires 
qu'ilne fe trouvera de Soufcripteurs. 

De Ufu Dialsétorum Orientalium ac precipue Arabi- 
‘ca in Hebraico Codice interpretando ; Oratio habita Oxo- 
_ niiin Schola Linguarum 7. Calend, mart. 1748. 4 

Thoma Hunt S. T. P. 
o De Londres. 
`- Un Auteur connu par fa Verfion du livre de Fob, 
| | dont 
(a) Tom. XXXVI. p.232. &c-XL.p. 470, 
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dent il a tâché de découvrir la mefure 8e derétablir 
les vers, vient de dormer un Eflai du même genre 
dans un Ecrit intitulé The lafl Words &ec. C'eft-&-dire 
Les dernières paroles de David , divif[ées felon leur me- 
fure „€ accompagnées de Notes; Par Richard Grey Dr, 
on Théologie, Chanoine de St. Paul © Refieur de Hin. 
son. in 8. E 

On conjecture avee aflez de vraifemblance que 
quelques unes des paroles de ce Roi regarderit les 
Pfeaumes qu'il compoñfa, & que par l’Ejprit du Sei- 
gneur qui parloit par [a bouche , il a voulu faire enten- 
dre que ces Pfeaumes étoient profétiques. On nous 
dit à préfent que les titres mêmes placés à teur tête 
étoient deftinés à exprimer leur but, & que fi on les a 
mal entendus jufqu'ici, c’eft qu'ils ont été en partie 
altérés par les Copiftes. C'eft là le but du ivre fui- 
vant Thoughts @rc, e'eft-à-dire Penfées fur les titres des 
Pfeaumes en Hébreu €r fur quelques ans de ceng de la 
Verfion des Septante re. Par George Fenwick Bachelier 
en Théologie, Recteur de Haliotan , € ci devant Membre 
du Collège de St. Jean À Gambridge, ia 8. 

The New Teflamint exx., C'eft-à-dire-Ls Nouveaw 
Teflament , avec les pafages paralléles placés tout du 
bong fous le Tente. On y d ajouté la Chronologie d'Ufher, 


des Notes pour dclairoie les peffages difficiles ow mal en~. 


sendus tirées de Loyd , Scattergood , € antres, une 
sable des Textes expliqués, © une Table Alphabétique 
des fmjets. Par François Fox Maitre ds Arts, © Vi- 
caire de Ste, Marie & Reading ,2. Vol. in 8. 
Some pratical eve. c'eft-à-dire Direttions He prati- 
que fur l'Alliance Chrétienne, cr fur les Mifiéres , qui 
Zai fervent defondement, in 8. 
os Théologiens toujours attentifs à défendre les 
Dogmes qu’on attaque, viennent de publier deux nou- 
veaux Ecrits fur la Réfinre@ion du Sauver. Voici 
łe titre du premier Seguel of the trial ec. c'eft-à-dire 
Toma XLII, Part. I, . P . … …  Snte 


\ 


LS 
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suite du jugement des Témoins de la Réfurreftion; én ré. 
nfe aux objections contenues das une brochureintisu- 


 lée, la Réfurre&ion de Jéfus Chrift confidérée par un 


Philofophe moral , i» 8.Le révifion que l'Evêquesher- 
lock Auteur du Jugement erc. a faite de cet Ecrit,en af- 
fûre & en même tems en augmente Je prix.D'un autre 
côté l Auteur d'une Harmonie Evangélique, dont ila 
été parlé dans un autre volume (a), neset pascon- 
tenté d'éclaircir dans cet Ouvrage les principaux inci- 


dens de ce mémorable évènenient, il a encore pus 
blié Review ec. c'eft-à-dire Nouvelles confidérations 
fur l'hifloire © la certitude de la Réfurreëtion de Féfus 


Chriff,par Mathieu Pilkington Dr. e» Droit ,in.8. 

” Souvent l'oppofition anime plus qu'elle ne rebu- 
te. L'Auteur Ja Difcours Introduétoire fur les Mira- 
cles de la primitive Egli]e (b) nousen fournit un exem- 


ple. Si fon Eflai, qu'iln'avoit lâché que pour fonderle 
goût du Public,a efluié de vives contradiétions,il croit 


en avoir été dédommagé par des fufrages plus fla- 
teurs, & quel Auteur n’ajoute volontiers dans ee cas, | 
plus univer{els & plus m rités ? C'eft pours’en concis 
lier de nouveaux qu'il vient de donner au Public fon 
nd puvragefousle titrefuivant, À Free Enquiry &Q | 
Ceft-à-direRecherches libres fur le don des Miracles gwos 
fuppofe avoir fubfifié dans l'Eglife Chrétienne depuisles 
premiers tems pendant une fuite de fiècles ,où lon prouve 


ue nous n'avons pas des raifons affez fortes pour croire 


far l'autorité des Pères que ce don ait été continué àTE- 


glife depuis le tems des Apôtres. ParConyers Middleton 
Dr.en Théologie, in 4. On ne fauroit nier que cet Au- 
teur ne donne à {es preuves letour le plus féduifant; 
mais la viétoire ne s’acquiert point fans combat, & 


” comme loin deparoître craindre , Mr. Middleton dé- 


fie fes Antagoniftes , il neft pas furprenant qu'ilyen 
ait déja paru deux nouveaux, qui feront fans doute 
dans 


(a) Tow, XL. pe 476: (b) Tom, XXBNILL 2: Paré. pag. 236. 
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&ns peu faivis d’un plus grand nombre. | 

True Deifm oc. c'eft-à-dire Le véritable Déifme la 
bafa du Chriffianifme , ou Obferuations [ur les Oenvres 
pofumes de Mr.Chubb. Par Caleb Fleming, i» 8. 

Fura Ecclefiaflica &c. C'eft-à-dire Droits de l'Egli- 
fe owpratique préfente des Cours Eccléfiafiiques ; où l'on 
mentre leur origine, leur étendue, leurs progrès, leur 
pouvoir , leur autorité , leurs opérations, e7 la manière 
dont elles font refireintes par les Loix & les Cours de Fus 
dicatur Oc. Paran Avocat du Temple. 2. Vol. in 8. 

The Gronnds and Rudiments 8&cc c'eft-à dire Alphas 
bet des élémens du Droit,contenant un recuesl de règles e? 
demaxime: avec la Doltrine qui en refulte, © divers cas 
qui l'éclairciffens oc. Par un urifconlulte ds Temple;in 
folie. Ce livre eft deftiné à réduire les Loix de? Angle- 
terre en un Corps, ou en un Digefte,qui en facilite l'é» 
tude auxjeunesgens, & la profeflion à ceux quil’ex- 
ercent. . 

On 2 publié un projet de foufcription pour un nou- 
veau $i/fême de Philofophie Morale en 2.Vol.in 8. Cet 
ouvrage poftume eft forti de la plume de Mr. H. Grové 
Miniftre de Taunton, & connu par divers autres li- 
vres. Celui-ci, nous dit-on,eft le fruit de trente années 
de réfléxions & de travail, & comme!’ Auteur en fai: 
foit lui-même un grand cas, qu'’ila fouhaité à fa mort 

won imprimiät ce cours, & que le prix n'en fera que 

e deux écus, on efpère de trouver un affez grand 
nombre de Soufcripteurs. Je vois,jel’avoue,avec plai- 
fir qu’on multiplie des ouvrages fi utiles à la Société & 
fi propres à faire des hommes. Qu'on me permette 
cependant de le dire ; fi pour connoitre & pour prati- 
quer leurs devoirs; les hommes n’avoient qu'à rentrer 
en eux mêmes, fi la Loi naturelle, toujours lifible dans | 
leurs cœurs, n'avoit befüin ni de Révélation pour la 
développer,ni de Sanétion pour la foutenir , pourquoi 
les Philofophes ont-ils pris tant de peine à la réduire en 
Siftèmes, en Cours ,en Maximes: Sileurs leçons ont 

2 t 
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été utiles , fi les Légi les ont cruesnéceflaires, 
Dieu foul a-t-il du êtreindifféront aux befoins de fes 
Créatures ? Je recevrailes glefes de Rlaraw, de Ciéres 
& de Fofier , & je trtitcrai d'inutiles les préceptes du 
Décalogue & lespromeffes del'Evangier. . 
. .Obferuatioæs ọn Man- oi. C chèire Offirmpsiai 
fær l'homme , fus [a confirastion , [es devoirs on fes efpé. 
renees sper David Fiartiey Masre.és Ares; ena. voh 
188... o 5 et AN Le se 

C'eft moins par des:Sifêmes complets qu'on peut 
efpérer de éonnoitre l'humanité; que par des portraits 
détachés des divers individus. Qui fat-obferver les 
hommes, y trouve toujours le même fond divesffé 
à Linfini , & qui fait les peindre tels qu'ils font; nous in- 
téreflé d'autant plus qu’il nousinftrait en s'ummfhnt a 
vec nous. C’eft à le grand avantage jies Caméières, 
des Portraits , & des Romans naturel. Les Anglois 
ont depuis quelque tems fort bien réuffi dans ce genre 
d'écrire. Mr. Fielding n'a pas peu contribuéà-iour in- 
firer ce.goût par fes Musutsmres de Jofeph Andrews 
Il vient de publier. un nouvel Ouvrage du méme gon- 
re, fous le tirro finvant The Hiflery &c. v'eft-à-dire 
L'hiffirs: d'un Enfant irouuë , par Henri Fielding £- 
caier. En 6. Vol. in 8. Des oaraétères bion tracés & bien 
foutenus, des fituations.ougrotefquesoutouchantes, 
unedition pure , desréfléuionsfpirituelies & courtes, 
rent À cet Ouvrage une place entre les meilleurs 
Romans. La première Bditiom a été rapidement enle- 
vée,& Yon en attend avec impatience une feconde. 
E:yalisu de croiraqu'une traduétion Françoife de ce 
Roman, & elle étoit faire avec goût & abrégée en quel 

ques:ondroitsauroit un fuccds à peu près pareil 
Lennoni de'Phalaris ft communément détefté. On 
a peine à-concovdir.qu'un'Monftre ait pu avoir des 
vertus, & le préjugé bi: Pqnieft contre lui, a peut-être 
fat réjoiter à phufiogrs-Savansles Lettres, qui pañlent 
| L Len > : fous 
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fous fon nom. On fait la difpute qu’elles excitèrent à 
la fin du ècle pañé entre le fameux Bensley & le Com- 
te d'Orrery. L'un n'y trouvant ni vivacité, ni juge- 
ment, niftile, les traitoit d'ouvrages fuppofés pa? 
quelque Sophifte:l'autre appuié de l’autorité du Chev. 
emple , & peut-être prévenu par la belle Verfion La- 
tine qu'il en avoit publiée, les regardoit comme des 
Chef-d'œuvres, & croioit démêler dans l'Auteur le 
Prince , le Philofophe &.le Tiran. Sans prendre de 
parti dans cette controverse , ou peut-être pour infi. 
nuer celui vers lequel i) penche, Mr, Franklyn Maitre 
ès Arts & Membre du Collège de la Trinité à Cam- 
bridge , vient de donner une traduéion Angloife & 
très élégante de ces lettres, auxquelles il en a joint 
quelques autres de Platon, d'Euripids,de Démefihène,8t 
Hipocrate. Celles de Phataris me paroïflent le carac- 
térifer, & celle-ci que je ne choifis que parce qu’elle 
eft une des plus courtes, fufic à ce qu'il me femble,pour 
repréfenter ce mêlange fingulier de férocité & de 
grandeur d'ame que ce Tiran raflembloit. 
A Epicharme. 
„ Votre approbation l'emporte chez moi fur cel. 
» le de toute la Sicile, quoiqu’en me décrivant tel que 
» je fuis vous. couriez rifque de n'être cru de perfon» 
» ne. Le peuple né pour remplirle vuide de la Créa- 
» tion m'a toujours paru indigne des moindres é- 
» gards. Que j'en fois intonnu ou admiré, peu mim- 
» Porte. Peut-être cependant fe trouve-t-il quelques 
» Perfonnes(& j'aimerois mieux les compter par leur 
» Vertuque parleur nombre) qui me regardent com- 
» me unhonnêtehomme. Mais, fufliez-vous feul à 
»» former de moi ce jugement, je le trouverois fuffi- 
s» fant & jenefoubaiterois pas de plus grand loge r 
Une émulation que je traiterois delouable, fi l'in- 
térêt n'y étoit intéreilé ,a engagé nos Libraires à en- 
reprendre des nouvelles Editions de Clafiques, qui 
3 puf. 


= —— 
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puffent l'emporter fur celles qu’on préparoit en Ecof: 
fe. Ils commencent par Horace, & l'échantillon que 
j'en ai vu, ne laifle rien à fouhaiter,pour l'ancre, le pa- 
pier , & le caraétère, fi ce n'eft que tout le reftey ré- 
ponde. Le format eft à peu près le même que celui des 
Editions de Mr. Maittaire. Pour orner cette Edition, 
onf"ÿ ajoutera des figures en taille douce fur des fujets 
réfatifs aux ouvrages des anciens Auteurs; de forte 

u'un recuéil de ces Chffiques renfermera en même 
tèms un recueil d’ Antiquités Grecques & Rormaines. 
Mais a quoi bon au refte tous ces ornerñens , fi nona 
rencherir un livre d’ufage ? Les Editions etrangeres fe 
recommandent tout au contraire par la fimplicité & 


. par le bon marché;fautilautre chofe qu'un bonarran- , | 
. gement & la correétion, comme on a imprimé à Am- 


fterdam les Clafiques dans un petit format de 2 
Un Médecin Allemand qui s'eft établi ici depuis quel. 
ues années, & que divers projets de Chimie ent déja 
Ait connoitre , a donné au Public le Livre fuivant. 4 
Treatife &c.c'eft-à-dire Traité fur l'origine, la nature ei 
les vertus des saux minérales ,e> des bains chauds natu- 
rels avec } Analife Phifice-Chimique des Eaux Minéra- 
les,de Tumbridge,d'Iflington,de Schadwell,de Ste. Wini- 
frede , c dehlufieurs autres fources fameuf6s de F Angle- 
terre , de même qué de celles du Pais de Cleves, ex des Di- 
reltions pour la préparation ot l'ufage des Bains chauds, 
tant artificiels que naturels.On y a joint un appendix fur 
les Eaux. de Selter, plufseurs remarques fur l ean de Gow- 
dron € une Dijfertation fur la liqueur tirée des Ecailles 
d'huitre du Baron Schwanberÿ , © fur la mañiére de la 
préparer ; par Diderié Wefiel Linden Dr. en Médecine. 
in 8. Un titre aufi long me difpenfe de m’étendre fur 
cet Ouvrage. Je dirai feulement que l'Auteur paroit 
être meilleur Opérateur que Philofophe , qu'il à plus 


` travaillé fur les Eaux minérales de l'Allemagne que 


fur celles de l'Angleterre, & que de certaines vues 
te, par- 
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particulières donnent lieu de fe défier un peu de fes 
condufions & de fes Avis. Mr. Linden nous promet 
aurefte quelques autres Ouvrages de fa compoñition, 
& entre autres l’hiftoire de fes démêlés en Angleterre, 
& un Traité fur les maladies de ceux qui travaillent 
aux Mines & à la fonte des Métaux. 

Une maladie analogue à celle que plufieurs Auteurs 
ont décrite fous le nom de Morbus Strangulatorius à. 
été fort commune ici depuis quelques années, & d'au- 
tant plus dangereufe que les remèdes ufités dans les 
autres maux de gorge étoient contraires à celui-ci, 
C'eft pour faire mieux connoitre ce mal fingulier , & 
pourindiquer la manière Ja plus convenable de le trai- 
ter qu’on a publié 4n Account &c. c’eft-à-dire Def- 
cription du mal de gorge accompagné d'Ulcères, qui depuis 
quelque terns a paru dans cette Ville > dans fes environs; 
par Jean Fothergill Dr. en Médecine. in 8. 

Le faccès des projets les plus utiles dépend fouvent 
de circonftances particulières. Cette réfléxion , que 
je ne veux pas trop étendre par amour pour le genre 
humain , fe préfente naturellement à l'efprit , quand 
on fonge aux obftacles qu’a éprouvés depuis près de 
dix ansl’inventeur d'une machine propre à renouvel- 
leravec facilité l'air des endroits renfermés. Mr. Mead 
s'eftemploié avec chaleur, à en faire voir les avanta- 
ges, & c’eft apparemment à fesinftances réitérées que 
le Public deÿra l’ufage qu'on en va faire fur les Vaif- 
feaux du Roi par ordre de l’ Amirauté. On a déja parlé 
de cette machine dans un Volume de cette Bibliothè- 
que (a) , & l'on recevra fans doute avec plaifir un petit 
Recueïl qu'on vient de publier, & qui outre l’hiftoire 
de l'invention, contient quelques Ecrits d’un Auteur, 
dont depuis longtems on eft accoutumé à ne recevoir 
sen que de bon. En voici le titre 4 Hifforical Sec eft- | 

, a «dire 

(4) Tom, XXXVII, 2, part, p. 247. 
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à-dire Détail hifforique d'ane nouvelle Méthode pour ti~ 
rer l'air corrompu des Vaiffeaux , avec la defcrition €> 
la figure des machines qui fervent à cet ufage. Endeux 
Lettres à un ami, par Samuel Sutton Isventeur. Secon- 
de Edition à laquelle on a ajouté denx Rélations de cette 
Méthode communiquées à la Société Roiale par le Dr. 
Meader par Mr. Wations? un Difcours du premier fur 
le Scorbut,in 8. Les obfervations qui fetrouvent dans 
le Voiage de Milord An/on fur cette maladie, & les 
entretiens que Mr. Mead a eus avec ce Seigneur fur le 
même fujet ont fourni à ce Médecin quelques uns des 
Matériaux pour fa Differtation , & la manière dontil 
a fu les mettre en œuvre leur donne un nouveau prix. 
A new and compleat &c. c'eft-à-dire Sifféme complet 
€ nouveau d'Architecture où l'on a retréfenté par des 
deffeinsune variété de Plans er d'Elévations de Maifons 
commodes e> ornées, avec les Offices es les Batimens ex- 
térieurs qui en dépendent ,© qui conviennent à divers 
sfages c> à diverfes fituations €7c.Par Guillaume Half. 
enny Architecte. in 4. Les deffeins de ce livie font 
ort bien éntendus, & les gravures font fort bonnes, 
& aux plans de chacun des édifices, l Auteur 2 joint le 
calcul de ce qu'ilen couteroit pour les conftruire, 


Paris. 


Voici en Abregé le Projet d'un Ouvrage très inté« 
reflant pour les curieux en Phyfique, & qui aura pour 
Titre Hifloire naturelle, généralecr particulière , avec 
la Defcripéion du Cabinet du Roy. 

Cet Ouvrage, qui eften partie de Mr. de Buffon. & 
en partie de Mr. Daubenton, Membres de l'Académie 
Royale des Sciences &cc.s’imprime par ordre duRoi & 
aura quinze Volumes in quarto, dont les deux pre- 
miers paroitront inceflamment , & qui fera continué 

ns interruption. 

Après la Préface, dans laguelle on donne un détail 


hije 
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hiforique fur l'établifement & l'utilité du Jardin Rgs 
yal 8 en particulier fur celle du Cabinet d'Hiftoire 
Naturelle &c., òn trouve dans le prémsier Tome un dif. 
cours furla manière d'étudier & de-traiter l'Hiftoire 
Naturelle; on entre enfuite en matière par un fe 
cond difcours qui a pour titre , Hiffoirs @ Théorie. de 
la Terre , c'eit la clef de l'Hiftoire Naturelle générale, 
Il faut prendre des idées des opérations de la Nature 
en grand, avant que de l’éxaminer en petit dana fes 
roduétions : il faut connoître le globe terreftre, tant 
à l'extérieur qu’à l'intérieur, foit pour la forme defes 
parties, foit pour l'arrangement des matières qui le 
compofent; fans le fecours de ces connoiflances, on ne 
peut fe former aucun fyftême général fur l'Hiftoire 
Naturelle. | 
Le fecond commence par une hifloire générale des 
animaux divifée en plufeurs chapitres. Après cette 
hiftoire des aniinaux, prife en général, on commence 
à defcendre dans le détail;& avañt que de donnerl’hif- 
toire particulière de chaque animal, on a éru devoir 
donner l’hiftoire naturelle del'homme: on nela traite 
oiñt en Anatomifte, en Médecin ou en Phyficien 
à fyftème, mais en hiftorien: l'Homme confidéré 
comme animal, les mœurs qui lui font naturelles, 
fuivant les différentes races & les différens climats, 
font l'objet de cette hiftoire, dans laquelle où trou- 
vera une infinité de faits intéreflans. Ce Tome fi- 
nira par une defcription exacte de ftoutes les pièces 
d’Anatomie liumaiñe qui font au Cabinet du Roi en 
grande quantité, & qui pour la plüpart font trayail- 
lées avec le plus grand foin &c..  : à 
Le rroifième & le quatrième contiennent l'hifloire 
particulière des animaux quadrupèdes , tirée des Au 
teurs d'Hiftoire Naturelle,des Voyageurs &c, acçom- 
pagnée de Ja defcription de chaque animal. On com< 
mence par jes animaux, dompfiques, enfuite parles 
, 7 Pr ” fy- 
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fauvages, & enfin par les animaux étrangers , fans ou: 
blier les animaux fabuleux, &c. On y donneauñfi les 
mœurs des différens animaux, leur nourriture, le 
tems du rut des rnâles , 8 de la chaleur des femelles , 
leur manière de s’accoupler , de porter, de mettrebas, 
&ec, L'hiftoire fera fuivie , article par article , dela def: 
cription du fquelette de l'animal & de celle des diffé- 
rentes, parties d'anatomie qui appartiennent à chaque 
2n ° ` 7 

Le cinquième Volume contient la defcription & l'hif- 
toire des Quadrupèdes amphibies & des Poiflons céta- 
cées, cette partie fera précédée d’un difcours fur la mé- 
chanique & l'organifation des animaux, &c. 

Dans le fxième Volume on trouvera la defcription 
& l'hiftoire particulière detous les Poiflons de mer, 
de lacs & de rivières , une méthode pour en reconnofi- 
tre les efpèces; une hiftoire abrégée des pêches, ou l’on 
a raflemblé beaucoup de faits für la migration des 
po'flons. 

L'hiftoire & Ja defcription des coquillages, des cruf- 
tacées & des infeétes de la mer font la matière du jep- 
tième Volume. La colleétion de Coquilles qui eft au 
Cabinet du Roi, eft peut-être la plus compléte qu'il 
y ait en Europe, aufli-bien que celle des plantes ma- 
rines, qui n'étant que l'ouvrage des infeétes de la mer, 
feront décrites dans ce volume, où Fon traite de la 
formation & de l’accroiffement des coquilles, & on 
donnera des remarques générales pour apprendre à les 
diftribuer méthodiquement, ` . 
` Le huitième Volume contient l’hiftoire des Reptiles, 
desinfeétes de terre , & des animaux microfcopiques ; 
cette dernière partie peut être intéreffante par les dé- 
couvertes que les Auteurs ont faites fur cette matière. 

On donnera danśle neuvième Volumeune Ornitho- 
logie. L’hiftoire des oifeaux auroit dû fuivre celle des 
quadrupèdes , mais on a jugé à propos de la différer, 

i ` parce 
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parce que la colleétion d’oifeaux'qui eft au Cabinet du 
Roin'eft pas compléte : on travaille À la former , & à 
mefare qu’il arrive quelque oifeau rare , on en fait la 
defcription. E 
Lestrois Volumes fuivans comprendront lè règne 
végétal. Le premier de ces trois volumes renferme un 
fyflème général de végétation & un traité d’ Agricul- 
ture, où l'on trouvera un grand nombre d'expériences 
que l'on a fuivies depuis-dix-fept ans, après avoir tra- 
duit & dépouillé ce qu'il y a de bon & d'utile dans 
lesauteurs Anglois, Allemands & Italiens, ay fujet de 
Ja culture des plantes. | 
. Lestrois derniers Volumes, c’eft-à-dire , le sreigiè= 
me, le quatorzième & le quinzième, feront pour le 
règne minéral. On trouvera au commencement du 
treizième volume un difcours fur la formation des 
pierres & des minéraux, de même que la defcription 
& l’hiftoire des foffiles & des pierres figurées. La col. 
Jeétion des pétrifications eft extrêmement abondante 
au Cabinet du Roi. - 
Dans le quatorzième Volume on fait l’hiftoire des 
terres, des fables , des pierres communes , des cailloux 
& des pierres précieufes ; on donne une méthode fim- 
ple, naturellé & invariable pour connoître les pierres 
précieufes ; cette belle partie de l’Hiftoire Naturelle 
fera traitée avec foin. La colleétion de ces pierres, 
foit franfparentes , foit opaques , qui eft au Cabinet du 
Roi, et extrêmement riche : enfin on finira par 
l'hiftoire des fels , des foufres , des bitumes , des mé- 
taux & detousles minéraux que l’on tire du fein de la 
terre avec la préparation & ‘les ufages detoutes ces 
matières, - Ut 
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ARTICLE XŸ. 


NOUVELLES ACADEMIQUES 
Lists des Longues de l'Unité 


ALTDORF. 


Le Reeur Magnifique de cette -Univerfité ef à 


éfent Mr. Joss David Baier , Doéteur & Pro- 


P feur cn Théologie, 
. PROFESSEURS EN THEOLOGIE. 


Meffieurs 


Meffieur 


- . 


Meffieurs 


Jean Balt altafat Bern, Doëteur en Théo- 
ogie. 
"Fean David Baier , Doûeër en Théologie. 


Fran Angufiin Dictdmair , Docteur en 


Théologie. | 
PROFESSEURS EN DROIT. 


e Frederic Deinlis, Do&eur en Droit. 
Gorgs Fr Albert Spies, , Doéteur en Droit. 
Jean Heumans, Dodeur en Droit. 


PROFESSEURS EN MEDECINE. 


Fean Jacqui Fanike Doëeur en Médecine, 
Fean Nicolas Weis , Docteur en Médecine. 


Jean Facqie Kivfien , Do&eur en Méde- 


* ciñe. 


PROFÉSSEURS EN PHILOSOPHIE. 


effieurs 


Chrétien Gottlieb Schwartz, 

Fean Albert Spies, Doëteur en Droit. 

Jean André Michel Nagel. 

Michel Adelbuiner. L 
15. 
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LeRectenur Magnifique del” Unité Monfieur 
Charlas Philippe Henry Bron de Greifinclas , Sci- 
greur de Gundheim , Scolafirs, de l'Églife Métro- 
politaine de Mate de dont des Eglifes Ca- 
thedrales de Wurtsbo n Boriana Ca me aall aufi 
Prevôt del" Eite Coll sai Saipe 
te Mari e iMa ene 5- 
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paniri Pe Put éur le aCom- 
“ - -pagnie de Jéfus, Profelfeur ordinaire. 
‘Le Révérend Père ,cfiraendf Herdt de 
la même Compagnie, , Profefieut or- 
dinaire. - a 





PROFESSEURS Ex. "DROIT, 


, Je Stickel Daim , Doåoüt enl Droit, 8e 
Prafefleut des ' Infinis de Juftinien, 
comme auff Aféfoundcla Faculté Ju” 


ridique: 

Ÿ Jean Phili lai, Dobeii en Droit,Přó- 
aled des Pandoétes, Afldleur dela 
‘Faculté Juridique, ‘ Jean 


(4) L'Ele@eur de Mayence a n 1746 de noue 
veux Privilèges & Statuts, qu' pie Ordinata in 
Falie, de 9 feuilles, 


Meur 
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“o Jean George Nédreuter, Licencié en Droit, 


Profeffeur du Droit public. 


.” Louis Philippe Behlin , Licencié en Droit 


Profeffeur du Droit Canonique, 


~ Sean Chrétien Drtenthal, Licencié en Droit 


& Proféfleur extraordinaire, 


“"PRÔFESSEUKS-DE MÉDECINE; 


Mefféurs 


~ gian Vogelmans; Docteur en Philofophie, 


& en Médecine , premier & Ancien 
Profefleur de la Faculté. 


Ni h François George Ignace Ittner , Doéteur en 


bo 


ad 


ig r 
tort a, 
si 7 ak . ~ 


Médecine ,. Profeffeur d’ Anatomie, 
& de Botanique , comme aufi Afet 
feur déla Faculté de Médecine. 


k Fian Jacques Nanheimer , Docteur en Mé 


decine, Profefleur des Inftitutions de 
Médecirie & Affeffeur de la Faculté. 


tnt. George Conrad Schmitt ,Do&eur en Méde- 


cine & Prof. dè Chimie extraordinaire, 


s e PROFESSEURS EN PHILOSOPHIE. 


Meflieurs 
LeRévérend Père „Jofeph Pfriemb , de l 


. . LU 
"a 
t 


Compagnie de.Jéfus, Profeffeur de 
Phyfique & de Morale. 


` Le Révérend Père, Henry Pfefer, del 


Compagnie de Jéfus,'Maitre ès Arts 
& en Philofophie , Profeffeur de Ma- 
thématiques, & Affeffeur de la Faculté 
‘_ Philofophique. : 

Le Révérend Père, Andfé Lobnmäller , de 
Compagnie de Jéfus , Maitre ès Arts 
. &enPhilofophie, Profefleur de Logi- 
que, & Affeffeur de la Faculté Philolo- 

phique. E 4 
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BIBLIOTHEQUE 
° RAISONNE'E 


Des OUVRAGES DES SAVANS 


DE L'EUROPE, 


Pour les Mois 


d'Avril, Mai & Juin, : 
1749. 


ARTICLE I. 
THE HARLEIAN MISCELLANY &c. 
C'eft-à-dire, 

Mecance HARLEYEN &c. Vol. VI. Second 
Extrait. Saitte du N. 5. Second Effai , où l’on 
traite de l’ Etat des Ames après la Mort , tel 
que la Révélation l’enfeigne. 

(COnformément à l’Abrégé ou Plan précé- 

dent de la Religion chrétienne, confidérons 


à préfent l’état des : Ames après la Mort, tel que . 


la Révélation l’enfeigne. 

Les Hommes conviennent que les idées de Bos- 
té& degfs ce font inféparablement liées avec Pi- 
dée de Dieu ; mais la Coutume de mettre ces Àt- 
tributs en oppofition l’un à l’autre prouve que 
nous n’en connoiffons pas la Nature. | 

Nous difons d'ordinaire que la Juftice cédeà 
la Bonté , ou que la Bonté fait place à la Juftice ; 
& de là nous nous imaginons que , bien loin d’être 

| Q2 une 
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une feule & même chofe , il y a en effet une diftan. 
ce confidérableentre elles. Si nous les examinons 
dans un autre jour & que nous remontions à leur 
origine, nous trouverons que la Bontéeft, pour 

ainfi-dire, le centre de la Juftice, v que- celle-ci 

fe confond dans la première. 

` Repréfentons-nous donc à nous-mêmes PE- 
tre infini dans l’Eterrité , antérieur à l’exiftence 
du tems , avant qu’aucune Créature fortît de fes 
mains. Repréfentons-nous cet Etre fuffifant à foi 
formant le projet de créer des Etres intelligens ; 
fuppofons que nous euffions connoifflance de ce 
projet avant l’exécution : que pouvons nous pré- 
fumer de l’état de ces nouveaux Etres qui doivent 
fortir des mains d’un Etre parfaitement heureux, 
fi non qu’il les rendraauffi heureux que leur ca- 
pacité pourra le permettre ? 

Car l’Etre parfaitement heureux, n’ayant be- 
foin de rien pour lui-même,ne peut créer des Etres 
en vuë d’ajouter à fa félicité ; il faut donc que ce 
{oit pour les rendre aufli heureux que lui-même 
en proportion du fini à linfini. Delàil s’enfui 
.que l’idée de bonté infinie eft inféparable de celle 
d’un Etre infiniment heureux. Le pur & parfait 
Bien ne peut donner ou conférer rien que ce qui 
eft bon , & s’il communiquoit autre chofe, il feroit 
en contradiétion avec lui-même. 

. Cette idée de Bonté dans la Divinité eft pofitive, 
ce que n’eft pas la #xffice;par conféquent l’Equité 
conitituant inconteftablement l’effence dela Juf- 
tice, je voudroïis qu’on me dife s’il n’y a pas une 
jufte harmonie entre la Bonté infinie & la parfaire 
.Equité , & fi on peut les mettreen oppofition ? 

: JI! réfüulte de là que les effets de la Souveraine 


Bon- 
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Bonté ne font jamais fufpendus, mais que nous les - 
éprouvons même quand nous fommes punis ; 
nous en voyons en quelque forte l’image dans les 
ctimens que latendreffe paternelle inflige. Aïnfi, 
pr la petite portion de bienveillance que nous 
fentons en nous mêmes, la Divinité nous invite à 
juger jufqu'où fon immenfe Bonté peutatteindre. 

Or fuppofons un homme qui a cette idée de la 
Bonté infinie , mais qui n’a jamais entendu parler 
d'une éternité de malheur , comment nous imagi- 
nons-nous qu’un tel homme en goûteroit la pre- 
mière propofition ? Quelle horreur ne luiinfpire. 
rit pas une telle image ? Il conclueroit que ceux 
qui admettent un tel état, ont un Dieu différent du 
fen; qu’ils n’auroient jamais eu d’idée de lime 
menfe Bonté de l’Etre fouverainement heureux. 
ll conjeétureroit même que ceux qui époufent 
ctte opinion ne fentent point en eux-mêmes ces 
cratères de bienveillance, qui funt inféparables 
de la Nature humaine. 

Réellement cette étrange opinion dégrade la 
Bonté divine, & la met au deflous de la Bonté hu- 
maine. Car elle fuppofe que Dieu ne pouvoit pas 
prévoir ce quiarriveroit à l'ouvrage de fes mains ; 
qu’il hazarda de donnér l’Etre à un nombre infini 
de Créatures, fans 1a moindre certitude de pouvoir 
les rendre heureufes. i 

On conviendra que ce Plan eft digne de Dieu 
£ que la Fin furtout en eft pleinement fatisfaifan 
e ; mais cependant on peut objeéter que pour arri- 
er à cette heureufe fin, ilyaunintervalleterri- 
le; les inévitables miféres de la vie préfente font 
égères & prendront bientôt fin ; mais la perfpec- 
ive de foutfrances avenir dont nous ne favons pis 


Q 3 la 


246 BIBLIOTHEQUE RAISONNE’E , 


12 fin eft terrible. Ne feroit-il pas plus digne de 1 
Bonté immenfe d’exempter les Hommes de tout 
chatiment après cette vie , puifqu’ils étoient créés 
& infailliblement deftinés pour le bonheur? Pour- 
quoi ce quiarrivera certainement un jour „if arti- 
ve-t-il pas aujourd’hui ? 

Cette Queftion revient au même que celle qui 
concerne la chute du premier homme. Pourquoi 
Dieu ne prevint-il pas le mauvais ufage de fa Li- 
berté ? Ou plûtôt, pourquoi le créa-t-il Agentli- 
bre ? Car dès que la Liberté eft gênée , elle cefle 
d’étreLiberté. De femblables difficultés tirent leur 
origine de notre ignorance '& des vues bornées 
- que nous avons des chofes. Un Etre fans Liberté 
cefleroit d’être homme, & alors on demandes 
pourquoi Dieu jugea- t-il à propos de créer P Hom- 
me? Revenons donc à quelque chofe de certain, 

Il eft certain que la Bonté infinie ne peut rien 
donner à l’homme qui ne foit pour fon bien. Puis 
donc que l’homme eft doué de Liberté, quoi- 
qu’elle puiffe lui être préjudiciable , il s’enfuit né- 
céffairement qu’elle eft, en elle-même, fi effen- 
tielle à l’homme, que la Sageffe divine ne pouvoit 
~ “J'en dépouiller, fans le dépouiller en même tems 
* dela qualité d'homme. 

De même nous voyons clairement que le bien 
qui lui en revient doit furpafer infiniment le dom- 
mage que,peut-Ëtre,elle peut lui caufer; fans quoi 
nous pouvons ptéfurner que la Sagefle & la Bonté 
divine ne luiauroient jamais fait préfent d’une Ns- 
ture fi pernicieufe. | 

Exarminons à préfent fi l’Ecriture contredit cet- 
te idée. A la vérité. on J trouve les expreffons 
fouvent répétées de Feu ternel, & de Ver qui ne 

meurt 
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meurt point &c. Mais ces mots, Eternel, Eter- 
aité,& jamais ne Tont-ils pas fort équivoques dans 
les Langues greque & bébraique , où ils fignifient 
comminément un long période detems , & quel- 
que fois un tems indéfini? Ileft dit que PE{clave 
demeurera dans la maifon de fon Maitre , 4 to#- 
jours ; & Jérémie parle du Temple & des Sacrifi- 
ces comme de chofes qui ne devoient jamais être 
abolies. Dieu jura à David que fon Trône ne 
manqueroît jamais de Succcffeur. 

Or convenons d’un Principe inconteftable pour 
entendre les Ecritures. Elles contiennent des vé- 
rités qu’on peut appeller dternelles & invariables, 
qui fervent de fondement à tout le refte , indépen- 
damment des expeflions , figures , Paraboles , &c. 
de cette forte font la Spiritualité, l’Eternité, la 
Tonte puiffance de Dieu. & tout ce que nous pou- 
vons connoftre de fes autres perfections. À ces 
vérités qui fervent de fondement à tout le refte , fe 
joint le deflein de Dieu , tel que nous le trouvons 
dans l’Ecriture, de fauver lesHommes par fonFils. 
Voila les véritès qui font la bafe de toute la Reli- 
gion. Maïs comme il y a dans l’Ecritureun nom- 
bre prodigieux d’expreflions figurées , allégori- 
ques, équivoques & même contradiétoires, ne. 
devons-nous pas juger alors de leur véritable fens, 
non par ce que les mots femblent fignifier , mais 
par ces vérités inébranlables qui ne peuvent jamais 
varier ? | 

Ainfi nous voyons que la Spiritualité de Dieu 
fait difparoître le fens litéral de fes yesx., de fes 
mains , de {es varises, &c. De même fa Sainteté 
ne nous permet pas de lui attribuer les paflions de 
colére , de jaloufie , de fureur , & de partialité. 

| Q 4 ` Ainf 
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Ainfi cette régle infaillible-eft applicable à mille 
endroits de l’Ecriture, & elle léveroit nombre de 
difficultés , fi on s’en fervoit à propos. 

Faïfons-en l’eflai fur le fujet que nous traitons. 
Sur quoi fonde-t-on l’Eternité des peines de Ên- 
fer? Uniquement fur deux ou trois expreflions 
d'Eternité,de Ver qui ne meurt point , qu’on peut 
fort bien prendre en des {ens différens. Mais fur 
. quoi l’opinion contraire eft-elle appuyée ? Sur ces 
mêmes vérités invariables qui font la bafe de toute 
la Religion. 

Dieu ef fage,jufte & bon. La Juftice n’eft point 
oppolée à la Bonté , ni la Bonté à la Juftice. Je vai 
un peu plus loin ; & Je dis qu’elles font fi infépara- 
bles , qu’on ne peut fuppofer un Homme jufte à 
moins qu’il nefoit bon ; ou bon à moins qu’il ne 
foitjufte: En Dieu la Bonté & la Juftice font fans 
bornes. Sila Juftice de Dieu weft pas accompa- 

ée de haine,de fureur, ou de vengeance, mais eft 
inféparable de laBontéinfinie,çpouvans-nous con- 
cevoir qu’elle veuille condamner des millions de 
Créatures faites à l’image de Dieu même à une 
mifère affreule & fans fin, & même les obliger 
une fentenceirrévocable, à la haine de Dieu , à la 
rage, au défefpoir & au blafphème, dans toute 
PÉternité ? Pouvons-nous pas dire au contraire, 
que la principale occupation de fa Juflice eft de 
rendre jufte ce gui eft injufte,& de redreffer ce qui 
eft tortu ? Quoi de plus injufte & de plus contraire 
aux vuës du Créateur que d’être à jamais detefté 
par un nombre infini de fes Créatures? Je demande 
encore une fois, la Souveraine Juftice peut-elle 
vouloir l’injuftice, ou fouffrir qu’elle fubfifte é- 
terne!lement ? 

| Paf- 
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Paflons à préfent à la confidération du but dela 
venue de Jéfus Chrift dans le monde; le Nouveau 
Teftament nous dit prefqu’à chaque page, que 
c’étoit de fauver tous les Hommes. Mais n’eft-il 
pas furprenant que cette expreflion, fows les hom- 
mes, fi fouvent répétée, ne falfe point d’impref- 
fon fur les efprits des hommes, pendant qu’on 
reçoit fans reftriétion ces mots : éternité & pour 
jamais? Les Particularifles nous difent que par 
zous les Hommes ! Ecriture entend les feuls Elus 
L'Univerfaliffe dit que c’eft une offre de la Grace 
à tous les hommes. Mais ces Univerfaliftes , qui 
rejettent l’Eternité des peines , croyent que puif- 

ue Dieu déclare fa volonté que tous lesHommes 

oient fauvés , il l’accomplira dans toute fon éten- 
due. Cela marque, difent-ils , une volonté pofiti- 
ve, qui tôtou tard aura fon effet, & non un vaiñ 
fouhait quetous lés hommes foient fauvés. 

Adam meut pas plûtôt péché que la promeffe 
du falut fut faite à lui & à fes Defcendans. S. Paul 
eft très exprès fur ce fujet : comme tous meurent 

par Adam, tous aufi feront vivifiés par Jefus 
Chrift (a). Cettepreuveme paroît extrêmement 
forte par la comparaifon d’Adam à Jéfus Chrift. 
Partant, comme ileft fans difpute que sous mey- 
rent par Adam, il eft vrai tout de même, fans ex- 
ception , Que zous feront vivifiés par Jefus Chrift. 
Maïs ce que lApôtre ajoute eft une preuve que 
cela arrivera dans des tems bien différens : Mais 
chacun ,ajoute-t-il, le fera dans fon rang ; F dfus 
Chrift le premier comme les prémices ; puts à Pa. 
vénement de Jefus Chrif ,cenx qui appartien- 

nent 

(3) 1. Cor. XV 22, 
Qy 
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nent à Féfus Chrift (a). Ileft clair quepar foz a- 
vénement, il entend le Jugement dernier , & par 
ceux qui appartiennent à Jéfus Chrift , les Ames 
des Juftes. Néanmoins il parle enfuite d’un autre 
Période qu’il appel le la fin : E après cela viendra 
La fin „quand il aura remis le Royaume à Dies fon 
Père. Mais quelle eft cette fin? C’eft aprés que 
tontes chofes lui auront té alujerties, ais , eft- 
ce une fujettion forcée ou volontaire ? Si c’étoit la 
prémière, il men auroit jamais parlé comme d'u- 
ne chofe avenir,puifque dès la fondation du mon- 
de , toutes chofes lui font affujetties. Si c’eft la der- 
nière,iln’y a plus d'Enfer. Ce qui fuit femble le 
prouver clairement : le dernier Éwnems qui fera 
détruit , c’eft la Mort.Eft-ce la féparation de PA- 
me & du Corps qu’il faut entendre ici par la mort? 
Non, car après l’avénement de Jéfus Chrift , cet- 
te mort n’aura plus lieu. 

Une autre preuve que la mort, dont il eft ici 
ueftion, n’eft pas la mort temporelle, c’eft que $. 
aul la met au nombre des ennemis de Dieu , fur 

Jefquels Jéfus Chrift doit règner jufqu’à ce qu'ils 
foient tous détruits. La mort temporelle weft 
point un Ennemi de Dieu , c’eft un Agent dont il 
e fert pour exécuter fes ordres ; mais c’eft la mort 
fpirituelle qui eft appellée une swswmstié contre 
jen, une Rebellion de la Créature contrée le 
Créateur, c’eft cette mort à qui le titre d’ennemi 
_ convient parfaitement. | 
Or quand Jéfus Chrift aura remis le Royaume 
à Dieu fon Père, il eft dit qu’alors, Dies fera tont 
en tous. Mais ces paroles n’auroient aucun fens, 
| i 
(a) 1Cor. XVI. v.23 &c. | 
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fi les peines de l'Enfer, étoient éternelles. Dieu 
ne peut jamais être tout en tous qu’en rétabliflant 
l’ordre des chofes. En effet ces paroles fournitTent 
une preüve démonftrative de l’aboliton du Péché 
& de l'Enfer, & du rétabliffement de toutes les 
Créatures , ce qui eft encore confirmé par l’excla- 
mation de S. Paul : O mort , où eff tom aiguillon? 
O Sépuicre ,où eff ta victoire ? Or fi la mort & le 
sombeat n’ont point d’autreaiguillon que le Pé- 
ché, êt que cet aiguillon doive être détruit, ne s’en- 
fuit-il pas que l'Enfer doit l’êtreauffi ? Puifqu’il 
eft certain que, file Péché étoit détruit dans les 
hommes, il n’y auroit point d'Enfer. 

Ce feul Chapitre fournit des argumens fuffifans 
pour appuyer cette doétrine, mais nous ne nous 
en tiendrons pas tout-à fait 1å. I eft dit dans le fe- 
cond Chapitre aux Hébreux que Féfus Chrift a 

routé la mort pour tous: &ailleurs: gæ’il eft la 
Pidime quiaexpiénos Peches, €o non feulement 
les nôtres, mais aufi cenx de tout le monde (a), & 
qu’il faut gwau nom de Fdfus tout fléchi]e les ge~ 
nous , tant ce qui eft an Ciel que ce qui eft Jur la 
terre, ou fous laterre ,ÊS que toute langue con- 
felfe que ‘Féfus Chrift ef le Seigneur (b). J’infif- 
terai feulemenit un peu fur les derniers verfets du 
s. ch. aux Romains, qui font fort clairs à cet é- 
d, où l’Apotre compare F {xs Chrift à Adam, 
les fruits que nous récueillons de l’un & de 
l’autre: Comme donc le Péché eff entré dans le 
Monde g” un feul homme, EF par le Péché la 
mort; EF qu’ainfi la mort a pal]é dans tous les 
bommes par un feul, dans lequel sls ont tous p ebé 
° e 
C(a)sJeanil:vs.z, CÈ) Phil, II: vs. 10. 11. 
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de même a caufe de la Juftice d'un feul tous les 
hommes recevront la jufhification EF la vie. Car, 

ajoute-t-il, comme par la defobéiflance d'un feul 
homme plufieurs ont été rendus Pécheurs, ainfi 

par Pobéiffance d'un feul bomme plufieurs feront 

rendus jufles. Ce mot plufieurs comprend ic 
tous les hommes, inconteftablement. ‘Tous ent 
été rendus Pécheurs par Adam , donc tous doi- 
vent être rendus juftes par Ffas Chrif. Etici 
nous pouvons bien juftement appliquer ce Texte 
excellent , mais dontonatant abufé, que /4 oz le 
Péché abonde „la Grace y afurabondé (a). C’eft- 
à-dire que la grace de Jéfus Chrift eft fi abondante 
qu’elle détruira enfin les péchés de tout le Genre 


.. humain; de forte que , comme le Péché avoit re- 


gnl en donnant larort, la Grace de même regnat 
par la Fuflice en donnant la vie éternelle. Comme 
s’il eut dit : lerègne du péché. & de la mort doit 
finir pour faire place au règne de la Grace dans: 
toute l’Etérnité. 

Après avoir confideré l’avénement de Jéfus 
Chrift, paflons à la nature de la Juftice , pour a 
puyer notre fentiment. On trouve à la fin du fe- 
cond Commandement une déclaration pofitive 
des loix éternelles de la Juftice & de la Miféricor- 
de. Dans la prémière Partie Dieu fe montre com- 
me un Dieu puiffant & jaloux , puniffant l’iniquité 
jufqu’à la quatrième Génération ; mais dans la 
dernière , il fe repréfente étendant fa Miféricorde 
jufqu’à m lle Générations. Cela ne montre-t-il 
pas évidem ment que la Juftice a de certaines limi- 
tes à l’égard de la punition, mais. que la Miféricor- 

. c 
(a) Rom.v: 20. 
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de eft fans bornes ? On peut me faire ici une Ob- 
je&ion: fi Pon affigne des bornes à la Juftice di- 
vine,que deviendra {on Isfinité? Jeréponds que la 
Juftice divine confidérée en elle-même n’a point 
de bornes ; mais fon Infinité confifte à étre infini- 
ment équitable, & non pas-à punir fans limites. 
Elle entre dans un détail infini de ce qui peut ren- 
dreune Créature plus ou moins coupable, & plus 
ou moins digne de pardon ; elle pèfeavec une ba- 
lance parfaitement égale , non feulement les ac- 
tions; mais les intentions particulières, les motifs, 
la connoïffance, les circonftances, les tenta- 
tions ; en un mot, elle entre dans les proportions 
infinies de récompenfes & de chatimens , de forte 
qu’elle ne penche pas plus d’un côté que de Pau- 
tre. Or fi elle devoit punir s#fimiment , il faudroit 
qu’il y eut dans la balance de la Rigueur , un poids 
plus pefant que dans celle de la Clémence, ce qui - 
ne peut s’accorder avec l’idée de Juftice. 

Le r. Vers. de Pfeaume CVII. eft en quelque 
{forte l’abrégé du tout; en difant : célébrez P Eter- 
nel car il eft bon, parce que [a gratuité demeure à 
toujours. Que nous apprend cette déclaration? Que 
limmenfe Bonté de Dieu n’eft pas bornée au . 
court période de cette vie ; puifqu’elle dure à ja- 
mais,elle s’exercera certainement dans la vié futu- 
re, en faveur de certains fujets capables d’en rece- 
voir l'influence. Maïs qui font ces fujets ? Le mê- 
me Pfeaume eft très clair fur cetarticle.C’eft ceux 
qui ayant été rebelles à Dieu , ont été hemiliés, 
affligés ,abatus par fa Juftice, qui ont éprouvé 
des angoiïfles inexprimables à caufe de leurs 
Trangreffions. Mais aufli on trouve enfuite une 
‘expreflion des plus fortes contre l’Eternité de 
> , ' leurs 
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lears tourmens : i] se towners pas toujours i] np 
garderas pas fa colère á jamais. | 
Mais fuppolé que age prouvé un rétabliffe- 
ment , par des argumens lolides , je me fuisfait À 
moi-même cette Obgétion : À quoi bon expofer 
dans un fi grand jour, des vérités qui peuventen- 
courager la licence & le relâchement ? Ne vau- 
droit-il pas mieux laiffer les Hommes dans uneer- 
reur qui pent fervir à réveiller leur attention & à 
les conduire à la vertu? J’avoué que la connoif- 
fance de cette vérité mel pas ablolument nécef- 
faire. Nous pouvons nous contenter de parler de 
l'Enfer dans les termes de l’Ecriture, & laifler à 
un chacun la liberté de les expliquer felon fon 
oût. Cependant, on ne voitpas que l’éternité 
peines , produife aucun effet remarquable, nj 
qu’elle foit un frein fu fant pour obliger le Ger 
re humain à s’abftenir des mauvaifes pratiques, 
.… L’appréhenfion d’une violente maladie de vingt 
ou trente ans de durée feroit beaucoup plus d'im- 
preflion fur eux. Quelle peut être la raifon d’une fi 
prodigieule indifférence pour le plus terrible de 
tous les maux ? Pourquoi ne fait-on rien pour l’é- 
viter pendant qu’on fait profeflion de le croire ? 11 
ef vrai qu’on s’imagine de le croire, mais on trou- 
ye le moyen de fe raflurer. Chacun fe flatte de ne 
pas étre du nombre des Méchans dont le partage 
{ra dans l’Etang de feu & de foufre. S’ils ne font 
pas des Criminels avérés, ils ne peuvent conce- 
voir que Dieu veuille les condamner à d’affreux 
& éternels tourmens. Ils n’ignorent pas à la véri- 
té qu’ils ne fojent coupables de plufieurs fautes; 
mais, difent-ils,où cft l'Homme fans péché ? Ou- 
te cels is demandent tous les jours pardon de 
. ces 
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pes mêmes fantes ; & à quoi fervent les mérites de 
jiw Chrift s'ils ne délivrent pas les hommes de 

mort éternelle? Les Pécheurs, même du pre- 
mier ordre , efpèrent d’eviter l’enfer , oú en fe re- 
pentant, comme ils fe prapofent de le faire tôt où 
tard, ou par l’infinie miféricorde de Dieu , car, 
ajoutent-ils , il ek aufli facile à Dieu de pardonner 
aux grands Péchears qu’aux moindres ; il peut par 
un dimple aĉe de fa volonté , rendre une Créature 
beureufe à jamais, ou la faire périr éternellement. 
Alors ,furement il ne prendra ps le dernier 
ti, parce que cela fuppoñeroit de la cruauté 
un Etre infiniment miféricordieux.Ainf il et évi- 
dent que plus l’Enfer devient terrible en le 
fant éternel , plus aifément aufli chacun fe perfua- 
de que la divine miféricorde l’en exemptera. 

Left donc clair que la pl des Chrétiens, 

ui font profeflion de croire l’Eternité des peines, 

t fi éloignés de s’en fervir comme d’un motif à 
la Sainteté., qu’elle neft pour eux qu’une occafion 
de parefle & de fécurité. On peut regarder ceci 
comme un Paradoxe, mais il n’eft pas difficile 
de l'expliquer. Car plus la difproportion paroît 
grande , entre le chatiment dont les hommes font 
menacés, & leurs crimes , ou les idées qu’ils fe for- 
ment de le Miféricorde de Dieu , plus aifément 
aufi íe perfuadent-ils que le feu éternel ne fers 
pas lenr partage. Mais, fi , aulieu de déterminer le 
durée des peines que les Pécheurs doivent fübir,on 
{fe contentoit de leur dire ce qu’on lit dans le à, 
Ch. aux Romains gue l’'aflidion EF le défefpoir 
tomberont fur tout Homme qui fait ma); & cels 
dans une £ juke proportion , que chacun porsera 
la peine de fon imquité EY mangera le frus de fes 
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æsvres : il feroit impoffible aux plus fcélerats dd 
ne pas acquiescer , dans leurs confciences, à ce ju- 
gement , & il nerefteroit aucun prétexte à qui que 
-ce foit de fe flatter de l’impunité. Cette vérité im. 
muable que Dies rendra aun chacun felon [es æu- 
vres, fi fouvent répétée dans l’Ecriture, eft gravée 
en cara&łères ineffaçables dans les confciences des 
‘hommes ; ils favent tous que l’idée de proportion 
eftinféparable de l’idée d’équité ; on ne peut trou- 
ver de proportion entre une méchante vie de quel- 
quesannées , & des tourmens éternels ; & il n’y en 
a pas davantage entre un tel chatiment & l’immen- 
{fe Miféricorde. 

On voit à préfent que l’objeétion contre la pu- 
blication de cette Doétrine fe réduit prefqu’à rien; 
bien plus, fi l’on compare les effets qui réfultent 
de ces deux opinions, on verra bientôt laquelle 
peut, felon toute apparence, procurer le bien dela 
Société. Ceux qui fe trouvent dans le premier cas 
ne font agités que d’une crainte fervile, fur laquel- 
le ils fe tranquillifent aiféments’ils s’abftiennent 
des péchés fcandaleux qui leur font appréhender 
T Enfer. Ainfi quand ils viennent une fois à mener 
une bonne vie felon le Monde, ils $’imaginent être 
entièrement à couvert dela Damnation éternel- 
le, de forte qu’ils ne s’en mettent plus en peine ; ils 
fe contentent d’avoir en Paradis une des moindres 
places, & tout ce qu'ils fe propofent,c’eft d'éviter 
l'Enfer. Mais ceux qui font conduits par la forte 
impreffion de cette vérité,que Dieu rendra à cha- 
cun felon fes œnvres , fe mettent à l’ouvrage d’une 
toute autre manière : ils favent g'on ne fe mogxe 
point de Dien ; mais que ce que l’Horisme aura fee 
mél le moifonnera. S. Jean ne parle-t-il pas r 
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(& c’eft l'abregé de tout ce que j'ai dit: ) Nous fa- 
vons que quand le Fils de Dieu paroïitra, nous fe- 
roms fm lables à lni parce que nous le verrons tel 
qu'il eft. Et il faut que celui qui a cette efpérance 
en lui fe Janĝifie comme il eh faint (a). Nous ne 
pouvons voir Dieu tel qu’il eft , fans être fembla- 
bles à lui ; il eft impoflible de lui reffembler fans 
étrepurifié , non feulement des Aëtes d’injuftice 
mais aufi de toute la fource de méchanceté, qui e 
pourainfi dire incorporée avec nous. Parconfé- 
quent ceux qui ont feulement ébauché ou com- 
mencé ce grand ouvrage dans cette vie doivent 
certainement le continuer dans la vie à venir, juf- 
qu’à ce qu’ils deviennent femblables à Jéfos 
Chrift, autrement ils ne peuvent le voir tel qu’il 
ekt. Sil’onobjeéte gwil n’y a aucune Condamna- 
tion pour ceux qui font en Jefus Chrift: mapré- 
mière thèfe réfout cette difficulté, à favoir que 
Dieu, à proprement parler, ne punit point les hom- 
mes, mais les laifle mos/fonner les fruits de ce qu'ils 
ont femé. 

Sur ce principe, il faut obferver que les Ames , 
qui fouffrent après cette vie des peines proportion- 
nées au mal quieftèn elles , ne paflent point dans 
cet état defouffrances en vertu d’une fentence pro- 
noncée expreflement par Dieu. Dieu n’a point de 
Suplices à infliger à fes Créatures. D’où peuvent- 
ils donc procéder ? Je réponds, & on ne peut le ré- 
péter trop fou vent, que c’eft d’elles-mêmes. 

Je demande, que fignifie femer 4 la chair? C’eft 
S’abandonner à {es inclinations vicieufes , & par là : 
révêtir ces habitudes qui nous affujettiffent enfin 


(4) zjJeantIt. 2-4 
ome XLII. Part. Il. R 
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à leur tyrannie, Que fignifie moifanger la Cor. 
rupisos ? C'el éprouver les m qui réfinitent 
de cette T yrannje , privés deces objets que nous 
ne pouvions abandonner, fans reflentir les plus 
| perçaus rerhyrds,pour nous y être volontairement 
attachés. Lors donc que nous fuppofons que les 
tourmens de l'Enfer finiront ua jour, nous ne nous 
éloignons point des idées que l’Écriture & leban- 
fens nous en donnent, telles que celles dax Fea 
éterecl, À d un Var qui ne meurt james ; qa il 
n'el que trop probable que les Viclimes de egs ef» 
froyables fupplices prendront une heure pour un 
fiècle, & un fiècle pour J’Eternité. 

Pour conclure enfin: voyons fi les Dogmes 
d’une Purification & d’un rétabliffement dans nne 
autre vie ne tarmiserontpas les difputes qui fubfif- 
tent depuis fi longtems entre les deux fameux per- 
gis de Théolo lens, les Parvscalarsfles & les Unui- 
verfaliftes : prémiers refireignent la volonté 
de Diey à un petit nombre appellé les Z/#s, an lien 
que les derniers foutiennent que Dieu veut fanver 
tous Les hommes. Les prémiers sepliqnent : ,, que 
à l3 volonté de Dieu ek eficace i qu’il ne pent 
» Manquer d'atteindre fon but; que stil vonleit 
a Que tons les hommes fisffent fauvés , il les fan 
» veroit effeéivement;que Ceh anéantir {8 tonte- 
1 Puiflencs de dire qu'il veut anver tous les 
„` hommes, mais qu'il ne le pert pas. 

D'un sutre côté les Unsverfahi/bes prétendent 
qu’il oft injurieux à l4 bonté de Dieu de dire qu'il 
ne peut pas fauver tous les hommes , & qu’il veut 
Æeulementen fauves nne partie ; que c’eft l’accufr. 
de cruauté , lui qui ze veut pas que perfonne Périf- 

Je, mais que tous viennent à lg Repentance ; que 
. fi 
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fi. catte Volonté n’a pas {on effet, la faute ne vient 

de Dieu, mais de l’homme qui réfifte à la bon- 

nevolonté du Créateur. . 

- Il.paraît de-là que ces deux ordres de Théolo- 
giens, après avoir reçu la thèfe en général, ladefa- | 
vouentquand ils en viennent au détail. Les pré- 
miers choquent l’idée que nous avons de 14 bonté 
de Dieu ; les derniers celles que nous avons de fa 
Toute- puiffance. Voyons à préfent fi nous ne 
pourrons pas développer l’Enigme. Et d’abord, 
nous convenans avec les Parsiculariftes que la 
volonté de Dieu eft efficace; qu’il ne peut-étre 
traverfé dans l'exécution de fes deffeins, & que 
tons ceux qu’il a prédeftinés au Salut, pour lef- 
quels Chrif et mort, feront infailliblement fau- 
vés.On accorde tout de même aux Uriverfe lies 
que Dieu veut que taus les hommes foient fau- 
vés ; qu’il n’en deftine aucun an malheur ; & que 
Chrift a goûté la Mort pour tous les hommes. Ce- 
la paraît contradiétoire ; mais il fuffit de rapracher 
les différentes T'hèfes de chaque parti paur ôter 
l’apparente Contradiétion, 

Le Partieularifte. Les Aëtes de la volonté de 
Dieu font efficaces. 

L’Usiuerfalifte. Dieu veut que tous les hom- 
mes foient fauvés. Parcezféqueng tays les bom- 
mes feront fauuds un jour. 

Le Particularifte, Tans ceux que Dieu a pré- 
deftinés au falut ferant infailliblemgnt fauny és. 

_ L’Univerfalifle. Dieu n'en prédeftine ancun 
à la Coléré, mais an Salut. Parcomféquent tous 
ferant infailliblement fauvés. 

Le Particnlarife, Tous ceux pour qui Chrift 
et Mort feront faits participans du Salut, L 

R 2 
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L'Univerfalifte. Jefus Chrift a gouté la mort 

pour 2045, el A été élevé de la Terre pour attirer 

tous les hommes à lui. Donc tous feront rendus 

participans du Salut Ed feront enfin attirés a- 
rès lui. | 

Je prévois qu’on me niera l’Argument & qu'on 
le retorquera de cette manière: ` 

Le Salut wefipromis qu'àceux qui font fanc- 
tifiés. 

Le nombre de ceux qui meurent fans être fanc- 
tifiés eft infiniment pins grand que le nombre de 
ceux qui le font. 

Donc tous les hommes me feront pas fauves. 

Or pour montrer que la prémière conclufion 
eft jufte & la feconde faulle, il fuffit , à ces deux 

ropofitions , d’en ajouter une troifième tirée des 
rincipes des Univerfalifles : 
F e falut nefi promis qu’à ceux qui font fangs- 

Se o | 
Dieu vewz que tous les hommes viennent à la 
repentance & à la connoiffance de la Vérité. 

Tous n’y parviennent pas dans cette vie. 

Donc celafe doit faire dans Vautre. 

Pour appuyer cette Conclufion , faifons ufage 
de quelques Principes des mêmes Théologiens. 

Dieu offre à tous les hommes les moyens de 
Sandification, mais il. ne fait pas violence à leur 
liberté ; tous ne tirent pas avantage de l'offre ; tous 
nefont pas ufage des moyens de venir à la repen- 
tance & à la Sanétification. . 

Or je demande, Dieu fera-t-il fruftré de fes def- 
feins par la réfiftance de Phomme? Ne trouve 
ra-t-il point quelque méthode pour les amener à l4 
Repentance & à la Sainteté , fans forcer leur liber 

té: 
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té? S'ils ne correfpondent pas aux moyens qui 
leur font offerts dans cette vie quine dure qu’un 
moment comparée à l’Eternité, bornera-t-il à ce 
court efpace {a bonne volonté pour le rétabliffe- 
ment de fon Ouvrage? Celui qui en connoit fi 
bien tous les reflorts, ne pourroit-il point le rame- 
ner enfin à lui-même? 

La Connoïffance de ces V'érités nous fait apper- 
cevoir manifeftement les Attributs immuables de 
kDivinité,fa Bonté,fa T'oute-puiffance, fa Sageffe 
Ía Juftice, fa Sainteté, fa Fidélité, fa Mitéricorde. 
Je dis 1. Sa Bonté, puifque Dieu veut le Bonheur 
de toutes fes Créatures , & leur retour à la perfec- 
tion primitive qu’ils avoient reçuë de fes mains. 2. 
Sa T oute-puiflance, puifqu’il paroît de-là que la 
volonté de Dieu eft efticace,que fon bras weft pas 
racourci, mais qu’ileft en état d'accgmplir tôt ou 
tard fes deffeins.3, Sa Fidélité puifqh’il paroît par- 
là que fes dons EF [a vocation font fans repentan- 
ce;qu’ayant une fois deftiné l’homme à la félicité, 
il ne fe défifte point de fon prémier deflein. 4. Sa 
Mifericorde,puifqu’il fournit aux plus rebelles les 
moyens de fan&tifiçation , & qu'il étend les effets 
de {es compaffions,non à quelques uns feulement, 
mais à #0#s fans exception, non feulement dans 
cette vie, mais auffi dans la vie à venir. #. Sa Juf- 
tice, en laiflant un chacun recueillir le fruit de ce 
qu'ila femé,en fas/ant tomber l’affiiétion EF Pan- 

oife fur toute Ame qui fait le mal; & en leur fai- 

antmanger le fruit delens actions.6.Sa Sainteté, 

en ce qu'il ne fe réunit point avec fes Créatures 

qu’il ne les ait fanétifiées, jufqu’à ce qu’elles de- 

viennent des Enfans de lumiére. La Juftice divine 

fera à leur égard ce auet le feu à l’égard du foin 
3 
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& du chaume, & ce feu ne céllerà point de bruler 
que toute iniquité ne foit confumée. Alors fente- 
ment la Juftice cefera d’être rigouteufe fins cefer 
d’être jutte. Ce 
Et lorsque l’on confidèreen général combien 

{ont difproportionnés les moyens de tlut offerts 
aux hommes en général, & aux Chrétfens en par- 
ticulier , parmi les quels il y ena qui font à P égard 
des autres comme autánt de Bêtes de charge , acca- 
blés dès leur jeunefle fous le poids de la fatigue & 
du travail „qui leur donne à peine le tetas dé s’en- 
querir s'ils ont des ames à cukiver & à prép; 
pour une vic à venir. Qui peut trouver de l’mpar- 
tialité en Dieu. lorfque l’on confidère de telles dif- 
proportions entre des Créatares qui font naturel- 

ement d'une égale Dignité ? Rien éertainernent 
ne pcut expliquer cette conduite que la-connor- 
fance d’un état de purification , où ceux qui ont 
manqué des moyens deconhoître la vérité dans 
cette vie les trouveront dans une autre: Cela jufti- 
ficauffi l’Equité de Dieu à l’épatd detant de ju- 
gemens terribles infligés à des Nations entieres 


dont une grande pattie ne connoïffoient hi le bien 


file mal. Réellement , fi nous ne favions pas que 
dans une autre vieil y aura une parfaite compenfx:- 
tion , tant à l’égard des moyens de Salut-qu’à Pé- 
gard des bénédiétions & des mifères , ne ferions- 
nous pas tentés de nous écrier : y-e-£-1/-de la con- 


noifance dans le Dien fort, ES péfe-t-il les bom- 


mes dans une balance dyale? 
Récapitulons le tout en peu de mots, en rapel- 


lant les ufages pratiques de ces Opinions. Eft-il | 


tien de plus propre à renverfer les faufles maximes 
fi forten vogue, dans lefquelles nombre de gens 
s’en- 
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setlormernt nonchaismment , que la Comoif- 

fance d’une Juftice immiwable qui juge conftams. 
ment des chofes telles qu'elles font réellement , & 

d'une Miféricorde fi éloignée d’être contraire à 

la juftice, qu’elle concoué avec elle dans le grand 

delem depurifier les hommes? .  - 

Cela étant polé , que deviendront les E fpérana 
ces: de ceux qui s'imaginent que la Miféricorde 
prévaudra fur la Juftice & en arrétera tellement le 
cours fils n’en reffentfiront pom les: effets ? 

Si Dieu efi fafceptible de Colère, de Provoca- 
tton dk V engeanceït eft incapable comme nous 
l'avons prouvé d’être ppailé, d'être ému par des 
cris redoubtés, ou de reffentir une compaflion tel- 
le que la. nôtre, qui ne vient que de la foibleffe de 
nôtre Nature. Cela pofé, que deviendront ces 
Efpérantes flatteales d’appaifer ka Divinité par 
noSlarmes, & qu'en demandant grace & miféri 
corde elle fe laiflera aifément fléchir? . > . :. 

Si la plus grande faveur que Dieu puüifieaccor- 
der aux hommes, c’eft de les purifier ,.& fi cet 
la feule voye par kquelle ils puiflent arriver au 

onheur, comment peuvent-ils demander une 
grace qui les exempte de la Purification.?.S’il étoit 
e qu’ils obunflent.leurrequête , ils obtien- 
droint àn fuplice éternel,;puifque fans laSainteté, 
is ne verront jamais Dieu.  : | 
- Surtout, je nefçaiss’il ya quelqu’autre Syfte- 
me qni contienne des motifs aufli. efficaces pour 
engager les hommes à marcher dans les.voyes de la 
vraye fainteté, qui rende la Religion plus refpec’ 
table aux yeux même des Libertins & plus aima- 
ble aux Amateurs de la Vérité , qui mette dans un 
plus beau jour la merveilleulé harmonie des At- 
su 4 . tri- 
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tributs de Dieu , & les raifons que nous avons d’ai- 
mer la Souveraine Perfeétion. 

Je ne m’arréterai point à réfuter un fentiment 
qui trouve aujourdhui un très grand nombre de 
Partifans, & qui à la vérité paroît fort plaufible. 
Mais, comme l’Auteur appuye fon fy ême fur 
` ‘des expreffions de l’ Ecriture , je fouhaitterois qu’il 

eût répondu , & répondu folidement à quelques 
 Objeétions qu’on en peut tirer , & que je ne fache 
pas qu’on ait encore levées d’une manière fatisfai- 
fante. Je ne ferai que les indiquer , laiffant à mes 
Leéteurs le foin d’enexaminer la force. La r. eft 
prife de Matt. XXV. 46. où F4/ss C brift met èn 
oppofition le fort des Méchans & le bonheur des 
Jultes. Ceux-ci (les Réprouvés) feront condam- 
nés à des peines éternelles, aulieu que les jafes 
sront à la vie éternelle. L’Ori inal a le même 
mot pour exprimer l’idée d’ Eternité dans ces deux 
cas. La 2. Objeétion fe prend de Matt. XII. 32. 
où le Seigneur, parlant du péché contre le S. 
Efprit, déclare, touchant celui qui s’en rend cou- 
pable , qu’il ne lui [era pardonné ni dans ce Siècle, 
ni dans le fiècle a venir. S'il n'obtient point de 
pardon rhême dans le Siècle a venir , que devient 
le rérablifflement ? 3. Enfinonallégue la fentence 
prononcée contre le T'raitre udas : il eñt mieux 
valn pour cet bomme-la qu'il ne fåt jamais né. 
Matt. XXVI. 24. Si Judas, après un certain 
Période de fouffrances eft enfin rétabli pour être 
éternellement heureux , on ne conçoit pas pour- 
quoi À eût mieux valu pour lui de n’avoir jamais 
exifté. E 
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ARTICLE IL. 

RECUEIL d'OSSERVATIONS curiesfes fur les 
Moœurs , les Coutumes , les Ufages, les diffé- 
rentes Langues le Gouvernement , la Mytho- 
logie , la Chronologie , la Géographie ancienne 
E nouvelle , les érémonies, la Religion „les 

Méchaniques, l'Aftronomie, la Médecine „la 

Phyfique particu fre o P Hiftoire Naturelle, 

Je Commerce, la avigation les Arts ,ÊT les 

Sciences dedifférens Peuples de PASIE, de 

PAFRIQUE , €F de P AMERIQUE. Quatre To» 

mes #8. Paris chez David le jeune, 1749. 


ON ne trouve à la tête de cet Ouvrage „nile 
nom de l’ Auteur , ni Préface , ni Avertiffe- 
ment. Quoique le Titre foit aflez étendu , & qu’il 
donne une idée générale des matières contenues 
dans les quatre Volumes, l’ Anonime n’aureit ce- 
pendant pas dû négliger d’inftruire le Public des 
moyens qu’il a employés pour exécuter ce plän. 
La plupart de fes obfervations font intéreflantes, 
mais on ignore où il les a puifées , il ne cite point 
fes garans, Quelle certitude puis-je avoir de la vé- 
rite des faits qu'il cite, fi les Auteurs qui lui ont 
fervi de guides me font entièrement inconnus? I} y 
a des Voyageurs crédules, romanefques , men- 
teurs ; il y en 4 de véridiques fur la foi defquels 
on peut fe repofer. Les prémiers ne mériteht pas. 
d’être crus, lors même qu’ils difént vrai ; ils font 
dans le cas du Loup & du Renard plaidant devant 
le Singe. Sil’ Auteur de ce Recueil n’a fuivi que 
de bons guides, pourquoi ne les nomme-t-if pas , 
pourquoi les prive-t-il de l’honneur de leurs dé- 
couvertes, pourquoi Iafre-tl Te.Le&teur dans 
şs . ins 
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l'incertitude de ce qu’ dit crQire ? Quelque pro- 
bable que paroifle un fait par fes circonftances , le 
degré de fa probabilité augmente par, tonfimce 
qu'on a en celui dequiün le tient. Le Vrd & le 
aux fympatifent extrêmement, ils ne portent 
que trop fouvent la même livrée. Delà vient 
qu’on les confond ff afément lorfqu'’its font ifo- 
lés : on ne les diftmgue qu’en remontant à ta fotr- 
cedontils font fortis, & dont la connoiffance fert 
à fixer leur valeur. ‘©: o” o 
` Dr refte l'Onvrge eft blen éctit : le ftile enef 
pur, très chit , & parfaitement conforme au füjet. 
On' trouve prefqtie partout les termes propres de 
' Part. Lorfqu’on fait important eft-rapporté dàfé- 
remment, l’ Auteur le difcute , & fa critique pdreit 
toujpars judicieufe. Lagrange ygriété qui règne 
dans {on Ouvrage, & le choix qu'il a fais de ce 
qu’il y a de meilleur, de plus inftru&if , de plas cu- 
rioux, &, enappareuce de plus avéré, pourront 
contribuer à le faire rechercher des Curieux. Jot- 
gnez à ces avantdges » celui g voir ATP re 
un. petit efpace, ce qui eft épars ça & là 
Mémoires particuliers & dans quantité de Livres 
de Voyages, qu’on n’a pas, où qu'pf.me peut fe 
procurer qu’à grands frais. D'ailleurs cette léétu- 
. reeft amufante , elle joint l’agréable à l’utile , elle 
apprend mille chofes qii peuvent fournir chaque 
jour le fujet des converfations, & qu’il eft prefque 
toujours honteux d'ignorer eftierement. 
Que tellas fit jenta galu ,que putris ab efis, 
. , Ventus in Italiam quis bene vela ferat (a). 
. La grande abondance des matières, la diversité 
. (a) Fsoperce , L. ee. : Lu... 


+ 
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des fujets;fe prand nombre de Chapitres que POu- 
vrage coritient , Aé Me permettant pas d'eri dóntier 
en Extrait füivi . je me bornerai à expofér ce qu’il 
y a d’efléntiel dans quelques-unes des Obfèrvai 
tions , qui me paroitrónt ón les plus curfeufés | dit 
les plus atilés, quoigu’iln y en ait aucune qui n’dit 
Ton mérite particulier, & dont on ne pulile fairé 
plus ot- moins de cas fuivant la différente dés 


goûts.  --- oo 
-  Delapèshe des Perles. 
C’eft précifément au: Cap de Qomotin , datie 
la Prefqu’ile Occidentale de PInde , que coti: 
mence là côte de la Pêcherie fi fameuse par l4 pê- 
che des Perles.. Elle forine une efpèce de Baye qui 
a plus de 40 lieues depuis le Cáp de Comori , juf- 
qu'à la pointe de Romanacar, où l’Ile de Ceylan 
et prefque unie à la T'erte-ferme par une chaîne 
de rochers quë quelques Européens appellent lè 
Pont d'Adam. Il n’y a que des Chaloupes ou des 
Bâtimens fort plats qui puiflent paller entre les in - 
tervalles de ces rochers. Toute la Côte dela Pé 
cherie, qui appartient au Roi-de Maduré & ati 
Prince dé Marava eft indbordablu aut Valflenuxt 
d'Europe, pârée que la Mer y brife tetriblérhent : 
il n’y a que l'utucurin y groffe Bourgade , où les 
Navires puiffent pafler hiver. — 
La Compagnie de Hollande ne fait pas pêcher 
les Perles pour fon compte ; mais elle permet à 
chaque habitant du Païs d’avoir pour la pêche aui 
tant de Bateaux que bon lui ferhblé : chaque Bai 
teau lui paye foixante écus , -êt il s’en préfente 
quelquefois jafqu’à fix ou-fept cens. Voici'la 
règle qui s’obferve pour cette pêche, & la rmanièi 
re dot'elle fe fait. te 7 Vas 
| ers 
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. Vers le commencement de l’année la Compa- 
jeenvoie dix ou douze Bateaux au lieu où Pona 
ein de pêcher. Les Plongeurs apportent fur le 
rivage quelques miliers d’Huitres : on ouvre cha- 
que milier à part, & on met aufli à part les Perles 
qu’onen tire. Si le prix de ce qui fe trouve dans un 
milier monte à un écu , ou au-delà , c’eft une mar- 
que que la pêche fera très riche & très abondante 
en ce lieu-là, mais fi ce qu’on peut tirer d’un mi- 
lier ne va qu’à trente fous, comme le profit ne paf- 
feroit pas les frais qu’on feroit obligé de faire, il 
n’y a point de pêche cette année. Lorfque l’é- 
preuve a réufli, & qu’on a publié qu’il y aura pê- 
Che, il fe rend de toutes parts fur la côte uneaf- 
fluence extraordinaire de Peuple & de Bateaux, 
ui-apportent toutes fortes de marchandifes. Les 
ommiflaires Hoïllandois viennent de Colombo, 
Capitale de l’Ile de Ceylan , pour préfider à la pê- 


. L'ouverture s’en fait de grand matin par un coup 
de canon. Dans cemoment tous les Bateaux par- 
tent, & s’avancent dans la Mer, précédés de deur 
groiles Chaloupes Hollandoïfes, qui mouillent 
Pune à droite, & l’autre à gauche, pour marquer 
les limites du lieu de la pêche; & authitôt les Pion- 
geurs de chaque Bateau fe jettent à la hauteur de 
trois, quatre & cinq brafles. Un Bateau a plu- 
- fieurs Plongeurs qui vont à l’eau tour à tour ; auf- 
fitôt que l’un vient, l’autre s'enfonce. Ils font at- 
tachés à une corde, dont lebouttient à la vergue 
du petit Bâtiment , & qui eft tellement difpofée, 
que les Matelots du Bateau , par le moyen d’une 
poulie, la peuvent aifément lâcher ou tirer , felon 
le befoin qu’onena. Celui qui plonge a une grof- 
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fe pierre attachée au pied , afin d’enfoncer plus vi- 
te, & une efpèce de fac à fa ceinture pour mettre 
les Huitres qu’il pêche. Dès qu’il eft au fond de 
Ja Mer, il ramañle promptement ce qui fe trouve 
fous fes mains, & le met dans fon fac. Quandil 
trouve plus d’Huitres qu’il n’en peut emporter , il 
en fait un monceau ; &, revenant fur l’eau pour 
prendre haleine, il retourne enfuite , ou envoie un 
de fes Compagnons les ramaffer. Pour revenir à 
Pair il n’a qu’à tirer fortement une petite corde, 
différente de celle qui lui tient le corps ; un Mate- 
lot qui eft dans le Bateau , & qui tient l’autre bout 
de la même corde pour en obferver le mouve- 
ment, donne aufitôt le fignal aux autres ; & dans 
ce moment on tire en-haut le Plongeur , qui, pour 
revenir plus promptement , détache , s’il peut, la 
pierre qu’ilavoitau pied, 

Ce qu'il ya le plus à craindre dans cette pêche, 
ce font des Reguiens fi forts & fi terribles , qu’ils 
emportent quelquefois & le Plongeur & fes Hui- 
tres , fans qu’on en entende jamais parler. Quant 
à ce qu’on dit d’une efpèce de cloche de verre dans 
laquelle les Plongeurs fe renferment, c’eft une 
faufleté avancée par des perfonnes mal inftruites. 
Comme les gens de cette côte s’accoutument dès 
l'enfance à plonger & à retenir leur haleine , ils s’y 
rendent habiles , & c’eft fuivant leur habileté qu'ils 
font payés. Ce métier eft fi fatiguant, qu'ils ne 
peuvent plonger que fept ou huit fois par jour. 

Toutes les Perles que l’on pêche le prémier jour 
appartiennent au Roi de Maduré , ou au Prince de 

arava, fuivant la rade où fefait la pêche. Les 
Hollandois n’ont point la pêche du fecond jour, 
comme quelques-uns l’ont publié ; mais ils ont le 
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droit d'acheter leś. ptus groiles, & ils ont diveñs 
ens de s’enricbir par. cecommetce, dont le 
plus für & le plus court eft d’avoir de l'argent 


comptant. 
. On pêche aufli de fort belles Perles dans les Iles 
de Mindano & de Colo, qui font au nombre des 
Îles Philippines. Mais la pêche des Perles la plus 
confidérabie fs fait dans le Golfe Perfique „dans 
P Ile de Baharens, & fur la côte de Califa dans P A- 
rabie heureufe. Cette pêche fe fair deux fois l’an- 
née , dans les mois de Mars & d'Avril , & dans les 
mois d’Août, & de Septembre. La côte de Cali- 
fornie, celle du Perou, & celle de Panama pro- 
duifent aufli de grofles perles ; mais elles n’ont pas 
l'eau des Perles Orientales , & font outre cela noi- 
râtres & plombeufes. On trouve quelquefois dans 
une feule Huitre jufqu’à fept à huit Perles de dif- 
férentes grofleurs. 
De la forme fingulière des Vaifeanx Chinois. 
Les plus gros Vaifleaux de guerre Chinois ne 
font pas au-deflus de 7 0 à 300 tonneaux de port: 
ee ne font, à proprement parler , que des Barques 
plattes à deux måtsș ils ne paflent pas 80 à 9o pieds 
de largeur, 60 à ode l’étrave à l'étambort, 10 à 
Iş pieds de longueur à la façon d'avant, fur 7 à 
huit pieds de hauteur, 7 à huit pieds de largeur à la 
façon d’arrière fur une égale hauteur, 1 2 à 1f pieds 
de largeur au dehors des membres du Vaifleau, 7 à 
8 pieds de ondeur depuis la quille en droite li- 
ju‘qu’ap bout du bau. La proue coupée & 
ne éperons eft relevée en-haut de deux efpèces 
d’ailerons ,en forme de cornes, qui font une fi 
allez bizarre. La poupe eft onverteen dehors par 
le milieu , afin que le gouvernail y foit à couvert 
des 
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des cape de la Met. Ce gouvertail , quieit lar» 
de sd 6 picüs, peutaifément s'élever & s’abaifs 
i par lemiýyen-d'un cable que le foutient fur la 


B "Le | 
Fes Vaiffans n'ont niartimon „ni beaupré ni 
mits de hnne. Tonte leur mâture confifte dans 
le grand re lemat de mifône, anzquels ona» 
jante qmelqmefois nn fart petit mât de perroquet. 
Leurs voiles font faites de nattes de bambou , ou 
d’pneefpèce de cannes, qui fe divifent par feuilles 
en forme de tablettes, arrêtées dans chaque fain- 
ture par des perches qui fontauff dé bambou. Leur 
calfas eft fait d'une cfpèce de gamme particulière 
qui ef excellente. Les aneres font d’un bois dur 
& psfent , qu’on appelle bais dofer. Les Chinois 
nost {or leur bord ni Pilote , ni Maitre de maneu- 
vre : les senis T'imoniers conduifont le Vaifleau, 
& commandent la meneuvre ; cependant ils fant 
allez bons maneuvriers & bons Pilates côtiers, 
mais aflez mauvais Pilates en haute Mer. Ils ne 
font pas de voyages de long conrs. On trouvera 
d'autres détails fur cet article dans l’ Auteur. 

De la Porcelaine. 

Depuis Pan 442 de Ffus-Chriff , les Ouvriers 
en Porcelaine en ont toujours fourni aux Empe» 
reurs de la Chine; mais il eft fort vraifemblable 
qu’elle ayait déja conrs avant ce tems-là. Label- 
le Poreelaine, qui ef d’un blanc vif & éelatant , 
& d'an beau bleu célefte, fort toute de King-te- 
tehing, quien fanrnit à toutes les parties du man- 
de. Les Japonois mêmes en achètent à la Chine. 
li ne manque à King-te-tching qu’une enoeinte de 
murailles pour avoir le nom de Ville.On y compa 
te plus d'nn million d’ames , il s’y confume cha» 
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ue jour plus de dix mille charges deris , & plus 
emillecochons. Toutce que dit?’ Auteur far la 
matière de la Porcelaine , fur la manière dont el- 
le fe prépare, fur la compofition de fon vernis , fur 
fes différentes efpèces, &c. weft pas fufceptible 
d’Erxtrait; & je trouve d’ailleurs que ce Mémoire, 
quieft excellent,n’eft qu’une copie de celui qu’on 
a publié depuis peu fur le même fujet , & qui eft 
connu de tous les Curieux. 
Si les Traditions de la Chine tirent lenr origine 
de Egypte. | 
- Ce qui paroit prouver cette opinion , eft que 
l’Hiftoire nous apprend que Sdfoftris foumit les 
Peuples au delà du Gange, & qu'il s’avança juf- 
qu’à l’Océan: il aura donc pu aller jufqu”à la Chi- 
ne; & pourquoi n’y auroit-il pas établi quelques 
Colonies ? Cette conjeéture peut être confirmée 
par une induétion de plufieurs coutumes Chinoi- 
fes prefque entierement conformes à celles des E- 
gyptiens. Mais, dit l’Auteur, eft-il bien certain 
que Séfoftris ait effectivement pouilé fes conqué- 
tes jufqu’au Gange? Il eft difficile de le prouver ; 
& il n’eft pas moins difficile àcroire qu’il ait pañlé 
à la Chine, qu’il y ait établi des Colonies , & élevé 
des colonnes commeautant de monumens de fes 
viétoires,ainfi qu’on affure qu’il le faifoit par-tout. 
On fait quece Conquérant regnoit environ quin- 
ze fiècles avant F#/xs Chrift. Or dans cetems- 
jà le paflage des Indes à la Chine étoit bien moins 
praticable qu’il ne left maintenant , fur-tout pour 
une Armée. Il eft très incertain fi les Villes de 
Bochara & de Samarcand, fi utiles aux Caravan- 
nes , fubfiftoient déja dans les Indes, & s’il y avoit 
d’autres femblables étapes en faveur des Commer- 
| çans 
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çans & des Voyageurs. D'ailleurs l’hiftoire Chi- 

noife ne fait nulle mention de cette conquête, 

quoiqu’elle parle fouvent des irfuptions qui ont. 
été faites par quelques Nations plüs voifines. 11 

eft probable qu’en cetems-là les Egyptiens & les 

Chinois ne fe connoifloient nullement, & que 

chacune de ces deux Nations croyoit fon empire 

Je prémier, ou peut-être l’unique, qui fût au 

monde. | 

Sur les Arts des Indiens. 

Les Ouvriers Indiens ont une adrefle & une 
habileté qui furprennent. Ilsexcellent fur-tout à 
faire de la toile: elle eft d’une fi grande finefle , que 
des pièces fort longues & fort larges pourroient 
pafler fans peine au travers d’une bague. Sil’on 
déchireen deux une pièce de Mouffeline,& qu’on 
la donne à racommoder aux Rentrayeurs Indiens, 
ileft impofñble de découvrir l'endroit où elleau- 
ra été rejointe , quand même on y auroit fait quel - 
que marque pour le reconnoître. Ils raffemblent fi 
adroitement les morceaux d’un vafe de terre ou 

eporcelaine, qu’on ne peut s’appercevoir qu’il ait 
été brifé. 

Les Orfèvres y travaillent en filigrane avec une. 
délicateffe infinie. lls imitent parfaitement les Ou- 
vrages d'Europe, fans que la forge dontils fe fer- 
vent ni leurs autres outils, leur reviennent à plus 
d’un écu. Le métier dont fe fervent les T'ifferans 
ne coute pas davantage ; & ,avec ce métier , on les 
voitaccroupis au milieu de leur cour, ou fur le 
bord du chemin, travailler à ces belles toiles qui 
font recherchées dans tout le monde. On fait de 
l'eau de vie avec du firop, du fucre, quelques écor- 
ces, & quelques racines : & cette eau de vie brule 
* Tome XLII. Part.II. $ mieux ~ 
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mieux , & eft aufli forte que celte d'Europe. 
` On peint des fleurs, & on dore fort bien fur le ver- 
re. On nepeut s’empêécher d'admirer certains Vas 
fes de leur façon propres à rafraichir Peay qui n’ont 
pas plus d’épaiffeur que deux fouilles de papier col- 
lées enfemble. Les Batelliers Indiens rament d'u- 
ne manière bien différente des Européens ; c'efa- 
vec le pied qu’ils font jouer l’aviron, & leurs mains 
leur fervent d’Hypomochlion. La liqueur queles 
T'einturiers emploient, ne perd rien de fa couleur 
3 la leffive. On fe fert dans les Indes d’une efpèce 
de moulin à bras pour rompre les cannes de facre, 
qui ne revient pas à dix fous. Un Emouleurfabri- 
que lukmême la pierreavec de la laque & delé- 
iméril. Un Maçon carrelers la plus grande fale, 
d’uneefpèce de ciment qu'il fait avec de la bei 
pilée & de la chaux, fans qu’il paroiffé autre choi, 
qu'une feule pierre , beaucoup plus dure que ke tf. 
Sur les Oracles que rendent les Demons E9 far 
lo flemce de ces mimes Oracles. 

Dans ce Mémoire tiré du onziòme volume des 
Lettres ddifiantes, on fppole commeune vérité 
démontrée , que les Démons rendoient sntrefois 
des Oractes par la bouche des faux Prêtres des Ido- 
les, & que ces Oracles ont ceflé à mefure que le 
Chritiianifime s'eft établi fur les ruines de l’ fdoh- 
trie & du Paganifine. L’Auteurde ce Memoire 
prétend confirmer cette vérité pe ce qui fé pafè 
encore tous les jours aux Indes. I donne pour un 
faitcertain, & dont l'évidence ne permet pas de 
douter , que les Démons y rendent des Oracles, à 
que ces malins efprits fe falfiflent des Prêtres qui 
les invoquent, ou même différemment de quel: 
ques-uns de ceux qui affiflent, & qui participent 
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césexemples ne me patotilent propres qu’à con- 
vaincre ceux quiaiment naturellement le merveil- 
leux. Si on ezaminoit bien ces {cènes on. verroi 
bientot qu’il n’y a de ls parede ces Prètres que 
beaucoup-de fourberie, où du fanatifme. left é- 


Contes dans des emeles fermés o ou fur des 
Chameaux , envelopées d’une cape , où dans des 

ronds & couverts. Des Evnuques , des 
Cavaliers armés les a pent, Leurs habits 


avec arec qariqucs flenrs d’or an braderie; elles leg 
nt & toujours, loríqw eiles entrent 
dons les appatemens , qui font cosrerts dé besut 
tapis Elies font coeffées en cheveux d'nne manière 
fort vasiée , tantôt en pyramide, tantôt en mange 
ou croiffant, d’autres fais en roleouen tulipe, ou 
en d'autres figures de ficurs qu'eilesimitent en 4f- 
fujettifam leurs cheveux for la tête, par pres 
de bouctes d'or de damans. Prus | 
nmnément clkes “rise lues Cheveux em pretis 


pene 
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pendantes fur leurs épaules. Ellés y attachent de` 
petites plaques d’or légères & des pierreries. C’eft : 
un art que de favoir faire alors certains mouve- 
mens de tête, qui faflent paroître la beauté & le 
brillant de leurs cheveux. Elles fe percent unedes 
narines , & y portent un anneau d’or, où et enchaf- 
fé quelque gros diamant. Leurs oreilles font aufi 
percées tout autour de plufieurs trous, pour yat- 
tacher autant de pierreries en demi-cercle. Leurs 
colliers leurs bracelets, leurs bagues font quelque- 
fois d’un prix ineftimable. 

Leur taille eft ordinairement belle, & leur air 
gracieux. Il y en a qui ont le teint prefque blanc; 
mais pour l’ordinaire il eft olivätre. Celles qui font : 
curieufes de rehaufler leur beauté, fe fardentavec 
del’eau de fafran fauvage. Elles font aufli une 
compofition qui eft extrêmement noire, &t en met- 
tent un trait autour des yeux. Elles fe peignent le 
bout des ongles d’un beau rouge, qu’elles expri- 
ment de la feuille d’un arbrifleau , & elles ont tou- 
jours à la main quelque fleur „quelque fruit,ou un 
petit flacon d’eau de fenteur.Lorfque les Dames fe 
vifitent , on donne le plus riche tapis à la plus qua- 
lifiée. De jeunes Efclaves font là pour les éven- 
ter , & pour chaffer les mouches. On préfente du 
bétel dans des baflins d’or faits exprès. On apporte 
` de la limonade pour fe rafraichir ; on mange des 

fruits , des confitures , & d’uneefpèce de gâteau 
fait avec de la farine de froment , du jus de cannes 

de fucre , du lait & de l’eau-rofe. 
- Les femmes mariées à un même homme ne font 
pas toutes d’un rang égal. Un homme de qualité 
époufe toujours une fille d’une naiffance égale à 
la fienne. . Cette femme eft la prémière de toutes : 
| d elle 
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elle s'appelle Began, qui fignifie femme fans fou- 
ci, femme heureufe. Frois autres femmes, qui 
font auffi de quelque naiffance , font un fecond 
rang. . Le troitième rang eft compofé d’autant de 
femmes qu’on en veut. Ce mariage fe fait avec 
moins de cérémonie que les deux précédens. 
Pour la quatrième efpèce de mariage, il fufit 
, qu’on achette une fille, ou qu’on s’en rende le 
maître dans la guerre qui fe faitaflez fouvent aux 
Gentils. Il règne fouvent entre ces femmes des 
divifions affreules , des haines, des jaloufies, qui 
leur font commettre les plus horribles excès. Un 
homme qui veut fe marier , convient d’une fom- 
me qu’il donne à la fille, & qui devient fa dot. S’il 
arrive dans la fuite qu’il renvoie fon époufe ; il eft 
obligé de lui donner la fomme ftipulée dans le 
contrat de mariage. : . . 

Dans léduċation qu’on donne aux jeunes fil- 
Jes ‚il n’entre ni chant, nimufique, ni inftrument, 
ni danfe : cela eft refervé aux Courtifannes. On 
élève les jennes filles de qualité à marcher avec 
grace & pofément , à bien fe tenir ou droites du af- 
fifes , à parler poliment & avec efprit , à coudre à 
broder , & à s’habiller avec une certaine élégance. 
On ne leur enfeigne point à écrire, mais feulement 
à lire, afin qu’elles puiffent lire darisT Alcoran, 
pour y puifer leur nourriture fhirituelle, ou du 
moins pour fuivre la coutume, car elles n’y cort- 
prennent rien. 

= Des-Grottes de la Baffe-Thébaïde. © 
. C'eft à Soudaï que commencenties Grot- 
tes de la Baffe-T'hébaïde. La perfpeétive que for- 
ment les divers rangs, & les bizares ouvértüures de 
ces Grottes; l'immenfe étendue du Nil, qui u- 
… . 3 `° -nit 
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mit par une feule nappe d’eau les deux chaînes dè 
mo qui bordent L'Egypte à fon Levant & 
à fon Conchant ; la multitude des bâtimens à voi- 
les & à rames, dont ce fleuve eft couvert; le nom- 
breprodigieusx de Villes, & de Hameaax qui for- 
ment différentes Villes ; Jes forêts d’Aeacias , de 
Sycomores & de Palnriers, qui font briller leur 
verdure au-deflus des flots ; tout cela préfente 
aux ycux un fpeftacle qui les charme. Ces Grot- 
tes s'étendent jufqu'àManfeJouth,da même côté, 
C’eft-à-dire au Levant du Nil: Elles oecupentun 
terrain de quinze à vingt lieues.Elles {ont.creuftes 
dans la montagne du Levant du Nil, faifane face 
à la rivière qui baigne le pied de cette montagne. 

A la feule vue de ces Grottes , on juge aifément 
qu'efles ont été d’abord un terrain pierreux del 
montagne qui côtoye le Nil;qu'on a enfuite fovit- 
lé ce terrain pour en tirer des pierres, qui devokent 
fervir à la conftraëtion des Villes voifines, des Py- 
ramides & des autres grands édifices. Les pierres 
qu'en a tirées de ces carrières ont taife, ara ainfi 

e, des appartemens va oblcurs , bas,& qui 
forment une efpèce d'enfilade fans ordre & fans 
fymmétrie. Les voûtes de fes concavités bafks 
& inégales font foutennes de diftance en diftance | 
par des piliers , que tes Ouvriers ont laiflés exprès 

ur les appuier. | 

Ce qui prouve encore que ces Grottes ont été 
carrières dans leur origine, c’eft qu’ Hérodote nons 
apprend que le Roi C/éopas employa eent mille 
hommes l’efpace de dix ans à ouvrir des carrières 
dans là montagne du Levant du Ni! , & à en tranf- 
porter les pierres au delà du fleuve ; que 
dix autres années fuivantes , les mêmes cent mil- 
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le hommes (s) furent occupés à élever une Py- 
ramide conftruite de ces pierres tendres & blan- 
ches en fortant de la carrière, mais qui peu à peu ` 
fe datciffent à lair & bruniflent. Au milieu de ces 
carrièrés eft un petit Temple , orné de peintures 
hiéroglifiques , qui le rendent très agréable à la 
vue. Ce Templeet d’une figure quarrée de qua- 
tre ou ciag toifes de longueur. fur un peu moins de 
latgeur, & encore moins dehauteur, La voûte, 
les murailles, le dedans , le dehors , tout ef peint, 
avec les couleurs les plus brillantes & les plus 
douces. Les dehors de la muraille ont confervé 
jufqu’à préfént des figures entières , avec prefque 
tous leurs traits, & toute la vivacité du coloris. Au 
côté droit on voit unh homme debout, avec unë 
canne de chaque main , appuié fur un Crocodile ; 
& ane filie auprès de lui, ayant une canne à 14 
main, On voit à ja gauche de lu porte un hom- 
mé pareîllement debout, & appuié fur un Croco- 
dile , tenant une épée de la main droite, & dela 
gauche une torche allumée. Au fond du Temple 
on a creulé dans le mur une nicheaflez profonde, 
élevée de fix ou feptpieds , large de quatre poine 
tes , & enjolivée comme tout le refte, 

Les peintures hiérogliphiques de ce Temple font 
une nouvelle preuve de l’ancieñneté de ces çarriè- 
tes; car les Grecs & les Perfes, ufurpateurs de VE- 
gypte, & ennemis de toutes Ces figures ,n’en oft 
Jamais été les auteurs. On remarquedans ces cat- 
tières d’autres endroits deftinés à la prière des ani- 

ciens 


(a) J'aimeroïs mieux dire le mémenombre de cent mille 
Bomses; tar il 1y a pas d'apparence que les prémiers cent 
mmilié höinmës fufleut enose gs en vie. 
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ciens Egyptiens , & d’autres deftinés à la fépultu- 
re des morts. Ce font des trous dans l’épaiffeur 
du roc, de fix pieds de long & de deux de large; 
& c’eft là juftement la mefure d’un cercueil. Pour 
trouver ces cercueils il faut quelquefois defcendre 
dans un puits peu profond, & qui a des trous de 
part & d'autre pour la commodité de ceux quiy 
defcendent, Le fond de ce puits aboutit à une efpè- 
ce d’allée quarrée, faite dans le roc, & par confé- 
quent très obfcure. On obferveaifément une par- 
faite conformité du puits de ces carrières, dvec 
ccux qu'on trouve dans les Pyramides & dans les 
Cimetières, où les Momies font renfermées. 

C'eft de ces carrières percées par les prémiers 
Pharaons,pour fonder des habitations aux vivans & 
des fepulchres aux morts, que les fucceffeurs d’4- 
lexandre , & les Romains après eux , ont tiré cette 
quantité prodigieufe de pierres, qui leur étoit né- 
ceffaire pour l'établiffement de leurs Colonies. 
Ces ténébreufes cavernes ; qui dans la fuite ont 
fervi de retraite à une infinité de Solitaires . font 
partagées en différentes cellules très petites, & pra- 
tiquées dans les voûtes des carrières,dont les portes 
& les fenêtres n’ont pas plus d’un pied en quarré. 

Des étincelles qui fe découvrent [ur lafurface 

de la Mer. 

Lorfque le vaiffeau fait bonne route, on voit 
‘fouvent une grande lumière dans le fillage , c’eft- 
à-dire dans les eaux qu’il a fendues, & comme bri- 
fées à fon paflage. Cette lumière n'eft pas tou- 
jours égale. À certains jours il y en a peu ou point 
du tout: quelquefois elle eft plus vive , quelque- 
fois plus languiffante ; il y a des tems oùelleeit 
fort étendue, d’autres où elle l’eft moins. Savi- 
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vacité eft fi grande, que l’on peut quelquefois lire 
fans peine à la lueur de fes fillons, quoiqu’on 
foit élevé de neuf ou de dix pieds au- deflus de 
la farface de l’eau. Pour ce qui regarde fon éten- 
due, quelquefois tout le fillage paroït lumineux 
à trente ou quarante pieds au loin; mais la iu- 
mièreèft bien:plus foible à une plus grande diftan- 
ce. Ilyades jours, où l’on déméleaifémerit dans 
le fillage les parties lummineufes d'avec celles qni 
ne le font pas: d’autres fois on ne peut faire cette 
diftinétion. Le fillage parait alors comme un fleu- 
ve de lait, qui fait plaifir à voir. Ces parties brillan- 
tes n’ont pas toutes ni la même figure ni la même 
grandeur.. On en voit qui ont la figure de glabur 
les d’une ou de deux lignes de diamètre ; d'autres 
font comme des globes de la grofleur de-la tête. 
Jl yenaquiont à peu près la grandeur des étoiles, 
telles qu’ellesnous paroiflent. pi 
Les Poiflons laiflent auffi après eux un. fillage 

lumineux , qui éclaire affez pobr pouvoir diftinr 
guer la grandeur du Poiflon,& connoître de quel- 
cefpèceileft. Si l’on tire de l’eau de la mer, pour 
peu qu’on la remue avec la main dans les ténèbres, 
on y verra une infinité de parties brillantes. Lorf- 
qu’une de ces étincelles eft une fois formée.elle fe 
conferve longtems ; & , fi elle s’attache à quelque 
chofe de folide, par exémple „anx bords d’pn va- 
-fe, elle durera des heures entières.. Ce n’eft:pas 
toujours lorfque la merek le plusagitée , qu'il y 
- paroit le plus de ces phafphores., ni même ionique 
le vaifleau valeplus vite.. Ce n’eft pas non plus le 
fimple chac des vagues les unes contre les antres , 
qui produit des étincelles ; mais on obferve que le 
choc des vagues contre lerivageen produit quel- 
S $ que 
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quefois en quantité. Au BrEfi,ie rivage paroit quels 
quefois touten feu , tant ily a de cæ étielles. 
"La peoduétion de ces feux dépend besacoup de 
la qualité de l’eau. Leur lumière eft plus grande 
ue la mer eft plus groffe & plus baveufe. 
elquefois ie linge qu'on trempe dans la mer re- 
vient tout giua. Quand le fillpe eft plus briis 
tani; Pema elt plus vifqueufe & plus graffe : ua lin- 
ge mòuillé de cette eau rend plus de lumière, 
quand on le remue. Les Marins difent que cerne 
vilcoäté eft le frai de 1a Baleine; qu’il y a beaucoup 
de ces bancs de frai dans le Nord , & que quelque. 
fois pendant la nuit ils paroiffent tont lurrineux , 
fins qu’ils foient agirés par le palage d'aucun 
vaiffeau ni d'aucun Poiffon. 
. Pour prouver que plus l’eau eù gluante, plus 
ete eft difpofée à être laumineufe, voiciune expe- 
rience que l’on a faite. On prit un jonr dans un 
vaifleau un Poifôn, que quelques-ans crurent ê- 
tre une Bonite. Le: dedans de fa gueule paroïffoit 
durant 12 nuit comme un charbon allumé , defor- 
te que fans autre lutnière, onauroitpu lire, com- 
ame à la lueur d'un filiage extrêmement lurnineur. 
Cette gueule étroit pleie d’une humeur vifqueu- 
fe: on èn frotta un morceau de bois, qui devint 
auflitôt lumineux : dès que l'humeur fur deflé- 
chée, la lumière s’ételgnit. 

En voila affèz pour juger du mérite de cet Qu- 
vrage. La plupart des obfervations qu’il contient 
“font curieuiés , inftru@ives ; mais, je le repète, el- 
es n’ont pas les agrémens de la nou , 

Firikns illa fuss , non movirate placent (à). 


- (e) Ovide, 
E A R- 
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ARTICLE IL 


Trarre dela Vis HEUREUSE per SENEQUE, 
avec sa Dijionrs du Traënaur fur le méme 
fajet. Un Volume jn 12 de 248. pages. À 
Potfdss.cher Chrétien-Frédérie Voss ; 1748. 


O N a dit de Chapelle qu'il étoit bardi , enjoué, 
railleur, fécondes images ,en penfées vives 
Es faillantes, fuiant ja[u’a l'apparence de la poiha 
trainée, C'étoit un homme expert dans le uohub- 
té, Saus ambition , Jans avarice sl pafa toute 
vie entre les bras de Comus „de fes asrep est - 
des Mufes(a).Ce portrait de Chapelle c'el le pary 
trait de Mr. de Ja Mettrie, Auteur dece Dilcours 
fur Senique. Que ce Médecin s’eft bien peint 
dans ce petit Quyrage ! Ils y montre à découvert, 
fans fard & fans maîque. Il me femble voir Mene 
pague dans Tes Effass, & St. Augujlin dans ies 
Confeffions. Non pudait dicere guod non puduit - 
sogitare. Comme St. Angujtin i] ne cache ni fes 
mœurs, ni {es opinions ; mais ce Père gémiloi 
de fes égaremens pallés ; Mr. de-la Mettrie nç 
connait ni remords, ni répentir , il croit que {on 
train de vie eft conforme à fa nature , & qu’il joue 
Je rôle que luifont jouer les reflorts d’une Machi. 
ne penfante qu’il n’a pas montée. Jl ditavec Mon- 
Zagne: y “Mes a@ious font reglées , & conformes 
. ` i 22 
- (a) Voyet li belle Lertre de. Mr.Cawxfa àt Hiefre Mr. 
A’ Oruiile , Vnu dof principaux arpe mens de La R publique 
Lettres dans ces Provinces. CerteLeure letrouve là 
tête des Poélies de 1’Abbé de Chaujies & dy Marquis ké iia 
Fare , édit de La Haye tpit- "© te ei 


v 
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y à ce que je fuis & à ma condition ; je ne puis 
>, faire mieux, & le répentir netouéhe pas pro- 
» prement les chofes qui ne font pas en notrefor- 
», Ce. Je ne me fuis pas attendu d’attacher mon- 
s ftrueufement la queue d’un Philofophe à l2 tête 
. 5 &au corps d’un homme perdu , nique cechétif 
y, -hout de vie eût à desavouer & à démentir Ja plus 
s», belle, entière, & longue partie de ma vie. Si. 
„, J'avois à revivre, je revivrôis comme j'ai vécu, 
„ ni jene plainspoint le paffé, ni jene crains point 
", Pavenir. | . 
> Voila, me direz-vous, un hommebien étran- 
ge ; Où a-t-il puifé ces fentimens ? De pareillesi- 
és font trembler : ces fentimens ne font guère 
Chrétiens. Vous avez raifon, auffi notre Philo- 
fophen’eft-il pas Chrétien ; & fa raïifon égarée lui 
a ditté qu’il ne devoit pas l'être. Il s’eft fait des 
. doix particulières , fl s’eft bâti un Syftême, qu'il 
dit avoir puifé , non dans la Religion car il n’en 
. teconnoitaucune; mäÿis dans ła Nature, qu’il croit 
avoir bien fondée. Ses idées far la providence, 
fur l'ame, fur la confcience, fur les vertus & les 
vices, fur le bonheur & le plaifir, n’ont rien de 
‘commun avec la doétrine qu’enfeignent nos Pré- 
tres. Il n’a rien à craindre , ni rien à éfpérer après 
cette vie : l'Enfer & le Paradisne font que des chi- 
mères pour tenir-dans la crainte & dans l’efpéran- 
‘ce les ignorans & les fots. | 
Il laife-là Minos s [on urne fatale , ` 
+ -e Le rocher de Sifyphe , ÊS la fosf de Tantale. 
La mort n'eft pourlui qu’un møment de fouf- 
france: fon corps détroit, il nerefte rien de fon 
Andividu , qwune matière qui retourne à fes pré- 
miers principes. Au-deflus des préjugés , il n’é- 
| cou- 
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coute, il ne fuit que la Nature ; il donne aux fen- 
{ations un einpire abfolu fur cet être bifarre, vo- 
lage & inconftant que nous nommons Raifon. Il. 
ne connait d’autres bons guides que fes panchans, 
fesinchnations, qui ne peuvent, dit-il, jamais nous 
tromper, qui ne font jamais faufles par rtà 
nous , dans le.fein même de l’illufion. C'’eften 
cela qu’il faitconfifter {a fagefle, fon bonheur , & 
toute {a Philofophie. 
Heureux qui fe livrant à la Philofophie , 
Atronvé dans fon fein un azile affuré, 
. Contre des préjugés dont Pefprit enivré 
Defa propre Raifon lui-même fe défie, 
Et fortant des erreurs où le Peuple ef lsuré, 
Déméle autant qu'il peut les principes des choa- 


fes; | 
Connost lesmœnds [ecrets des effets EP des can- 


fes; … 
Regarde avec mépris €F la Bargue E? Caron, 
Et foule aux pieds les bruits de avare Ache- 


ron (a). . 
Dévelopons ce Syftême, & voyons fur quoiil 
eft fondé. Si c’eft un monftre, nous en aurons de 
l’horreur , & la Vérité reftera triomphante. Pour 
détruire l’Erreur, il faut la mettre vis-à-vis du 
Vrai. Nous ne devons rien adopter que par choix, 
& le choix demande unexamen. Ce n'eft pas un 
mérite d’être né Chrétien , c'en eft un de l’être 
choix. Ne feroit-ce pas une fotte vanité, d’aller fe- 
vanter qu’on n’eft né ni louche ni boiteux ? Fai- 
fons comme Defcartes, mettons tout en queftion.: 
Le prémier pas dans la recherche de la Vérité, 
| = ° c'e 
(a) Chaulieu, Æpitre 11... 3 6 
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Ceft le doute. Monami, die un Miffonniired or 
Infidèle doues de ta Religion , & 
Lu feral le relle. Convertifleur, necondammedonc 
que tu pratique toi-même ! Et toi, Fanati- 
Pa Que, Perfécutcur infenté, celle decalommerun 
lofophe qui fe tiens dans les bornes d'mfage 
pticifme. Le Philofophe, le vrai Sage, tei 
paies a Dorasta, an Nouten seft plus quetoile 
Heraut de la Divinité, tula dégrade par ton igno- 
rance & ta conduite. Si notre Auteur m mérite d’é- 
tre blâmé, ce n'eft pas d'avoir douté , mais d’avoir 
décidé trop légerement. Ne le condanmons pas 
fans l’entendre ; voici le précis de fa doétrine. 
Nous voulons tous Etreheureux, &nousi 
rons encore en quoi le bonheurconffte. Les Phi- 
lofophes mêmes ne s’accordent pas fur cette quef- 
tion. Les uns le font confifter dans la , 
prife en divers fens ; les autres dans ie contente- 
ment de l'efpeit ; quelques-uns dans l’honneur & 
le vertu, ou dans Ja connoiffance dela vérité. Il 
eft vifible qu’ils n’ont ici confulté que leurs pan- 
chans iers : is n'ont rien établi , pas méme 
les Stoiciens, qui fût applicable dans tous bes cas; 
voila la cafe de leur erreur. I) fautaller à la foor- 
ce; & cette fource nous la trouverons.&r dans ks 
Natare & dans ver desd | 
où d'une modification qe noss phair & mou fes 
aimer la vie. St limpreflion de ce fentiment ef 
eourte, Cch le plafis ; plus longue, ut la votup- 
té ; permanente, on à le bonheur: c 
la même fenfation, qoi ne diffère ue pes durée 
& fa vivacité. Plus ce fentiment eft durable, dé- 
licieux, flateur , & nullement iierrdmept, pis 





d'Avnil, Mai © Puin, 1749, 28% 


Ən eft houreux : plus il eft court 8t vif, plus il tient 
de la nature du plaifir : plus il eft long & tranquile, . 

plus il s’en él ,  s’aproche du bonheur. 
garde, je vous prie, fi ces prémiers prii- 
cipes font inconteftablas, car s'ils le font , il fau- 
dra admettre les conféquences que P Auteur en 
tire, fappafé qu'elles on découlent naturellement. 
J'en ferai analyfe. Nos organes font fufceptibles 
de fontrment ; prémier principe qu’on ne fauroit 
lui contefter. Ce fentiment peut nous plaire, & 
mous plais effeRivement louvent ; fecond princi- 
pe. qu’il faut encore lui accorder. Il donneà ce 
fentinent agréable le nom de plaisir , de volup- 
sé, debios-être, de bonheur , faivantle degré, la 
vivacité. la durée de ce fentirment ; voila encore 
une choh qu’on pen bien, ce me femble, lui pafièr. 
It réfuite delà fuivant l’ Auteur , que ha cfè du 
Bonheur fera tout ce qui produk, entretient, nour- 
rit, excite le fentiment du bien-être ou du phifir. 
11 fait deux claffes de ces caufes. Eles font ister 
ses Où ivvrinfèqgues,extermes Où aceeffoires., Les 
» Caufes internes, qui paflènt pour dépendre de 
51 NOUS, n’en dépendent point, Elles « 
n rent à l'Organifasser , Q à l Edacation , quia 
3 pour ainfi dire, plié notre Ame, ou modifié 
„ nos organes. Les autres viennent de la volup- 
n té, des richeffes ; des fciences, des digniés , de 
, Ja réputation, &c.*” J'aimerois mieux ranger 
PÆdwcaion parmi les caufes externes ; maïs cela 
eft affes arbitraire, Je ne dirois pas non plas , coms 
me le dit P Auteur , que les coufes externes du 
Benbour viennent de la olupsd ; car , pulfque le 
Bonheur & ta Volnpt/ ne foie, felon Mi, qu'on 
même fensimons sgréoble, l'un plus long, e 
plus 
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plus court, comment l’un peut-il être Teffet de 
Pautre, & réciproquement. Mais cen’eft là qu’un 
petit défaut d’attention , ou l’effet d’unetropgran- 
de vivacité : il dit quelque part fort ingénûment, 
en parlant de lui-même , qu'il ne lui faut pas com- 
me à d’autres dix minutes pour penfer. 

Les caufes internes du Bonheur font propres & 
individuelles à l’homme , elles doivent avoir le pas 
fur les caufes externes qui lui font étrangères. Il 
elt naturel à l’homme de fentir , parce que c’eft un 
corps animé ; mais il ne lui eft pas plus naturel d’ê- 
tre favant & vertueux, que richement vêtu. L?’ Au- 
teur examine à ce fujet fi cefentiment nud EF fans 
ornement , C’eft-à-dire apparemment, tel qu’il eft 
dans la nature,tel que nous l’apportons en naiflant, 
ou tel qu’il eft en conféquence de la ftruéture & de 
P ement de nos organes, #e pourroit pas fai- 
re la Plicité de l’homme. 1) fe déclare pour l’af- 
firmative, & allègue , en faveur de ce fentiment, 
les raifons fuivantes. 

Les ignorans, les plus flupides des hommes, 
font heureux par leur ignorance même & leurs 

préjugés. Ils vont rondement & gaiement leur pe- 
tit train avec le bâton d’aveugle qui les conduit. Ils 
mangent , boivent, dorment & végètentavec plai- 
fir. D'où cela vient-il, fi ce n’eft de l’heureufe 
difpofition de leurs organes ? Ils n’ontbefoin ni 
d’honneurs, ni de richefles , ni de fcience pour ê- 
tre heureux. La bonté de leur tempérament leur 
tient lieu detout. Le Vin, l’Opiumieft encore vu- 
ne preuve de ce Bonheur, qu’on peut appeller or- 
ganique, automatique, ou naturel , parce que l’A- 
me n’y entre pour rien, & qu’elle n’en tire aucun 
mérite, en ce qu’il eft indépendant de fa re 
5. | uel- 
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Quelle merveille opère un feul grain de fuc nar- 
cotique ajouté au fang , & coulant avec lui dans 
fes vaiffeaux ! Par quelle magie nous communi- 
quert-il plus de bonheur , que tous les Traités des 
hilofophes ! Et quel feroit le fort d’un homme 
qui ferait organifé toute fa vie, comme il l’eft, tant 
que ce divin remède agit ! Qu'il feroit heureux ! 
On 2 fouvent les mêmes avantages dans les rê- 
ves , dans le délire &lafolie. Les plaifirs qu’on 
goute dans tous ces états ne viennent point des ob- 
Jets du dehors, ils font l'effet de la feule difpofi- 
tion du cerveau. T'el eft l'empire des fenfations : 
elles nepeuvent jamais nous trômper,elles ne font 
jamais faufles par rapport à nous, dans le fein mê- 
me de l’illufion. T'irons delà cette conclufion que 
tous les tréfors du monde, l’efpritmême, le fa- 
voir, la fagefle & laraifon , font le plus fouvent 
inutiles à la félicité ; ce ne font que des ornemens 
étrangers dont ? Ame peut fe paller , & dontelle 
{e palle en effet. Sexègue étoit malheureux en é- 
crivant même fur le Bonheur. Combien d’autres 
font aufli vertueux qu’honnêtes , chaîftes , fobres, 
humains , & cependant malheureux! Delà vient 
qu’ Horace aimoit mieux pafler pour fou & imper- 
tinent, pourvu que fes défauts lui donnaffent du 
plaifir ,ou qu’il ne s’en aperç ût pas , que d’être fa- 
ze & rongé de chagrin. 
`e o.o o o Pretulersm delirus inerfque videri , 
Dum mea delettent mala me, vel denique fallant, 
Quam fepere ÈP ringi (a). 
La Raiíon peut augmenter notre plaifir , mais 
le ne le donne pas fans la Nature, fans une heu- 
reul 
Ca) Horat. L. Epift. 2. Vs. 126, &c 
Tome XLII. Part. II T 
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reufe difpoftion de nos organes: elle nenaus.don: 
ne même fouverit quedes remords cains. c’eft 
le poifon de la vie. Au contraire un homme.que 
fon inffinét rend content, l’eft toujours, fans fa- 
voir ni comment, ni pourquoi, &'1l l’eft:à peu de 
fraix. Les Animaux, lorfqu'ils font en bonne 
fanté , & que.leurs appérits font fatisfaits , fonttrès 
heureux à leur manière, fans le fecours de cette 
orgueilleufe raifon que nous vantons tant, & qui 
neferoit que troubler leurs innocens plaifirs. C'eft 
cet inftinét, qui nous eft aufi commünavecles 
Animaux, ce fentiment intime, & ce gaût que 
Nature donne pour le plaïifir., que l’ Auteur vent 
qu’on confulte préférablement à la Raïfon, quand 
il ne s’agit que d’être heureux. 7 
Rejpeđe an moins. les pafions, 
Et les goûts que Nature donne: 
Pourquoi trouble-tu nos defirs, ` 
Par mille craintes ridicules, 
Et de nos innucens plashirs., 
Wiess-tu nous faire des fcrupules ? 
Demande aux Hôtes de ces Bois 
Si le guide le plus fidelle . 
N Hi as la pente naturelle, 
Plus Jage que toutes les Loix 3 
Ouf jamais dans leurs tannières,, 
dis eurent la démangeaifon . ` 
` De venir chercher tes lumières , 
On emprunter de la Rasfon (a). 
Ecoutons cependant lá Raïfon; c’ef, dit note 
Philofophe , æ» bon guide , quand la Nature efile 
fien.. Si elle nous-trompe ; c’eft lorfqu'elle v 
| nous 
Ca) chaulien, Ode VIL çontre d'Efpris, … ` 
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nous conduire, moins par elle-même , que par fes 
préjugés. Lorfque l’organifation a` des défauts, 
on peut fouvent y remédier par l'éducation. Le 
mérite étranger ne doit pas être négligé, il ajoute 
au naturel, qui ne nous a pas été prodigué ; il di- 
minue le démérite de nos organes, comme fait 
l’efprit dans une Femme laide. Toutes chofes é- 
gales, le Savant avec plus de lumières , fera plus 
eureux que l’ignorant. 

Rien ne nuit plus au bonheur de Phomme, qu’une 
mauvaife éducation , que mille préjugés , dont il 
ne peut réfulter qui des idées trittes , des inquiétu- 
des, des fraieurs cruelles. L’ Auteur met au nom- 
bre de ces préjugés, l’opinion de immortalité de 
lAme , celle d’une vie future, qu’il regarde l’une 


& l’autre comme de belles chimères, forgées 


par la Théologie & la faufle Philofophie. Il ne veut 
pas que l’idée de la mort nous effraie ; il dit avec 
Lucrèce que,, s’il y a quelque chofe qui nous foit 
» moins que ce qui nous paroïit n’être rien , nous 
, devons croire que la mort nous eft encore 
„ moins que cela ”. ee 
Muito mortem minus ad nos effe putandam 

Si minus efe poteft quàm qaod nihilefe videmus 


(a). | 

Le Dai parti du Sage ,c’eft de fe borner au pré- 
ent , qui feul eft en notre pouvoir. Dans ce fyfté- 
pe nulles inquiétudes de Pavenir. La vraie Phi- 
fophie n’admet qu’une félicité temporelle, elle 
eme les rofes & les fleurs fur nos pas & nous ap- 
rend à les cueillir. Elle voit le tems s’enfuire,mais 

lle ne le regrette pas. Pourquoi le regretter ? 
T 2 Mal- 


Ca) Lucret. L. TL, Vs. 839 , 4e. 
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Malgre la pente volage , 
Qui oblige a nous quitter, 
: Er faire ufage c'eft l arrêter. 


Gontons mille douceurs: 
Et fi la vie ef un paflage, 
Sur ce pallage au moins [emons des fleurs. 
Les idées que l’Auteur fe forme du Vice & 
- dela Vertu ne revoltent pas moins. Il n'admet 
, autre Vertu, que celle quieft utile à la Socié- 
- té, le refte dit-il , eft fox phantome. 11 n’y ena 
point de proprement dites , ou abfolues ;. elles ne 
font querélatives à la Société , dont elles font à la 
fois l’ornement & l’appui. La néceflité des liai- 
fons de la vie a été celle de leur établiflement & de 
celui des Vices, Ce Syflêéme, c’eft le S yftême de 

Hobbes ,de Montagne, & de divers Auteurs mo- 
dernes. 
. Il fe préfente iciune énorme difficulté, qu'ilz 

bien prévu qu’on ne manqueroit pas de lui faire, 
& qu'il propofe effeétivement lui-même. , Où 
„ en fommes-nous, dit-5}, s’il n’y a en foi ni Vi- 
» Ces, ni Vertus , ni Bien , ni Mal moral, ni Juf- 
y te, ni Injufte? Si tout eft arbitraire, & fait de main 
d'hommes , pourquoi ces Remords dont on et 
déchiré à la fuite d’une mauvaife action ? Ote- 
,; Ta-t on la feule Vertu qui refteaux Criminels , 

„ comme dit V....dans Semiramis ” ? 

, Mr. de la Mettrie n’auroit pas dù oublier, de 
nous dire que les Payens mêmes ont fait cette re- 
marque ; & leur temoignage fur çet article doit 
- êtreici d’une grand poids. ,, Le mauvais exemp'e 
+, eft odieux à celui-là même qui łe donne, dit 
Juvenal. Ouile prémier fupplice dont unm<- 
| > Chant 
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„ chant homme elt puni, eft , quoïqu'on le ren- 
„ voie abfous , de ne pouvoir fe juftifier lui.mé- 
„ me dans le fond de fon ame. Le Préteur a beau 
„ {e laifler corrompre & lui faire grace ; ce Scélé- 
„ rat eft dans la néceffité de ne fe la point faire ” . 
Exemplo quodcumque malo committitur, ipf 
Difplicet autori. Prima eff bec ultio guod fe 
Judice nemo nocens abfolvstur;improba quam. 
vis 
Gratia fallacis Prætoris vicerit urnam (a). 
Voila qui eft précis. Ce que dit fur cela Ovide 
weft pas moins digne de remarque. ,, Selon , dit-i, 
„» gue chacun eft convaincu en foi-même du mé- 
rite, où du démérite defes aétions ‚ila le cœur 
„» rempli d’efpérance ou de crainte ”. | 
Cozfcia mens ut cuique [ua eff ita concipit intra 
Pectora pro fato ,fpemque metumque Juo Cb). 
Que répond à cela Mr. de la Mettrie? , Laif- 
„ ions, dit-H, déclamer les ignorans & les Fana- 
„ tiques,& entrons.tranquilement dans cette nou- 
velle carière , où la meilleure Philofophie, cel- 
a, le des Médecins, nous conduit ”. Retrogra- 
dant vers enfance, il prétend y trouver l’époque 
des Remords. D'abord ce n’étoit qu’un fimple 
£entiment, reçu fans examen & fans choix , & qui 
s’eft auffi fortement gravé dans le cerveau , qu’un 
cachet dans une cire molle.. La paflion peut l’é- 
toufer pour un tems;mais il renait quand elle cefle, 
# fur-tout lorfque l’ Ame rendue à elle-même,ré- 
fléchit de fens froid ; caralors les prémiers princi- 
pes qui forment la confcience, ceux dont elle 2 
té 


4 esal. Sat. XIII. Vs. ‘ 
à Doi Pal La lof 5. Vips 16 
"T3 
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été imbue, reviengent, &c:c'eft.ce.qu'bmappelle 
Remord, dont les effets varient à l'infini. Le Re- 
mord. nef. donc. qua fécheufe réminifceuce, 

g'une ancienne habitude. de fentir ,qui reprend 
T deffus (a). C'elt. fi vous vonlez un viéuxpré- 
jugé , que. la volupté & Les paffions n’endorment 
pas fi bien , qu'ikue fe réveille fouvent tôt ou tard. 
L'homme porte ainfi en foi-même le plus grand 
de fes ennemis. 

Ce cruel ennemi neft pas toujours vainqueur. 
Toute- autre habitude, ou.plus longué ou plus for- 
te, doit le vaincre.néceflairement, .Le fentierle 
mieux fraié s’efface, comme on ferme un chemin, 
ou comme'on comble un:ptécipice, Autre édu- 
cation, autre cours des efprits, ‘autres traces do- 
minantes , autres fentimens énfin , qui ne peuvent 
pénétrer notre Ame, fans s'élever fur. les débris 
des prémiers , qu’un nouveau mécanifmeabolit. 

. C’rft ce qu’il prétend prouver, par des faitsin- 
conteftables. Lycwrgne faifoityetter'à Peau lesen- 
fans foibles & mal- fins, .en_s’appiéudifiant de fa 
fagefle, A Sparte. on ne connoiftoit ni pudeur, ni 
yol,- ni adultère: : Ajllenrs les Femmes -‘étoient 
communes & vaigiuagues , comme tes Chi : 
icielles-étoient livrées par le Mariau prémiez beau 
Garçon bien fait. Un fean de‘l'hnnmanité ; plus 
terrible que tous les vices enfeimnble , & 'quin’eit 
gependant füivi d'ancan népentir y c'efblegarnage 
de: a guerre. Tant la confcience , quiproduie ce 
répéntis „ehh fille des préjugés! °°". 

. L? Anteng satt à fairavoir *qpoles 
2 e 

(a) On trouve ue éxemplé ‘dé 'Reword ; : du 

) p Ayia tee ES 47 


dernier Volume de cette Bi e Lecomponr 
corriger ces anciennes babfindés ! 
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Remords huiféntaux Bons,qu’ils ne peuvent fervir 
defrein à la méchanceté , & delà il conclut qu’ils 
font au moins inutiles au Genre humain. Faut-il 
s'étonner après céla qu’il exhorte les Méchans, les 
Scélérats à être fans Remords. Il n’invite cepen- ` 
darit pas au crime, il n’invite qu’au repos dans le 
ctime. Si le plaifir d’un Prince lâche & cruel , eft 
de favourer à longs traits la tyrannie; fi faire le bien 
eft fon fupplicé; pourquoi troubleroit-il fon repos, 
{on bonheur , par des remords ? C’eft dans ce re- 
pos,dans ce contentement intérieur, qu’il fait con- 
fifter la vraie fagefle & le fouverain bien de l’hom- 
me. Voila fa Morale. 

Que j aime „dit-il , a la voir fans rudef[e, 

S'accommoder à ma foibleffe , 

Et ne point gêner mes defirs ! 

Jene connois d'autre fagelle, 

Que la fagefe des plasfirs (a). 

Suivant ces principes de l’ Auteur, le bien être eft 
le motif même de la méchanceté:il conduit lePer- 
fide, le Tyran, l'Aflaffin, comme l’Honnète- 
homme.La volonté eft néceffairement déterminée 
à defirer &à chercher l’avantage actuel & de? Ame 
& du corps. Comment pourrions-nous régler des 
reflürts que nous ne connoiffons pas ? Il prétend 
que l’Homme végètecomme les Plantes, & que 
tous. les élémens “dominent cette foible Machine 
penfante. ,, Voyez, dit-il, ces arbres plantés au 
>, haut & au pied d’une montagne; les uns font pe- 
s> tits, les autres grands : non feulement ils diffè- 
» rent par leurs germes, mais par le terrain plus ou 
moins chaud où ils font plantés. E 

£ 


(a) Lettres d' Helife dd apellert s Paris 1737. Pag. 71e 
, À 4 
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Et veniunt Hedere fponte [fuá melius , 
Surgit EF in folis formofior arbutus antris (a). 
On trouvera dans ce petit Ouvrage quelques ré- 
fléxions fur la Mort & fur le Suïcide. Ce n’eft pas 
une digreflion, cette matière entre dans le plan de 
l’Auteur. Il veut qu’on fe foumette à la mort fans 
trembler ; mais l’accélérer, eft felon lui une foi- 
blefle.Sophifmes captieux, enthoufiafme poétique, 
petite grandeur d'ame tout ce quia été dit en fa- 
veur du Suicide. Ce n’eft pas une grandeur d’a- 
me de mépriler la mort dans l’adverfité ; c’en eft 
une de pouvoir fuporter fon malheur dans les re- 
vers, : 

R ei usin adverfis facile eff contemnere mortem. 

Fortius ille facit , qui mifer ef]e poteft (b). 

Notre Philofophe fe produit ici enexemple. II 
fait le brave. On fera furpris qu’étant fi Epicyrien 
fur le plaifir , il foit en même tems fi Szorctes fur 
Ja douleur. ,, Le chagrin, dit-il, l’adverfité, les 
maux, les petites mortifications de la vie ne 

» m'atteignent point, ou fort peu. On crie,on 
„ déclame, & je ris. Tous les traits de la mali- 
„ gnité & de l’envie ne percent point ce rempart 
» de douceur , de gaieté , de patience , de tranqui- 
» lité, d'humanité , en un mot, de vertus, finon 
théologiques , du moins morales & politiques, 
9 que la Nature m’a données, & que la Philo- 
» {ophiea renforcées. 
Et Prét d'afronter la foufrance 
De la plus dure extrémité, 
_Bravant avec infolence 
Les rigueurs de l’adverhité. . 
Anfi 
(a) Propert. L.1. Eleg. II. Vs. 10, 11, 
(b) Martial, L. XI. Epigr. 67» VS. 315 p16, 
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Auf prêt a fouffrir avecque patience ` 
A HER me panvresés 
ue de jou irde l'abondance 
ans les bras de la volupté (a). 

Il ne rougit pas des égaremens de fa jeuneffe ; il 
ne fe répent pas. de s’être jetté entre les bras de la 
volupté , il n’a fait que fuivre la Nature, & la Na- 
ture eft fon guide. Il n’a pas encoreentierement 

affé comme Voltaire, l'heureux tems fait pour 
Ja volupté (b) ; mais fe dégageant des pièges de la 
Sirène, il foufcrit aplus de modération , EF veut 
gue le befosn feul ,ce Père du plasfir , l'appelle de- 
formais , EF donne , pour ainfi dire , l'heure de [a 
volupté. 11 fuit en cela le précepte d’une Dame 
d’efprit: 
Pour étre heureux , pour étre fage , 

TI faut: favoir donner un frein afes defirs (c). 

Finiflons cetExtrait par l’éloge magnifique que 
fait l” Auteur de fon IlluftreProtecteur,de ce grand 
Prince qui fait fleurir l’âge d’or dans fes Etats, qui y 
attire les Arts & les Sciences, qui fait fe faire adorer 
de fes Peuples, & admirer du Mondeentier. ,O, 
> que ma reconnoiflance & mon zèle s'exerce- 
„ roient avec plaifir à célébrer les vertus du Salo- 
s, mon du Nord, s’il m’étoit auffi facile de le fui- 
» Vre que de l’admirer ! Mais ce feroit troppré- 
» fumer de mon peu de forces ; car que peut-on 
a ajouter à la gloire d’un Prince, qui, tandis que 
a, prefque tous les autres Rois font confifter leur 
a borheur,à s'endormir moilement dans les bras 

| e 
(a) Poéfies de Chaulies,page4 7. 
C$) Oeuvres de Voltaire, Tome VI, page 166: 
L £ c ) dia dame DéJboulières, Voéfies , Edit» de 1740, Tom. , 
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„ delavolupté, n’en connoït d'autre, que celui 
„ qui réfulte de }’humanité la plus éclairée , & du 
» plus parfait héroifme; d’un Prince qui met 
A dans fes-études la même difcipline que dans fes 
sı Troupes; dont l’efprit eft plus vif que leurfeu, 
plus brillant , plus'conquérant, plus viétorieux 
„ que leurs armes; d'un Prince: enfin rempli de 
 fagefle & de lumières ; qui ; jeune encore , n’a 
„ €u befoin que de lui-même pour alier: de plein 
„ vol à l'immortalité. Qwil mefuffife donc de 
„ fentir (quoi de plus flateur pour te Maître- & 
„ pour les Savans de fon Royaume), que c'éft à 
» fon puiffant génie que nous devons tous, ce que 
„ tant d’autres doivent aiHeurs à Ha faveur , à Pin- 
„ trigue, à la baffefie , & à tout ce vil manège de 
» Dévots, de Femmes & de Courtifans, qui n’a 
„point lieu devant un Roi Philofophe ”. 
Tous les Arts à la fois compofent fa Stience. 
iRsvalde Cicéron, il brille en ‘éloquence : 
De la Nature il afondé les profondezrs, 
Des Charlatans dévots confondules erreurs. 
Voyez:cefavant Roi fans Joins EF fans affaire, 
Tale an ignorant dans l’art henrenx de plaire 
Tl fast tout „il fait tont; il s’éjance agrandpas, 
Du Parnalle à l'Olimpe t? des Jeux aux Com- 


bats (a). Je 


. (a) Ges Vers font.une imitation de œuxique Mr. de 
Voltaire envoya à fa MapeftéPrufliennele2o Avril 5741; 
& qui'font conçus en ces termes. 
Een lui. méme Cfi inidont h ame univerftile 
` Courut de tous les Arts la carrière immortelle ; 
Lus qui de la Nature a uudasprofondasrs , 
Des Chardatans déyats confondit les erreurs ; 
. Kui guidantan ripas fam foins & Janseffaire, P 
' gj- 
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RE y À er uu compte ext:-& fidèle 
de l'Anteur; mais j'ai cru dévoinme 
Er res Dù sitrer dans le détail de tontes.les-preu. 
ves qu dipai ‘en denye, J'en gi cependant axpoféiles 
principales, &:je.penfe que k'fuffit. Je trains 
même que quelqnes paflages que j'ai cités. dans. cet 
Exsrait, sé qui fonttirés s Auteurs anciens & mo- 
dernes naniment tontre moiun setfain ordre de 
Lééans dont je dois d'autant plusprévenintesre. 
fochés gue je counois leurs mauvaifés intentions. 
)éja cesauvais génies nousorit actufé defhvo- 
tifer, les Jnsrédutes, Teléeftlaseflouree des ca- 
lomniamuts, ils crientiau, fcandale & à l’impiété 
lorfquion n'approuve. pis routés leurs: idées., ou 
qu’on-ne sefure.pas àlleinigré 12 [yfême dé leurs 
Adv.erfaires: Bibniloinde prérer des arnies àce Phi» 
lofhphepar despafläges:côriformes à fes principes, 
neles 3ilègue que pouffairevoi que l:doétrine 
qu’il enfeigne, quelque étrange qu'elle foi 
toujours-les graces de la- nouveauté ; & peut-être 
je lui enlève paf-là Jauhe gloirede #invention, 
Au refte qu’eft-il befoin de faire une longue £tir 
tique def ouvrages de” la nâture de celüi-ci, où 
T Autet artique c de: frotit, les  ogmes` les Ph 
eĝa- 
Pafjoit les ignorans dans l'art beureux deplèire;" ; FF r 


ain à j feit dont, gui ie linl à grands pas) 
EP rarai Olimpe sẸridys Fear séxrombats, _ > * 
r Ja ettrée n'auroit. spn, NT tep réfenter.. le Roi de 
Priis ns fins fans af: Ease re yå REA ahs 
arira sn terne 
aires gua Lay: D me: DE 
il fubpofe alors {on Héoré PAS par. où il infinue 


auetan p opte} tout, TE ru on témsentre les 
PALAIS CN A ade ni ns'itipors 


Pins du Gouvernement sde! fes Etats, | 
San E A À Le 
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les. Un Journalifte fortiroit de fa fphère s’il 
vouloit l’entreprendre. Il y a des erreurs palpables, 
des erreurs qu'on a refutées cent fois , & ce feroit 
fe former une idée bien peu avantageufe de la ca- 

ité d’un Le&eur que de lui rappeller à chaque 
inftant des chofes que perfonne n'ignore & qu’on 
Jui a apprifes dès l’enfance. Lors, par exemple, que 
Mr. de la Mettrie avance qu’iln’y a pas d'autre 
vie que celle-ci, entreprendrai-je de le refuter fé- 
i ent? Non. Cela n’eft pas nécefaire. Je 
me borne à lui demander des preuves de cette té- 
méraire aflertion , car il n’en donne aucune. Ileft 
fuperflu de critiquer un Philofophe qui décide fans 
preuves. Lorfqu'il dit ailleurs que /es Dieux font 
suntiles au monde , je lui nie encore cette propofi- 
tion , & je le fomme d’en donner des preuves. Ne 
prouve-t-il rien, je n’airien à refuter : en qualité 
de Journalifte j’expole fes erreurs , & je remplis 

nt ma tâche. 


ARTICLE IV. 


VOYAGE en TURQUIE ÊF en PERSE, avec une 
rélation des expéditions de TAanmas KoULI- 
KA, par Mr. Otter, Deux Tomes 5x 12; 
Paris, 1748. ee 

LL uire Auteur de l'Efprit des Loix (a) re- 
— marque très judicieufement , que Ze Com- 

merce guérit des préjugés deftructeurs, E? que 

Eeft prefque une règle générale ,que par-tout où 

ól à des mœurs douces ily a du Commerce, EF 

que par-tout oh ily a du Commerce ily a des mœurs 
: douces. La raifon en eft que, parle Commerce, 
r ls 


Ce) Le Préfident Moni/quisex. 
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la connoiffance des mœurs .de toutes Jes Nations . 
pénètre par-tout : on les compare entre elles , & il 
en réfuilte toujours degrandsbiens. Par la même 
raifon les Voyages & la leéture des Voyages doi- 
vent produire le même effet : ils nous rendent plus 
affables , plus humains , plus tolérans , moins pré- 
venus en faveur de nos coutumes , & nous guérif- 
fent de mille préjugés de Nation fouventtrès mal 
fondés. , A cette caufe, dit Montagne, le com- 
» merce des hommes y eft merveilleufement pro- 
n pre, & la vifite des Pais eftrangers : non pour 
» €n rapporter feulement,à la mode de notre No- 
» blefle Françoife, combien de pas à Santa roton- 
» da, où la richefle des caleflons de la Signora 
n Livia, où comme d’autres, combien le vifage 
» de Neron, de quelque vieille ruyne de-là , eft 
» pluslong ou plus large, que celui de quelque 
» pareille medaille: mais pour en rapporrer prir- 
s, Cipalement les humeurs de ces Nations & leurs 
» façons, & pour frotter & limer noftre cervelle 
„ Contre celle d’autrui. 

La rélation du Voyage de Mr.Urter a cet avan- 
tage , qu’en frottant EF limant notre cervelle con- 
tre celle des Turcs & des Perfes , nous nous fai- 
fons par-là ùne infinité d'idées de comparaifon , 
qui peuvent fervir à étendre nos lumières, & à 
pouliler plus loin les avantages que nous avons dé- 
ja fur ces Peuples. La meilleur lime, la plus dou- 
ce de toutes, c’eft l’ufage de toutes fortes de ca- 
ra&tères , & fur-tout de ceux qui paroiffent le plus 
oppofés aux nôtres. | 

oignez à cela un autre avantage encore très im- 
portant , celui de pouvoir apprendre quantité de 
détails très propres à éclaircir la Géographie & 
iftoi- 
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Phifioire de l'Orient Mr. grrr ; peida sl 
voyage, $’ t ur “demarquer chagtie” 
jour: A zétement fur festablettes; les lieux‘, les ri. 
vières, les montagnes par où il a paffé, léuts diftans’ 
ces rélatives , fes obfervations. far les proditétions 
dés Païs & les mœurs des habitans. Pour donner 
plus d’étendue à fes defcriprions, & les rendre plus 
inftrudives , il a confalté les meïtleurs Géogra- 
phes Orientaux , dont les Ouvrages fe trouvent à 
la Bibliothèque du Roi, & particulierement Tra- 
him Effendi , Direéteur de l’Imprimerie de Con- 
ftantinople, qu’il appelle le Géogräphe Turc”, par- 
ce qu’il eft le feul de cette Nation quiait donné un 
corps de Géographie. r 
La partiehiftorique n’eft pas moins -intéreffane 
te ,ellea d'autant plus de mérité, qu’elle contient 
arn d nombre de faits curieux, dont aucun 
Hiftorien n’a encore fait mention. Elle eft tirée de 
Mémoires manuícrits , ou des converfations que 
F Auteur a eues avec des perfonnes très inftruites. 
I! ya ajouté les évènemens dont il a été pour ainf 
dire, témoin , & quelques anecdotes. Il tient fur- 
tout d’Abdnl-Baks-K ban, Ambaffadeur de Perfe 
à la Porte, & des principaux de fa Suite , avec qui 
ila fait le voyage deConftantinople à Ifpahan plu- 
fieurs particularités de la vie de Nadir Chab. Ilen 
a appris d’autres pendant fón féjour dans cette der- 
nière ville „à Bagdad , & à Bafra. Ce qu'it dit de 
fesexpéditions, particulierement de celte de l’In- 
de, mia été rapporté par des témoins oculaires, & 
fe trouve d’ailleurs conforme à une’rélation en 
Langue Perfanne ; écrite à Dilli l'an 1153 de 
l'Hégire, Cette pièce étarit extrêmement rare , & 
peut-être unique, il a cru devoir la dépofer dans 
| la 
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1e Bibliothèque du Roi, afin que ceuxqui eriten» 
dentda Langue, & qui font curieux de vérifier les 
fais. puifient s’aflurer pareux:mêmesdefsfidé. 
lité. 

Par {on commerce avecdes perfonnes de diffé» 
rentes. Nations de l'Orient , il s’eft inftrnit deteurs 
mœurs: de.leurs ufages, de leur manière de pend 
fer , de leurs intérêts , & de la forme de leurs gous 
vernemens, Il a varié fes routesautant qu’il luia 
été poflible ; afin d'examiner une plus grandeé+ 
te .de.Païs.: il s’eft même trouvé dans la née 
ceffité d’enprendreune peu fréquentée par les O4 
rientaux. celle. de D'iarbekir à Sivas partes Mines 
de Kieban , & par Divrigui, dontil croit qu'aucun 
autre Voyageur n’avoit parlé. , 

Pañons de cette idée générate del'Ouvrageaux 
détails qu'il contient. Je ne donnerai dans ja fuite 
de cet Extrait que des morceaux détachés: pour le 
varier , je paflerai rapidement d’unobjet à l’attres 
&, en fuivant.ceplan, je meconformerai à celui 
de l’ Auteur.. Les voyages font comme les prome, 
nades, à mefure qu'on avanee on rencontre de 
nouyeaux objets ,& ces objets font toujours naître 
de nouvelles réfléxions. 

Celt Ibrahim Effendi qui a introduit l Impria 
merie à Conftantinople:: Mais cegv’il.y a de fin« 

ulier dans cet établiflement, c’eft qu'il lui fut dée 
endu d'imprimer aucun Livre de Religion. Les 
Dévots allèguent pourraifomde cetteexception, 
que ce feroit un péché de mettre la parole de Dieu 
fous. la prefe: la véritableeft fans doute, qu’ona 
voulu referveraux Ecrivains.qui gagnent leur vie 
à tranforire des Livres quelques moyens de fubfif- 
ter: Nous autres Chrétiens ; qui méprifons.four 


vea 
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verainement les Mahométans, & qui les traitons 
d'infidèles & de mécréans , fommes regardés par 
eux comme impurs, & par conféquent comme 
indignes de toucher feulement PAlcoran. Pour 
donner une grande idée des chofes faintes , il faut 
en éloigner avec foin les ærophanes. C’eft une 
bonne politique connue ailleurs que chez les Ma- 
hométans. 

L’habillement François eft aux yeux des Turcs 
quelque chofe d’extravagant : il les choque au 
point, qu’une perfonne qui le porteroit à Conftan- 
tinople dans des quartiers peu fréquentés par les 
Francs, pourroit être infulté par la canaille. Un 
jour Mr. Otter rencontra dans une rue écartée u- 
ne troupe de femmes, qui revenoient apparem- 
ment du Bain : elles avoient le vifage voilé ; on ne 
Jeur voyoit que les yeux, que le $srma ,efpèce de 
Collire , dont elles les avoient frottés, rendoit vifs 
& pétillans, & les bouts des doigts, qui étoient 
rouges, comme fi elles les avoient trempés dans 
du Bn . Ces femmes frappées de l'habillement de 
notre Voyageur, s'arrêtèrent , & le prièrent d’en 
faire autant pour un moment. Après l'avoir exa- 
miné depuis la tête jufqu’aux pieds , une d’entre 
elles lui dit: N’as-tu pas honte , Guiaour que ta 
es, de paroître moitié nud dans ies rues ? Com- 
ment, tu viens du Pais où l’on fabrique le drap, 
é tu nas pas eu le moyen d'en avosr affez pour 
. un babit qus puiffe te couvrir le corps entier ? 

La peruque fut ce qui les choqua le plus , elle 
leur parut beaucoup plus étrange que le refte. Les 
unes dirent que c’étoit fes propres cheveux;les au- 
tres foutinrent que non. Pour terminer la difpu- 
te, la plus hardies’avança, prit un des côtés de la 


pe- 
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pernqué, & la fouleva aflez pour qu'elle pûten 
voir lefond; mais retirant auffitôt fa main couver- 
te de poudre, Infdèle , dit-elle en la fecouant , ża 
m'as rendue impure. Puis S’adreflantaux autres : 
Je vous avois bien dit, continua-t-elle, gue ce 
z étoit pas fes propres cheveux : ce font vraiment 
des cheveux defemme attachés å yne calotte ; EF 
pour empêcher qu’on s’en aperçoive , il lesatont 
remplis de farine. Ces fortes de fcènes peuvent 
arriver par-tout ; c’eft l’effet de l’ignorance & des 
réjugés. Qu'un Capucin traverie les Villes de 
ondres ou d’Amfterdam, ilatroupera toute la 
Populace, on courrera après lui comme après u- 
ne mafcarade. Les Badauds font de tous Païs. 

Pendant le féjour de Mr. Otter à Conftantino- 
ple il arriva une fâcheufe affaire à l’Ambañladeur 
de Hollande. Son Valet de chambre, après s’ê-. 
tre enivré, alla fe promener du côté des cimetières 
des Chrétiens. Un Janifaire choqué de le voir ` 
dans cet état , lui en fit des reproches: le Hollan- 
dois mit l’épée à la main , & la lui paffa au travers 
du corps. L’Affaffin fut fifi & mis en prifon. 
L’ Ambaffadeur le reclama, & les autres Minif- 
tres, particulierement Mr. de Villeneuve, interce- 
dèrent pour lui ; mais inutilement. Les Janiffaires 
{fe mutinèrent & menacèrent de piller les maifons 
des Francs, fi on ne faifoit pas juftice de ce meur- 
tre. Le Vizir, craignant l'effet de leurs mena- 
ces, fut obligé de condamner à mort l’Affaffin, 
qui eut la tête tranchée en plein jour dans la place 
de Top- Khané. 

Dans un Gouvernement defpotique l’exécu- 
tion fuit de près l’ordre du Souyerain. Le Droit 
des Gens y eft prefque inconnu ; & la Politique, 
fes refforts & fes laix, y font très bornés. Les 

Tome XLII. Part. 11, V ’ gran- 
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: L'officieux Démos qui rendit tant de fervices 
à Cyrano de Bergerac, pendant fon féjour dans 
l'Empire de la Lune , s’entretenant un jouravec 
lui fur des fujets qui pafient la portée de notreen- 
tendement : „il ya trop peu de rapport, /ws difost- 
> il, entre vos.fens & l'explication de ces myftè- 
ss res: vous vous imaginez VOUS autres. que ce 
» que vous ne fauriez comprendre eft fpirituel, 
Ou qu’il n’eft point ; mais cette conféquenceeit 
s, très faufle, & c’eft un témoignage qu’il y a dans 
» F Univers un million peut-être de chofes, qui, 
pour être connues , demanderoienten vousun 
» million d'organes tovt différens. Moi, par 
» “exemple, je connois par mes fens la caufe dela 
» fimpathie de l’Aimanavec le Pôle, celledure- 
» flux de la Mer, & ce que l’ Animal devient a- 
.s, près fa mort; vous autres ne fäuriez donner 
» jufqu’à ces hautes conceptions que par la foi, à 
à Caufe que les proportions à ces miracles vous 
manquent, non plus qu’un aveugle ne fauroit 
» S’imaginer ce que c’eft que la beauté d’un païf- 
> ge,le coloris d’un tableau,& les nuances de l'i- 
s, ris ou bien il fe les figurera tantôt comme quel- 
» quechofe de palpable, comme le manger,com- 
» meun fon, ou Comme une odeur: tout de mê- 
» me, fi je voulois vous expliquer ce que j’apper- 
»» Çois par les fens qui vous manquent, vous vous 
» le re réfenteriez comme quelque chofe qui 
» peut être out , vu. touché, fleuré, ou favouré, 

& ce n’eft rien cependant de tout cela ” (a). 
On demande depüis-longtems ce que c’eft que 
. ja 


(a) Voyez les Oeuvres de Cyrano de Bergerac, dans!’ E- 
143 de l Empire de la Lune, page 43.44. 
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la Manne. Eft-ce une rofée quitombe du Ciel? 
Æf-ce le fuc nourricier de certaines plantes ? V oi- 
ci fur cette queftion une obfervation de Mr. Ot- 
żer . 1] nous apprend que dans les environs de Kho- 
anfar , petite Ville charmante par laquelle il pafla, 
& qui weft pas éloignée d’I/pahan,on recueille u- 
ne Manne dont les Perfans Ont très friands. Cette 
Manne fe forme au Printems pendant la nuit : on 
la ramafle avant le lever du Soleil, & on a foin d’é- 
tendre des pièces de toile fous les arbres furles bran- 
ches defquels elle s’attache & d’où on la fait tom- 
ber en les fecouant.On fait de cette Manne de petits 
gâteaux avec des Piftaches & du Cardamome que 
l’on mêle avec de la fleur de farine. Ils fe fervent 
fur Ja tableavec d’autres confitures. La manière 
.de les rompre , eft de les mettre dans une main, & 
de frapper un coup fec avec l’autre : alors ces petits 
gâteaux fe brifenten morceaux ; au lieu que fi on 
. veut les rompre avec les doigts ; ils s’y attachent , 
& s'étendent comme de laglu. Notre Auteur a- 
joute dans une Note, que la Manne n’eft point u- 
nerofée ; que c’eft un épanchement du fuc nour- 
ricier , que l’air fait épaiflir fur les feuilles ; que la 
chaleur du Soleil la feroit fondre, en diffiperoitu- 
ne partie, & que l’autre fe mêleroit avec la terre 
fur laquelle elle dégouteroit. Il ne nous dit point 
quels#font ces arbres aux branches defquels elle 
s'attache. 

Je trouve que cette obfervation fur la Manne 
s’accordeaffez avec ce que nous en apprend 7 owr- 
nefort dans fon Voyage du Levant (a). Suivant 
£e Botanifte, c’eft principalement autour de Tau- 

_ ris 
(4) Dans le Tome II. pag, s- Edit de Lion, 1727. 
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ris Vi!le de Perfe, que l’on en fait la recolte fous 
les noms de Trangibin ou Terenjabin , rapportés 
dans Avicenne & dans Sérapion. Dans les gran- 
des chaleurs on s’apperçoit de petites gouttes de 
miel répandues fur les feuilles & fur les branches 
‘de certairis arbrifleaux épineux : ces gouttes s’é- 
paiffi flent & fe durciffent par grains , dont les plus 
gros font du volume des grains de Coriandre. On 
recueille ceux de l’ Albagt (a), & onen forine des 
pains rouffâtres tirant fur le brun , pleins de pouf- 
fière & de feuilles qui en altèrent la couléur , & en 
diminuent peut-être la vertu. On vend en Perfe 
deux fortes de Mannes: la plus belle & la'plus chè- 
reelt par pétits grains; l’autre eft comme’en pâte, & 
contient plus de feuilles que de Manne, La Plante 
qui produit la Manne de Perfeeft, à ce que pré- 
tend le même Auteur, P Ælbangi Manrornm dont 
parle Raewyolf dans fon voyage du Levant'en 
1537 :ellefaitune partie des beantés des plaines 
d Arménie „de Géorgie , & de Perfe, & fè trouve 
auffi dans les Iles de Syra & de Tine , où 7owrme- 
fort l’a décrite fur les lieux. Voila dequoi ré- 
pandre quelque lumière fur l’obfervation de Mr. 

tter. > 

On n’ignere plus les mauvais effets des difputes 
fur la Religion : elles caufent des guerres, elles 
troublent le repos de la Société , elles introluifent 
le fchifme , elles font naître mille defordres , elles 
brouillent les meilleurs amis ; en voiciunexemm- 
ple. Mr. Otter , pendant fon féjour à Ifpahan , lia 
amitié avec Mir-Mazonm, Iman de l Mofques 
ai “ ) Plante ainí sammée, dont Togrnefert donne la def. 
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du Roi. L'union fut fi grande qu'ils ne fe quite 
toient prefque pas. T'out alla le mieux du monde, 
tant qu’il ne fut queftion que de Littérature & de 
Sciences humaings. Mais la Religion vint à la 
traverfe, & gåta tout. 
… LIman ayant fait voir à Mr. Otter une Bible 
en Arabe, & un cahier qui contenoit les contradic- 
tions qu’il prétendoit y avoir trouvées, il argu- 
menta , & conclut que les Livres Sacrés ne {ont 
pas tels que les ont donnés leurs Auteurs, qu’il 
refpectoit tous,excepté St. Paul. Il prétendoit que 
des Prêtres & les Moines les avoient altérés & cor- 
rompus en beaucoup d’endroits. Mr. Orter luiré- 
pondit que ces prétendues contradiétions étoient 
beaucoup plus faciles à concilier que celles del’ Al- 
coran. la difpute s’échaufa'alors. L’Iman dit 
beaucoup de mal de St. Paul ; & Mr. Otter le me- 
de dire à fon tour tout ce qu’il penfait de Ma- 
hamed. Enfin, ils fe brouillèrent, & ne fe revirent 
plus. 

L'effet ordinaire de ces fortes de difputes , Celt 
la difcorde & l’inimitié. La raifon en eft que de part 
& d’autre on ne cherche qu’à vaincre & à terrafler 
fon ennemi. Lorfqu’on entre en lice on eft plein 
de fes préjugés, on ne fe propofe qu’à faire triom- 
Pher fes opinions & à detruire le fyftême de fon ad- 
verfaire. Perfonne ne veut ceder, parce que per- 
{Tonne ne croitavoir tort. On ne penfe pas qu’on 

uifle être dans l'erreur , lors même qu’on y eft. 

atale prévention / 

. JiyaenPerfe, & particulierement à Ifpahan, 
up grand nombre de gens qui exercent la Médeci- 
ne ; fans en avoir Les prémiers principes. Il fuffit 
4’axoir lu quelques Livres de l’Art,d’en favoirun 

_ V4 ` peu 
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u le jargon, d'avoir une boutique de drogues 
k de linples pour pafler pour Médecin. Il n’eft 
pas étonnant qu'avec fi peu de talens ils réuffiflent 
rarement dans les cures difficiles. Ils font peu d’u- 
fage de la faignée & des remèdes tirés des miné- 
raux. Ils fe contentent d'employer les végétaux, 
qu’ils laiffent opérer, & remettent entre les mains 
de Dieu la guérifon du malade. 

Dans ce Païs, où règne un Defpotifme affreux, 
les Médecins des Grands-Seigneurs font fouvent 
expofés aux plus grands dangers : la Baftonade eft 
‘la récompenfe de leurs fervices, file malade ne 

uérit pas, quand méme fa maladie feroit incura- 
bie : envoiciun exemple. 

Ebul- Hafen-Khan ayant été fait Gouverneur 
d’Ifpahan après la dépofition de Hatem-Beg , af- 
fembla les plus fameux Médecins de la Ville pour 
les confulter fur une maladie dont il étoit attaqué 
depuis longtems. Ces Doéteurs lui ayant donné 
bonne efpérance, il fe mit entre leurs mains , fe 
foumettant à leurs ordonnances avec confiance. 
De leur côté ils apportèrent beaucoup d: foin, & 
employèrent les meilleurs remèdes qu’ils con- 
noifloient , les accompagnant de beaux difcours. 
‘Au bout de trois mois le Gouverneur fe trouvant 
‘encore plus mal qu'auparavant , perdit patience, fe 
mit en colère, & „ayant fait appeller fes Médecins, 
teur demanda s’iis l’avoient choifi pour faire des ex- 
périences , & s'ils prétendoient apprendre leur mé- 
tier à fes dépens. Ce langage accompagné d’un air 
d’emportement , qui ne leur faifoit rien augurer de 
bon, tes embaraffa.Îls avoient épuifé leurs meilleurs 
remèdes, de même que leurs raïfonnemens. Il 

‘n’y avoit plus que le tems qui pût les tirer d'affaire; 
| mais 
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mais cette reflource leur manqua. Le Kbas ayant 
conclu de leur embaras qu'ils l’avoienttrompé, 
commanda qu’on leur donnât à chacun quelques 
centaines de coups de bâton fur les reins, & Mr. 
Otter vitexécuter l’ordre fur le champ. Il les con- 
damna encore à une groffe amande, qu’ilappliqua 
à fon profit , & les envoya chez eux avec des Mu- 
haflils qui ne leur donnèrent point de relâche juf- 
qu’à ce qu’ils euffent payé l’amande & leur Khid- 
met ou falaire. 

Malgré les inconvéniens attachés à cette pro- 
feflion , le Chevalier Chardin nòus apprend qu'il 
n’y a pas aujourdhui de Païs dans tout l’Orient où 
il y ait plus de Médecins qu’en Perfe. LeRoien 
“a un grand nombre à fes gapes.dont la dépenfe or- 
dinaire eft de plus de desx millions cing cens mille 
livres , fans l’extraordinaire, qui confifte en pré- 
fens ,en charges, & en autres bienfaits (4). Voila 
ce qui me donne lieu de croire que dans ce Païs , 
l’efpérance d’un gain confidérable l’emporte fur 
la crainte des rifques auxquels on s’expofe, 

Jai dit ci-deffus que la partiehiftorique de l’Ou= 
vrage de Mr. Ozter n’eft pas la moins intéreflante; 
mais le morceau le plus complet, le plus curieux, 
& qui méritoit le plus d’être confervé, c’eft celui 

ui contient les expéditions du dernier Roi de Per- 
e, Nadir Chah , que nous connoiflons commu- 
nément fous le nom de Tabmas-Kouli-Kban. Je 
me bornerai à en donner une lépère idée : le plan 
de ce Journal ne nous permet guère d’entrer dans 
des détails hiftoriques , qui occupent prefque tou- 
. : jours 

(a) Voyez fur cela les Voyages de Chardin en: Perfe, 
Tome lll. ; pag. m. 273; © fiv. 
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jours néceffairement beaucoup d’efpace.  ' . 
Nadir-Koul, c’eft le nom de ce fameux Cor 
querant, eut pour père un des principaux d’entre 
les Afchars, Tribu T'urcmane, & Gouverneur 
du fort de Kielat dans le Khorafan. Après la mort 
de fon père, fe voyant dépouillé par un oncle de 
ce Gouvernement, qui étoit héréditaire dans fa 
famille ,: il quitta le lieu de fa naiflance, s’en alla à 
Mechehed, & fe mit au fervice du Begler-Beg, 
qui gouvernoit alors la Province de Khorafan. ES 
bravoure, {à bomme conduite l’élevèrent bientôt 
au grade de Miw-Bachi, ou Chefdemille. En- 
voyé en 1720 par le Begler- Beg contre les Euz- 
begs , quiavoient fait une invafion dans le Khora- 
fan, il les attaqua, & , malgré la fupériorité de 
Jeurs forces. il remporta fur eux une viétoire com- 


piette. 
- ` Un fervice de cette importance n’ayant pas été 
récompenié , Nadir-Konlfe retira dans fa Tribu; 
mais y ayant été mal reçu , il alla fe mettre à Ja tête 
d’une troupe de Bandits, & courut la campa 
paur détroufler les paflans. Il fut pris, conduit 
devant Chab-Tabmas, quifetrouvoitalors dans 
<es quartiers, & condamné par ce Prince à la baf- 
tonade à mort. L’exécution étoit déja fort ayan- 
cée lorfque l’ordre de fa grace arriva. Après fs 
gvérifon, le Prince le fit paroitre devant lui, le 
£<ombla de préfens, & voulut qu’il portât dans la 
fuite le nom de Zabmas-Kouir, c’elt-à-dire, le 
Serviteur de Tabmas., Dès ce moment il fit fa 
ur au Prince, s’infinua fi avant dans fa faveur, 
Awil eut bientôt toute fa confiance , & en obtint 
Ang Compagnie de Çavalerie. 

e Gouverneur de Mechehed ayant formée 
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deflein de prendre Chab-Tabmas à Herat , fut pris 
luf-même par Tahmas-Kozli , qui fut décoré fur 
le champ par fon Bienfaiteur du titre de X han,qu’il 
rta dans la fuite. Les Troupes de ce Gouver- : 
neur, ayant été entierement défaites , 7abmas- 
Kioxii- K ban entra dans Mechehed,& s’empara de 
tout ce qui appartenoit aux Afgans. Après cette 
expédition, il’radémbla un corps de vingt mille 
hommes, & fe mit en marche pour aller À la ren- 
contre d Erberef. Celui-ci étoit parti d’Ifpahan 
au mois de Septembre 1729 avec unearméede cini- 
quante mille hommes. deux Armées fe ren- 
contrètent à Damgan , Capitale de Komis , Pats 
entre le Khorafan & l’Irak Adgem. Le prémier 
chocfut très rude. Les Perfans fe battirent en des- 
cfpérés, & chargèrent les Afgans svec tant d'im- 
pétuofité,qu'ils plièrent,furent rompus, & prirent 
la fuite, "Tabrus-X ouli- K ban profitant de fa vio- 
toire , potrfuivit tesfuiards „les attaqua & les défit 
encore à Mourtcha-Khor. Ecberef vaincu pour 
Ja feconde fois s'enfuit à toute bride à Ifpahan ; 
mais fe voyant'füuivi de près par 7 abmas-K osli- 
X bas ,ilenfortitavec tous les Afgans , quin’eu- 
rent que le tems d’emporter avec eux leurs effets 
les plus précieux. L’Armée de Chab Tabmas en- 
tra dans la Capitale le lendemain : il y arriva lui- 
‘même quelque tems après, fut proclamé Roi, & 
monta fur le Trône. Pour récompenfer Tabmas- 
Kouli-Kban de fes fervices, le Roi le nomma 
Seraskier, & lui fit époufer fa tante, fœur de Chak- 

"Hufein. 
Après ce grand évènement Tzhmas-Kouls- 
Kban allaattaquer les Afgans qui s’étoient retirés 
-à Chiraz , où ils-avoient commis d’horribles 
crug- 
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cruattés. Il les défit , les mit en fuite ; & les óbli- 
gea de Kandehar par différentes routes. Æ- 
berela n’avoit plus avec lui qu’une petite trou- 
, fut attaqué par les habitans de la montagne de 
Kafas & perdit la vie dans cette rencontre. Tel 
fut le fort de ce Prince,qui étoit monté fur le Trô- 
.ne de Perfe le22 Avril 1725 „après avoir été tiré 
de la prifon où Mahmoud le tenoit enfermé depuis 
quelque tems. i 
* Les Afgans difperfés & chaflés de la Perfe, 
Tabmas-K ouls-K ban retourna à Ifpahan , rendit 
compte à Chah-T abmas de fon expédition , & fut 
élevé par ce Prince à la dignité de Prémier Minif- 
tre. Revêtu de cette charge, il s’appliqua à rétae 
blir le bon ordre dans le Royaume, difpofa detous 
les emplois, & travailla à fe mettre en état de re- 
‘prendre les Provinces dont les Turcs & les Mof- 
covites s’étoientemparés. Sa prémière expédition 
fut contre les Turcs. Jl livra deux fois bataille à 
Abdullab-Pacha,quicommandoit pour leGrand- 
Seigneur, remporta fur lui deux viétoires , & re- 
prit enfuite une partie des conquêtes des Turcs 
-dans l’Aderbaidjan. Ceux-ci ayant demandé une 
trêve, il la ieur accorda, Il marcha enfuite contre 
les Afgans Abdalis, quiavoient fecoué lejoug , & 
commettoient de grands defordres dans le Khora- 
fan. Illes attaqua , les battit, les obligea de fe ren- 
fermer dans Herat; &, après avoir afliegé cette 
Ville, il la prit par famine, & fit égorger tous les 
Afgans qui s y étoient enfermés. 
urcs ayant recommencé la guerre, Chab- 
Tabmas s’oppofa en perfonne à leursentreprifes, 
& les défitentierement , après avoir été lui-même 
deux fois vaincu, Ce Prince, au-lieu de profiter 
ec 
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àe fes avantages, fit la paix avec les Turcs , & leur 
abandonna les Provinces qu’ils occupoientenco- 
ge. Il prit ce parti pour Ôter à fon Général lauto- 
rité Royale qu’il avoit ufurpée à la faveur dela 
guerre. 7 abmas-K ouli-K ban ayant découvert le 
véritable motif de ce Traité, partit de Mechehed 
au mois d Aout 17 7 & alla camper devant Ifpa- 
han avec une Armée de quarante mille hommes. 
_Avec ces T'roupés, qui lui étoient dévouées , 
il réfolut de dépuler Chah-Tabmus. Dans cette 
vue, il le prie de venir faire la revue de l’ Armée, 
lui donne enfüuite un repas fplendide, & lui fait boi- 
re des vins violens qui l’enivrent , & lui font per- 
dre la raifon. Le Roi eft expofé dans cet état en 
fpetacle aux principaux Officiers , à qui Tabmase 
Konli-K ban repréfente la néceflité qu’il y avoit 
de le priver du gouvernement , & de s’aflurer de fa 
perfonne. Le Général ne trouvant point d’oppo- 
fition, fit enlever le Roi, & l’envoya fous unebon- 
ne efcorte à Sebzevar , Bourg du Canton de Beï- 
hak dans le Khorafan. Íl entra enfuite dans la Vil- 
le, tira le Fils de Chah- Tabmas du berceau pour 
~ 1e mettre fur le T'rône, & le fit proclamer Roi fous 
le nom de Chab-Abbas. Reconnu lui-même Ré- 
gent du Royaume, il ufa de l’autorité fuprêmeen 
vrai Souverain. C’eft depuis ce tems-là qu’il fe fit 
appeller J’els-Nimet , ou le Bienfaiteur de la Na- 
tion. Il fit de nouveaux réglemens , mit des im- 
pôts fur le Peuple, difpofa des places à fongré, 
& demanda aux Turcs & aux Mofcovites la reftj- 
tution des Provinces dont ils s’étoient emparés. 
Les Mofcovites rendirent leurs conquêtes ; 
mais les T'urcs ayant rejetté fa demande avec hau- 
teur, il marcha contre eux à la têtede cent mille 
i iom- 
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hommes. Il rencontra Abmed-Parbaà quelque 
. journées de Bagdad, le défit & Fenferma dans cet- 
te Ville. Topal-Ofman Pacha, de Grand Vizir 
devenu Serafkier, vint au fecours des affiegés, 
éttaqua Thamas-Kouli-Kban, &ledéfit. Celui- 
ci ne perdit pas courage, il ramafla fes Troupes , 
alla chercher le Seraskier, lui livra bataille, & rem- 

rta far lui une viétoire complète. Topak Ofman 
Pat tué; les Turcs perdirent leur artillerie & une 
partie de leur bagage. o 

Après cet évènement , que l’on fixe au mois de 
Juillet 1733, Tabmas-Kouli-K bhan , alla inveftir 

gdad, leva le fiege de cette Place pour aller 
combattre Muhammed Khan quiavôit pris les at- 
mes en faveur de Chab-Tbhamas, mit ce rebelle 
én fuite, & difperfa fes Troupes. Ce Mubammed, 
Bolougde de Nation , fat arrêté quelque tems a- 
près, livré à fonennemi, & de defefpoir fe pendit 
dans la prifon. : | | 
`- La guerre fut continuée contre les Turcs. Tab- 
mas-KRouli-K han les attaquä en différentes ren- 
éontres, & eut toujours avantage. Îlentra dans 
la Géorgieen 173$, afliegea T'éflis, prit cette Vil- 
le, & chaffales Turcs de toute la Province, I fit 
enfuite le fiège d’Erivan, prit le Château d’af- 
. faut, attaqua le Sérafquier Abdullab-Pacha, ìe 
pourfuivit pendant quatre ou cinq jours toujours 
en combattant, & le défitentierement auprès de 
Kars. La dernière journée fut une des plus fan- 

jantes qu’on eût vues depuis longtems ; le Séraf- 

Pier y périt avec plufieurs autres Pachas. La per- 
fe de cette bataille entraîna celle de Guentché & 
des autres conquêtes quireftoient aux Turcs. 
' Après tant d’exploits Tabmas - Kouli - K bas 
~ crut 








| 
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crt: qu’il étoit tems d'exécuter le projet qu’ils 
voit- formé de monter fur le Trône. fi fe rendit 
cet effet en 1736. à T'cheul Mogan , d’où il 
envoya des Couriers dans toutes les Provinces q- 
vec des ordres aux principaux Mollas , aux Gous 
verneurs, aux Chefs des Tribus, & à toutes les 
onnes en charge,de fe rendre auprès de lui poug . 
tenir les Etats. T'ous ceux qui avoient été mandés, 
arrivèrent au jour marqué. Les Députés compri- 
rent par la harangue qu’il leur fit , qu’il ne les avoit 
affemblés que pour les forcer à lui déférer le titre 
de Roi, & que s'ils ne fe conformoient pas à fes 
vues, ils couroient rifque d’être tous égorgés ; ou 
dè fe voir réduits à mourir de faim au milieu de ce 


. Défert où on netrouvoit point d’autres vivres que 


al 


w 


ceux qu’il faifoit diftribuer. 

Une Armée de cent millehommes au moins, 
tous gens dévoués à Tahmas-Kouli-K han , pou- 
voit le proclamer Roi, s’il eût voulu paflér par- 
deflus les formalités d’une éleétion. Lorfqueles ` 
Députés parurent une feconde fois devant lui’, ils 
le remercièrent de fes fervices., mais ils éludèrent 
la demande tacite qu’il faifoit de la Couronne. Ses 
éréatures répandues dans l’Affemblée, commen- 
cèrent alors à élever la voix : s/#0u5 fant , dirent- 
ils, x» Roi, EF nous n’en voulons point d'autre 

ne Veli Nimet. Les Députés croyant déja voir 
e fabre levé fùr leur tête, furent obligés de tenir 
le même langage, & par-là tous les fuffrages fe 
trouvèrent réunis en fà faveur. S 

Tabmas-Kosli-Kban accepta la Couronne à 
condition qu’on lui prêteroit ferment de fidélité , 
& qu’on fe foumetrroit à certains points de do&ri- 
ge conteftés jufqu'alors. Cette dernière condi- 

tion 
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tion ne fut pas du goût des Mollas. Le prémier 
d’entre eux prit la parole, &dit qu’il y avoit du dan- 
ger à vouloir innover dans la Religion. Ilalloit le 
| prouver, quand lenouveau Roi lui impofa filen- 
ce en le faifant étrangler devanttoute P Aflemblée. 
Les autres comprirent qu’il falloit ceder ; & il fut 

proclamé Roi fous lenom de Nadir Chab. Ceci 
* arrivaau mois de Mars. | 

Les Mollas , pour fe vanger du traitement fait à 
leur Chef, cherchèrent à rendre ce Prince odieux. 
Ils infinuèrent par-tout que c’étoit un homme, 
fans Religion , qui ne manqueroit pas de renverfer 
celle des Chias. C’eft le refuge ordinaire des Pré- 
tres lorfqu’ils ne peuvent fe vanger autrement. 
Nadir-Chab informé de leurs difcours féditieux , 
en fit appeller plufieurs , & leur demanda quel u- 
fage ils faifoient des grands biens dont ils étoient 
en poffeffion. Une partie de ces biens , répondit 
l’un d’entreeux, eft employée à des Oeuvres pies, 
Pautre fert à lafubfiffance des Mollas | quspriens 
Dieu pour le Roi &ÿ pour l'Etat. Vos prières, 
leur repliqua ce Prince „ost été vifiblement inuti- 
les, puifque la Perfe a été fi longtems em proie à 
fes ennemis , fes Rois dépofés on errans , ED les 
Peuples accablés de toutes fortes de maux. Il weft 

as moins évident ,ajouta-t-il, que mes prières EF 
celles de mes Troupes ont été bases, EF sl eft juf- 
te que je jouiffe, moi ts mon Armée, de ces reve- 
us. Pour cettefois les Mollas furent muets. 

Conticuere omnes intentique ora tenebant. 

En même tems Nadir-Chah ordonna qu’onfit 
une recherche exaéte de ces biens , & par l’état qui 
lui en fut préfenté , il vit que les revenus annuels 
des Mollas montoient à un million de T'omans. 

| US I 
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ïl les- confifqua , difant qu’il en avoit befoin pour 

er fon Armée; que fi le Peuple voulait des 

ollas & des Imans , il pouvoit les défrayer ; que 
pour lui,n”’ayant befoin ni de leur favoir, nide leurs 
prières , il n’étoit pas d’humeur de les entretenir 
pius longtems dans l’oifiveté ; que s’ils voyloient 
cependant prendre parti dans fon Armée, il leur 
donneroit une paie proportionnée à la valeur d’un 


c e. > Cg .., . 

. Nadir Chah ayant. été couronné à Kazvin, 
marcha contre les Afgans avec une Armée de cent 
mille hommes, & fut joint à Kandehar, dont il 
entreprit le fiège, pat un renfort-de quarante mille 
hommes. Ce fiège dura un an, &.fut fort meurtrier. 
La ville ferenditen 1738, & cette conquête fut 
bientòt fuivie de larédpêtion de toute lą province, 
Ce fut.algrs que Nadsr Cheb prit la réfolution 
d’entrer dans l’ Inde; où les affaires étaient dans un 
defordre affreux, . D'abord, il s'empara de Gour- 
_bend, qui eft un Défilé des montagnes du Zablif- 

tan, puis de Gaznin, ville commerçante fur le 
frontière de l’ Inde; marçha enfuite à Kiabul , Ca- 
pitale du Zabliftan, & en fit le fiège. Cette Ville 
fut prife d’aflaut. On fit main-beffe fur toute la 
Garnifon. Le Gouverneur , dont la bravoure n'a- 
voit pas été fecondée, fut mis à mortavec fon fils. 
. Le Trélor, quié toit confidérable, des magafins 
remplis d'armes , & quantité d'effets précieux ref- 
tèrentau Vainqueur. -= 
Cette nouvelle allarma vivement Muhammed 
Chah , Empereur du Mogol. Ce Princetrès mal 
confeillé par quelques-uns de fes Miniftres au- 
lieu d’aller au-devant de l'ennemi à la tête de fon 
Armée, refta tranguilement à Dilli. Nadir Chak, 
Tome XLII. Part, II, ` X maî- 
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maître de Kidbul , MdreHa à Pichaiver ; 8 Yèmpa: 
ra de eette Vike ;-où1l entreri ioiphe: -Deixi 
alla drôit à Lähour,prahde Vilébien penil air. 
trefoisiOapiiale de L'Inde qui fe réndit pal éssra 
palatid i eoi ui dis h a g 
- Faprife dep ichaiver ajant Eouvanie PPr 
reut lle éabâlés cefféventipbèr anténÿ, &R fat 
réfolä de inäreher A Peer fans ‘délai. EAr- 
mée fe renditau Bourg de Kiernal,, à {£s Héues dè 
la Capitalé, &'it: fée réfÔlu de fe retrancher dans 
ce pote Nadir Chabuilé droit à ce PONS L ETES 
bataille aur Indiers ; 185 défit, & oblige Megaril 
medi Chub'dé demandera paix ; quoiqu’il'éètüne 
Armée beaucoup:plus forte :quetalfieñrte. TE 
tonvero que ces deux Moriätques'atlôient 
entrevue dans uhe tenté-qüe Von drefléroit entre ` 
les deux ‘Atmées: Poñdine hé tepas: Nad?r Chab 
témoisii- à L'Empereur d'il étit uipi iu fe 
fût mis à fa difcrétions Gee fon deffein PErau : 
de lüienkver là Couronné’; qu’il vouloitétle. 
ment voir {à Capitalé Ai atrêter quelques joùrs, 
'& énfuite rétournét en Pérfe e Ms 
Ces ‘delnières-piroles fürprirentextrërnerhent 
Mriihammed ‘G hab : ‘il démanda ke permiflion'de 
retoutñer dand On- carhip {Anais Nadir C'hab a lui 
-refufa! & le retittprifonnier: Après ce conp d’é- 
clat, les Perfans $ empaPatet & du tréfor‘& des 
équipages de:l”’Emmpereër ; & Nadir Chab mar- 
cha à Dilli, précédé par l’ Empéteur,que Pon por- 
toit dans uné” litière. :Mabammed Chab. entra 
idans fa Capitale le 7 de Mars, Nadir Chable 9, & 
le bruit s’étant répandu le lendémain vers le Le. 
-qué cé Prince étoit mort , les habitaris firent main- 
bañfe far les Perfans , &eri tučrent un grand nom- 
bre. > ooo >T o O Gette 
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.“Cett€ aëétion mit le Roien fureur. Le jour fuir 
vant, dès que le Sèleil fut levé, il ordonna de fai 
unmaflacre général, avec permiflion de piller les 
maifons. Les Perfans firent un carnage affreux ; 
perfonine ne fut épargné. Après avoir fait un butin 
immienie, ils mirent le feuaux maifons , & réduifi- 
rent en cendres des quartiers tout entiers, Il périt 
dans ce maflacre plus de deux cens vingt-cinq mil: 
le perfonnes. La tranquilité ayant été rétablie dans 
la Ville, le Roi rançonna tous les Grands Seig- 
neurs , s'empara du tréfor Impérial & du garde- 
meuble , auxquels on n’avoit pas touché pendant 
plufieurs règnes. Il entira des pierreries, de l’or, 
de l’argent , de riches étofes ; & des meubles d’une 
grande valeur. Il fitenfuite demander à Mham- 
med Chab une Priacefle dé fon fang, nommée 
Kismhabibe „pour fon fls Nafrailab-Mirza , & 
l'Empereur n’ofa la lui refufer. - 2. >- : 
- Le mariage fe fit dans les formes ;-inais il n’y 
eutaucune des réjouiffautes qu'on, fait en pareil- 
levecafion. Le lendemain de la cérémonie Nadir 
Chah obligea l'Empereur à ceder aux nouveaux 
mariés la ProvincedeKiabul, avec tous les autres : 
Païs'de l’Inde fitués an-delà de la rivière.d’Etek. 
Son, avidité 1r étant pas encore fatisfaise ; il Stexi- 
ger à titre de préfent, detous les L] meras grands &c 
petits, & de tous les habitans de la V ille; dés fom- 
mies: proportionnées xix facultés de chaçun, avec 
ordre de les dépofer dans. fon tréfor. Cette gon- 
tribution fut levée avec la dernière rigueur. On 
força les maiforis, oh fðuilld par-topp , on n’épar- 
gaa ni les veuves piles orphelins. , | 
Aa vue de tant de grunuités s un Derviche tod- 
` … ~ . = +: 2: as’ a. vrbs pe | X 
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ché de compäffion pour ce‘malheureux Peuple, 
préfenta à Nadir Chah un Écrit conçu en ces ter- 
mes: Si tu es Dieu, agisen Dieu; fi taes Pro- 
phète conduis-nons dans la voie du falut z fitu es 
Roi „rends les Penples hearenzx , to ne les détruss 
pas. Nadir Chahrépondit: Fe ne fais pas Dien, 
our agir en Dieu ; ni Prophète, pour montrer le 
chemin du falut ; ni Roi , pour rendre les Peuples 
heureux : je fuis celni ge Dieu envoie contre les 
Nations [ur lefquellès il veut fäire tomber fa co- 
tère. - V 
. Ce Tiran, content des fuccès qu’il avoit eus 
dans l’Inde , fe prépara à retourneren Perfe. Le 6 
du mois de Safer , l'an r 152 de l’Hégire (en Mai 
1739).itaffembla au Palais les Umerasen préfen- 
‘ce dé Muhammed Chab',\eur déclara qu'il réta- 
bliffüit l'Empereur dars: la libre pofleffion de fes 
Etats, & que s’il apprenoit à Pavenir qu’ils fomen- 
taflent encore l'elpri-d'indé ndance &c de fac- 
tion, il leur feroit fentir le poi de fa colère , & les 
“feroit tous mourir fans miféricorde. Ce furent là 
es derniers adieux. Il partit ledendemain , empor- 


tant avec lui dés fomimés inuhenfes , que Mr. Ot- 
ter évalue à dix-huit cent millions de livres. Je 
“borne ici mon Extrait. . "Ce que je viens d'expofer 
fuffit paur donner uneidéedurrefte de ? Ouvrage, 
-donton ne pedt fe formercqu'une idécavantigeu- 


‘fe. L'exa@ftude & la fidétiré:en pasoiflent: Être. ks 
-principaux caraétères.s"1 21. 'O O —- 
ARTICLE V. 
 CLARISSA,Or the Hiftory ofa young Lady, cor 
-  „ceriing the moft important concerns o private 
life &c. di C’ef- 
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= C'eft-à-dire, 
CLARISSA os l'Hiftoire d'une jeune demoifelle 
dé dualité. O» y montre en particulier les mal- 
+. heurts qui proviennent des Has esque lesParens 
` Co les Enfans commettent par rapport au Ma- 
riage. À Londres es 7. vol. in $- chez Millar 
& Rivington. ` a 
L_'Ecier de ce fameux Roman eft le libraire S. 
Robinfoè , auquel la voix publique attribue 
Pamela, & qui paroit être également l Auteur de 
Clariffs. C’eft un préjugé bien favorable pour 
fon goût & pour fa capacité. . 
arif]a eft la Sœur cadette de Pamela, écrite 
À fon imitation , mais l’ Auteur paroit avoir profité 
des critiques, qu’on a faites de fon prémier Ouvra- 
ge. I y a évité fur-tout le férieux ennuyant, qui do- 
mine dans le dernier Tome de Pamela, &ila élevé 
le ftile & les fentimens à proportion qu'il appro- 
che du dénouement. Comme il y a beaucoup plus 
d’Aëteurs dans Clariffa, l’ Auteur y a menagé un 
plus grand nombre de caraétères, & répandu par-1à 
une Siverfité qui manquoit à Pamela, Les Hé- 
ros de fon Roman étant prefque tous des perfonnes 
de diftinétion, dont l’éducation pouvoit avoir orné 
J’Efprit beaucoup plus, qu’on ne peut l’attendre 
d’une païfane , il a eu l’occafion de femer dans le 
cours du Livre une infinité de réfléxions , d’expé- 
rience & de goût, qui le rendent plus brillant & 
plus utile en même tems. Au lieu d’un Amant 
prefque inanimé qui ne parle prefque jamais , l” A. 
mant de C/ariffa tient la plume dans la plus gran- 
de partie des lettres, & il y répand un feu & une 
gaieté bizarre, que les exprefljons d’une Dame 
X 3 n'au- 
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n’auroient på admettre fansindécence. Les def- 
ériptions intéreflantes y font beaucoup-plusabori> 
dantes , que dans Pamela; elles {e fuivent.pref- 
que fansinterruption;le.Leéteur n’a jamais lelaifir 

e fe repofer „& fon impatience eft toujours agréa- 
blement nourrie. . Aufli Clar:fla a-t-elle eu un 
cours prodigieux en Angleterre, & tous les Lec- 
teurs, que nous connoiflons , fe font-ils réunis à 
jui aff gner le premier rang entre es Romans. 

Cette expreflion varevolter les François , eux 
qui en ont tant écrit, & qui fe flatent d'y avoir fi 
bienréuffi. Mais peut-être conviendront-ils de la 
réfléxion que ‘nous allons faire. Les Romans 
François les plus spplaudis ne repréfentent géné- 
ralement que les aétions illuftres des perfonnes il- 
luftres ; tout détail de leur vie particulière en eft 
banni, ce font des Héros qui parlent,des Etres qui 
n’ont ni nos befoins, ni notre manière de vivre; 
ni nos vertus, ni nos vices. Les qualités , qu’on 
y donne aux Héros , ne regardent prefque abfolu- 
ment que la bravoure , quelquefois la générofité , 
& le plus fouvent la conftance & un dévouement 
aux femmes, qui les ravilit. [left rifible de voir 
Cyrus ne remplir l’Afie de fes T'riomphes, que 
pour retrouver une maîtreflé ; & Pamour domine 
fi généralement dans les produétions des Fran- 
çois, qu’ils paroiffent ne connoître d’autres ver: 
tus , que celle de bien aimer. 

Il eft vrai que Mr. de Marivaux a tâché de rap- 
peller fes compatriotes à la nature. Sa Mariane, 
fon Païfan parvenu font peints d’après les hom- 
mes; P Auteur y parle moins & l’aéteur davantage. 
Mais ce bel efprit n’a pu fe guérir entièrement de la 
mode, & il n’a pas ofé entretenir fa nation de Pin- 

té- 








d'Avril, Mai #7 -Tuin , 1749. : 327 


térienx de le vie Mansans yparleen file defprit, & 
qui aime rmneecrmine.vertugénérale,. qui confif- 
te.à préféser d'hopnewr auxintéréts les plus chers 
de fon:cœur.. Maison n'y trouvera pas le détail, 
dssequifai-qu'une rieelt vertueufe , on n’y voit 
ancéc-peinture de l'intérieur de fes occupations, 
& de fa conduite envess les perfonnes qui l’envi- 
ronngnt & qui font audeflus ow au deflous d’elle. 
C’eft une chroniqué, où l’on n’a placé que quel- 
ques avantures mémorables bien décrites, an liey 
‘que Clarif[a eft unerhiftoire, ou chaque événe- 
ment mène à l’autre, & où la chaine des aétions & 
de leurs motifs neft jamais interrompue. Mariang 
eft ane fille de qualité ; qui ne connoît ni les de- 
voirs du menage, ni seux de l’édycation des ene 
ns, ni les occupations. qui remplifient-les jours 
ta vie d’une perfogne de mérite. Elle ne paroît 
jamais qu’ornéc de pompons pour plaire à {a Bien 
faitrice, ou à fon Amant. C/arsf/a ch hien diffé- 
rente d'elle, C’eft une fille de qualité, qui con- 
noit tous {es devoirs , & qui, les remplittous. Elle 
exprime dans le détai] le plusexaét les devoirs en 
vers Dieu [banni des livres François }envers {es 
parens ,envers {8 famille envers fesamies , envers 
fes dameftiques ,&enverseile-même. On y voit 
le portrait exa€t dé tontes Les heures d’une vie par- 
faite, &.de toutes les ocvupations qui la rendent 
selle. .9es réfléxions & les remarques , qu’elle ré- 
pand avec tant d'agrément dans fes lettres, font le 
refultat d’une grande expérience daps la vie hu- 
maine. T'out y eft à notre portée, tout peut nous 
fervir & nous éclairer. Mersane amule,& Clarif]a 
infiruitenamufant encore davantage, parce qu'el- 
le peint la Nature, & que rica ne touche quelle. 
. 4 a 
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La Méthode, dont l’Auteur de Olariĝa s’eft: 
fervi, eft ia même dont il avoit déja fait dans. 


la vie de Pamela. Ce font des lettres écrites fur Je 
champ par les perfonnes intéreflées, L’Auteur a 
trouvé dans cette méthode un avantage, g toute 
autre efpèce de narration m'auroit pas. détail 
des événemens , les fentimens & les difeours des 
Aë&teurs peuvent y être repréfentés avec toute la 
vivacité qu’infpirent les paflions préfentes , & a- 
vec toute la complexion, que la mémoire 

fournir dans une hiftoire toute recente. Les Ro- 
mans ordinaires, & ceux de Marivaux comme 
les autres, font entièrement iinprobables , puit- 
qu'ils fuppofent que l’hiftoire en a été écrite après 


le dénouement. II faut admettre, dans cette fuppo- 
fition,une mémoire romanefque dans les A@eurs, 


ui leur rappelle le détail des converfations après 
es années entières , ou bien une confidence enco- 


re plus incroyable, dans laquelle l Auteur doita- 
voir vécu avec les Aéteurs. Il faut tout dire, la 


méthode des lettres a un inconvénient:elle deman- 


de que les principaux A @eurs fe reflemblent dans 
un goût extraordinaire pour la correfpondance ,& 


elle fuppofe qu’ils n’ont laiflé paffer aucun événe 


ment, aucune converfation remarquable , fans 


la coucher par écrit tout de fuite. Pour la confer- 
vation des Lettres, l’Auteur y a pourvu avec 
` ‘beaucoup de jugement, & il l'a rendue entièrement 
“Paflons à Phiftoiremême, & mpagnons 

aflons iftoire même, & acco k 
de quelques réfléxions. C/aersffa, jeune démoi- 
{elle d’un mérite parfait, & d’une beauté finguliè- 
re, refufe plufieurs partis par. délicateffe, & par 


averfion contre la morale de fes Amans. Un cava- 
lier 


` _ 
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Jier de très bonne Maïfon , très bien fait, pieia 
d'efprit & de gémie, jette les yeux fur elle, fon nom 
et Lovelace. Par une béyue d’un Oncle on Pin- 
troduit auprès de la fœur aînée de Clarifla, quiet 
auffi desagréable que celle-ci eft charmante. °. 
me les parens du Cavalier ont fait des demarches, 
qui l’engagent avec la perfonne qu’il n’aimepas, 
iHi a recours à l’artifice pour obliger cette incom- 
mode fœur à le refufer, Comme fon cœur eft cor- 
rompu, & qu’ila un talent extraordinaire pour fa- 
tisfaire {es paflions , par le déguifement & par Pin- 
trigue H y réuflit, & reprend fa pourfuiteavec 
C tariffa, qui le voit de bon œil avec le confente- 
ment des parens. Un frère unique, infolent, ava- 
re, & entièrement maître de l’efprit du père y fur- 
vient. Comme il hait Lovelace, il lui refule fon 
confentement pour {on mariage avec fa fœur, il fe 
bat avec lui, & en eft bleflé & desarmé. La fa- 
mille irritée & animée par la fœur que Lovelaces 
dédaignée, défend la maifon à cet Amant. Un 
prétendant desagréable eft mis fur le tapis, & pro- 
tegé par les parens qui en ufent fort mal avec Cis- 
rifa, pou l’obliger à époufer Pamant qu’elle re- 
fule. Elle a commencé une efpèce de correfpon- 
dance avec l’agrément de fa Méreavec Lovelace, 
qui ne lui déplait point: elle continue ce commer- 
ce par raïon , & peut-être par goût, ce qui la mè- 
- ne,après bien des {cènes parfaitement bien peintes, 
à donner un rendez-vous à P Amant odieux aux 
Parens, & ce rendez-vous {e termine, par un nou- 
vel artifice de Lovelace,à un enlevement, prefque 
malgré C'larsffa, qui fe laifle furprendre à une ter- 
reur panique, aflez probable dans une jeune fille, 
Lovelace n'a pas pl bts cette belle proie entre fes 

s 
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nr Qu'il chincelle dans la céfobation de. l'€- 
poufer.: il entreprend de la réduire vistrearec lui. 
fur le pié de maîtrefle , & malgré, des retours de 
vertu & de tendreflè, qui leportént de terms en 
tems à rendre juftice à un mérite fi parfait „Ía crie 
minelle réfolution.prend le deflus chez lui. . Pour 
y réuflir,il mène C/arsffa à une maifon de joie. où 
ele loge quelque tems fans connoitre fon danger : 
ii lui parle de mariage & de difpenf£ péur l’endor- 
mir fans referve. ÎLen arrache nnidyeu de {a ten- 
drefle, & tente de ia fuiprendre à minuit, à la faveur 
d’un incendie concerté avec les gens de lá maifon. 
Ea vertu de C/srifata tire de ce mauvais pas , elle 
échape le lendemain, & trouve ua azile à Hamp- 
ftead. Lovelace la pourfuit, & réuflit par fes intri- 
gues à lui coupertoute correfpondance avec fon 
amie. dont nous allons parler. Unartifice nouveau 
trompe Clarif[a, elleeft ramenée dans la maifon 
mfime, dont elle étoit fortie, on lui donne de l’o- 
, pium, &elle y fouffre le dernier des outrages. Des 
fcènes d'horreur affreufes fuccèdent à cecrime;el- 
le échape à une feconde tentative deZ,ovelace en fe 
' rondant la Maîtrefle de s'ôter la vie, & s'enfuit une 
fecondefois. Les malheureufes créatures , qu’elle 
vient de quitter, la découvrent, & la font arrêter 
fous prétexte de dette: on la mène à une vilaine 
prifon , oùellefonffre mille infultes de ces mifera- 
bles. Lovelace attendri par fes remords, & par la juf- 
te vénération, que lui arrache une vertu malheureu- 
fe eft touché de cequ'ellefouffre;ilenvoyeun Ami, 
ancien compagnon de fes folies, mais plus fincère & 
plus vertueux que lui; & il le charge de la délivrer. 
Belford ; eft lenom de cetami, la tire de prifon, 
mais les mauyaistraitemens , qu’ellea foufferts „£ 
' ` o4. CS 
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es manières barbares, quelles parens ont avec eliel 
dant foniiafortane lui font-perdre'la yie pär une 
phtifie.Louehèce-eft tué en duel parun parent de 
Clariffa ; toutes les pérfonnesmtérefleés. à fon 
crime én reçoivent des Chatinens proportionnés; 
Tous ces évènemens arrivent dans l’efpacede huit 
MOS, -e -a -.-.-. eal la a © o: 
Les principaux caraétères après Clari fab Los 
velace , font ceux quenousallons nommer. Mile, 
Howe eft ariie intime de Cleriffu ;c'eft elle à qui 
s'adreffent fes lettres : elle a-avec de très bonnes 
qualités trop defeu & d'impatience; la violence de 
fon tempérament relève la douceur de Cleriffz. . 
Mr. Belfort eft l'ami intime de Lovelace ;e’eft 
lui qui eft fuppofé avoir receuilli les lettres, dont 
tout l'ouvrage eft compofé. Débauché ‘dans fa 
jeunefle, il fe laiffe vaincre par les attraits de la ver 
tu, & par fes réfléxions fur la mort de plufieurs de 
fes amis'& dé fes parens , qu'ila vus de près, & 
dont il donnees defcriptions prefque inimitables- 
il devient leHeros de la pièce fur la fin de l’Ouvra 
ge,& recueille les récompenfes deftinées à Louele- 
ce , qui s’étoit trop livré au crime..Il mérite fon 
onheur par la proteétion généreufe qu’il accorde 
à Clarifa dans le fort de fa mifère. Son flile eft na. 
ture! , moins brillant que celui de Lovelace, mais : 
plein de juftes raifonnemens, & il excelle pour les 
portraits. =- : = 
Il y a encore une vintairie d’autres caraétères, 
qui font unis effentiellement à l’hiftoire principale, 
P Auteur les a confervés avec une juitefle qui de 
mande infiniment de goût & d’attention. Il ny ‘8 
aucun de fes perfonnages , dont le caraétère ne toit 
peint dans toutes feslettres, comme le vifage den 
rin- 
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Princel’eft fur toutes fes médailles. On recon- 
noit fans peine , ce qui fort de la plume de la ver- 
tucufe Norton „de la cruelle Arabella , del'indul- 
gent Fean Harlowe du brufque Astesse. Il n'ya 
pas jufqu’aux caraétères médiocres, qui n’y foient 
peints avec juftefle, ce qui eft infiniment plus dif- 
ficile , que de peindre les caraétères exceflifs & ex- 


ue loife admet, & qui ont une for- 
e: ang nc Ang O 


faut être attentif à faifir le changement des lo- 
cuteurs,que l’ Auteur a fort fouvent dédaigné de 
marquer. Jamais le pathétique n’a été é plus 
Join. Nous fommes convaincus par des exemples 
fans réplique , que les cœurs les plus durs & les 
plus infenfibles, n’ont pu fe refufer aux larmes en 
lifant la mort de Clarie , Ou fes regrets & fes in- 
fortunes. Nous n’avons rien lu dans aucune lan. 
gue, qui en approche. C'eft que la nature y eft pein- 
teavec toutes fes circonftances, & la nature perfua- 
de & émeut feule. Nous y voyons une perfonne 
vertueufe, mais de la même condition que nous, y 
fouffrir avec une pureté & une confiance admira- 
ble. Les malheurs d’une Arsase ne me touchent 
point , ceux d’une Princefle de Cleves ne me tou- 
chent que faiblement. Les Héros y font trop diffé- 

rens 
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rens de moi,leürs malheurs n’ont aucune prapor 


tion avec ceux. gui peuvent m’arriver , je fens que 
c’eft une fable, &.dès lors elle ne me touche plus. - 
Mais ce qui fait le plus grand ornement de C/e- 
rifJace Tont les defcriptions. 11y ena d’excellen- 
tes dans . Pamela , mais elles font plus fréquentes, 
plus nobles.& plus animées dans fa cadette. Le 
mort de Beltan y elt peinte d’unefaçon à effrayer 
an fcélérat,qnelque intrepide.qu’il puiffe être. 
Touffrancesde Cler:fJa dans fon in prifon, les 
préparatifs de fa mort, fa mort même, fa géné- 
reufe défenfe contre les feconds attentats de Love- 
Jace,fes regrets , & même fes delires , fes funérail. 
les, tout cela ef peint d’un pinceau vif, frapant, 
perfuafif, & qui faifit le cœur. Je mai entendu 
qu’une voix ià-deflus. . :-,. ne 
-  Mais:ce qui rend C/erifle prefque ineftimar 
ble, ce font les grands fentimens de piété, de ver- 
tu, de générofité, de prudence, d'humilité, pei 
dans la perfonne de l'Heroine ,& par fes difcours 
-& par fes sétions. On ne peut lire affurément les 
- trois derniers Tomes, fans fentir des élévations de 
-cœur , & un certain plaifir pur & noble, en voiant 
la nature bumaine peinte dans la plus haute per 
:feétion, où la grace & la vertu la plus pure puiffe 
‘l’élever. > our San 
Mais n’auroit-elle point de défauts, cette C arif- 
-fä , qu'on nons vante tant? Cette réfléxion s’offre 
fouventà unLeétear,qu’an Journalifte tâche tro 
- vifiblement de prévenir. Le cœur de l’'hdmmee 
naturellement malin , ine fe.confole prefque de la 
néceflité d'admirer , que parle plaifir de mêler nn 
. peude critiqueà l'élogescela le met plus deniveau 
avec ce qu'il ne peut fe difpenfer de louer, Mais 
De 
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` fyonsférienr &équinables, Chris Len déts 


dumoins par rapport à nos monisséc à nosnfages ; 
car je ne vondpois pas trop allures que éfont dés 
défguts pour'un étear Anglois: Un ne 
-" Je-né parte:pas: desfautes ; què Cha fb:y-coin 
midt. &. qui lamièneneaifa ruine. d qu'avec 
fn erta Savec da pureté parfaite defon éœur, elle 
kotoit da rompre toute:vorrefpondanisé avec Le: 
Gobare, dès quels Mèreluien eutdpnmé l’ordre; 
Ea néveflité de contimaèr cette correfpondance 
pour éviendes Mmaiheurs,ns paroit qu'un prétexte. 
Jne bonne inténtion ne nous autorifé point à faire 
d&mal. Elle fait encore une fautetès confidéra. 
blé én -confentantà deux rendez-vous avec nn A: 
mant reconnu: pour-ibertin , & bannibien expref- 
fement par des parens , qu’elle hońóre & refpe&te. 
#:m'aparu auf. qu'elle prend trop te parti de Lo- 
values contre les patæris., qu'elle‘en: auroit du é- 
couter les accufätions;& offtir de feisiller defabu- 
{er Elle traite trop: mal Solmes , qu’elle pouvoit 
Jailer fans efpérance;mais qu'elle ne devoit pas irn- 
fhher. D'un‘atne:côté.elle montre trop de déli- 
xuvefleaprès s’êtré liée enlevetri falait époufer 
Lovelace , qui plas:d’uüné faisdans'des tranfports 
invojontaires Jui swoit 6Hertia mani. Une fille qui 
fe met au pouvoir d’un Amant , n'eft plusè même 
de faire la précigufe. “fui orur. oe 
+ Mais je le répète, tous:ces petits défants de P Hé- 
soine n'en Tont point à F égard du Lééteur:ll fatoit 
ue Clarif[s fatmalheureufe pour fesvir d'aver- 
‘üflemient & awr parens ; qui prétendent forcer les 
cturs, & aux files qui fe tivrerit.'à des amans 
Hontislles conrioifféne:lx vie Nbre. Pour amener 
‘oct avértflement plus ntturellewent, écplus uti- 
> le- 





| 
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lement, l’Auteir 1a pas ml falt de mener une 

rfohAë extrêmement vertüeuüfé à Pinfortuné par 
Je peu de défauts qui luireftent. Que de référions 
pour les jeunes 'perfonnes ; qui ont-tous: ces: dés 


_ fants , fens-avoir aucune des vertus éminertes dé 


Clarifa. ho EE 
F eft-får encore que l’Autetira 4bufé dir pris 


, vilège, que lui donne la liberté dominânte -dé fà 
. nation. I} àrépandu én biler dés'éndroits du Livrè 
. detdétails des libertés , quéprenoit Lopelace qui 
`- fortent des-bornés de la bienfeance,-La Maffon'inx 
” fame, où 1’ Héroïne ef menée & où elle eftdvi- 
lie auf fidignerient me fait éráindre poùr CISL 


` rifa; du: 


i 
oùys én France t fbitude 127584 . 


` de‘ Corweille. Tous ces Marquis libertins Pa 


ris ;'toûtes ces fürnines pélantes ; que lk'crirnié e8- 
feétif d'épouvantepas ,feretoltèrent conte l'or 


. dute de l’expreflion , & la pièce qui étoit de Pierre 
` Corneille , nerput étreaçhevée de jauer. 


Je ne fais pas même fi a vraifemblance eft affez 


= obfervée dans cette odieufe audace'de Lodrelécd. 
' Mener une fille de qualité dans une Maifon de 


defordre , l’y tenir captive , 1ui donner de l’opium, 
& 14 violet, cela: peut-il {e faire dans une Nari 

qui paroit fi Jaloüfe de fes loboée/de fa liberté] Lo- 
velace, qui n’étoit pâs.fansbon fens , 8 quidpe- 


roit d’être pair d’Angileterre, pouvoit-ils’ex 
aux. dañgérs de la poarfuie d ano fansile puit 
& isritéer:contre lui? C'eft àdes Angioïis'hés”à 
répondre iædonte.:. ‘0. 250. te LT 
11. y a:encoreunefcène où Beferdpelntavée 
les couleursies plus dégoutantes l’intérieur‘de ln 
vie de quelquescréatureæpubtiques, Celdeftirès 
bien peint, mais le faloit-il peindre, & cela neres 
VOL 
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voite-t-il pas un Le&eur délicat ? 


N'y auroit-il pas un peu de petiteffe dans les lf- 
5 tortues & mal arangées que Clarsf]e écrit 
En fon délire? dans la fignature de fon nom con- 
trefaite en gravureen bois, & qui, pour le dire en 
t, eft unpeuañfeétée? Lovelace lui-même 
ne feroit-il pas trop peu criminel dans le duel qui 
caufe fa mort? Mordes l'a menacé, cela ne l'exçu- 
fe-t-il pas trop dans le fyftème des gens duMon- 
de? & ne pourioit-on pas le faire courir à fa perte 
par l’impulfion feule defes paffions dérégles ? 
— Brifons là. Il n'y aura jamais de livre {ans dé- 
fant, ou du moins de livre, on l’on n’entrouve 
pas à force de chercher. Heureux les Auteurs, tels 
que gelui de Clari(Ja, qui favent enlever les cœurs 
Te oute une Nation , & à quiil ne mangue quele 
fufrage de quelques Critiques de profeflion. 





| . ARTICLE VI. 
AN Accouxr&e. © ooo 
S oo Cetèdfe, 
ExrosiTion des Découvertes Philofophiques 


-: fe Chev. Newton &c. Par Mr. Mac Lav- 
_.  RIN&C. Second Extrait. DE 


+ Je cr À 

I nous pouvions fuppofer que la Phitofophie de 
S Newton ne fût pas:plus éralemens. don 
nue que ne le font les opinions des Phriofophes qui 
dont précédé , nous n’oferions entreprendre de 
renfermer dans les bornes, que nous avons don: 
giées à notre prémier Extrait, les matières, qui doi- 
-n a Le vent 
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vent faire le fier du fecond. Mr, Mac Laurin , 
après avoir raflémblé dans un féul Évreun grand 
nombre de Siftêmes , a confacré fes trois derniers 
livres au feut Siftême de Newton. La préférence 
qu’il lui a donnée, & la manière dont il en a déve- 
opé les principes , lié les parties , fimplifié les dé- 
nonftrations , autorife cette inégalité de 
Nos ‘n’aurions pas les mêmes raifons -de nous 
uftifier, fi nous nous étendions trop fur des objets 
levenus:familiérs, & fi nous 'ne nous bornions à 
ine anakife concife des découvertes du Maître, & 
le la méthode, des idées, & des démonftrations 
l'un dé fes plus dignes difciples. 
La Théorie du Mouvementfait le fujet du fecond 
ivre. Le prémier Chapitre contient dés définitions 
rès fimplies de l'efpace , du tems , & du mouve: 
nent. L’Auteur remonte aux prémières fources 
le nos connoiffances : Il dévelope de quelle ma- 
1ière nous acquérons fucceffrvement les idées des 
ubftances aétives & paffives , de la Force d’inertie, 
le l’efpace., de la durée, du changement de lien. 
C’eft le mouvement, qui fert à mefurer l’efpace 
x tetems; la viteffe &'la grandeur des corps fer- 
rent de! méfure au mouvement. Les différentes 
-aufes qui le font naitre , s’appellent des preffions. 
nfiniment petites dans leur origine; ce n’eft que 
ar la continuité de leur effort dans un intervale 
ini, qu’eHes peuvent produire un effet qui le fojt. 
Je tontes les preffions ,1a plus générale c’eft 1a 
ravité. Proportionelle à là quantité de matière 
es corps, & dirigée du moins fenfiblement vers le 
entté de ha terre; elle donne le nom de ceñtripètes 
u x forces qu’elle produit. Celles-ci fe fubdivifent 
n abfolues :accélératrices , & motrices ; fuivant 
Zome XLII. Part. II. Y qu'on 
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qu’on confidèreou les effets déterminés,ou les ax 

tations fucceflives, ou les obftacles furmon- 
tés. C’eft à la gravité que nous comparons les an- 
tres fources d’aétion, que nous découvrons dans 
l'Univers, & que Newton a réduites à l’attra@ion. 
Îl a défigné par ce mot la tendance des corpsles 
uns vers les autres, fans prétendre en expliquer ni la 
nature ni la manière d'agir. Il n’a jamais affirmé, 
que des corps éloignés agiflent les uns fur les au- 
tres , fans l'intervention d’aucune autre matière. 
Jl n’a pas fait de l’attraétion un principe eflentiel, 
trop oppofé à celui de l’inertie. 11 a foupçonné au 
contraire qu’une matière fubtile répandue dans 
Univers pénétroit les pores des corps ,& produi- 
foit les phénomènes de l’attraétion. Si avant lui 
on fe fervoit fans fcrupule du même mot, fi depuis 
lui on dit encore que l’aimant & les corps éledtri- 
ques attirent, Newzo» n'a-t-il pas pu dire la même 
chofe de la Terre , des Planètes, & du Soleil ; & 
les fcrupules ou les railleries de fes antagoniftes 
ont-elles d’autre objet qu’un fantôme de leur im 
gination ? 

De ces idées générales Mr. Mac Lauris pafe 
dans le fecond Chapitre aux trois loix du mouve- 
ment démontrées par Newton. Il y traite aufi a 
queftion des forces vives, en y répétant les argu- 
mens dont il s’étoit fervi dans fa Differtation fur le 
choc. On remarque cependant dans ce quil dit un 
certain embarras , & des efpèces d’aveux, qui ir 
diquent que la difpute finiroit , fi l’on s’accordoiti 
définir la force. Quelle démonftration métaphi- 
fique en effet pourra jamais détruire cette vérité 
d'expérience, que l'effet total des corps qui f 
.… meuvent eft proportionel au produit de leurs maf- 
fes 
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As: par le quarré de lenrs vitefles (4) ? 
Les puifiances mécaniques font le fujet du troi- 
fiéme Chapitre. Notre Auteur y démontre d’une 
manière aufli fimple que neuve la règle fonda. 
mentale de l’équilibre. Il confidère un levier , 
-dont le point d’apui, la puiffance & le poids font à 
diftances égales ; & il prouve qu’alors le point d'a- 
pui foutient toujours la fomme ou la différence de 
la paiflance & du poids , la fomme lorfqu’il eft au 
milieu, la différence lorfqu’il eftà unbouf. En 
longeant fucceflivement les bras du levier, & 

en tranipofant les trois points principaux , on mul- 
tiplie à l'infini tous les cas poflibles.& l’on parvient 
à cette conféquence générale, que l’équäHibre a 
lieu; toutes les fois que les puiflances, qui fe balan- 
cent, font entre elles comme leurs diftances du cen- 
tre ou du point d’apui.Cette démonitration me pa- 
roit emporter par {a fimplicité fur celles de New- 
ton & €’ Archimède, que Mr. Mac Laurin ajoute 
enfuite. Du levier il paffe aux autres machines fim- 
ples & compofées , & indique les deux problêmes 
généraux, auxquels on-peut réduire toute la méca- 
nique. Le prémier confifte à calculer l'effet de 
toute machine donnée, l’autre eft de trouver le 
plus grand effet qu’elle puifle produire. I] s’agit 
de proportionner la puiflance au poids de manière, 
que 


(a) Que bes partifans des forces vives n'aient voulu di- 
re autre chofe ,c’eft ce qui paroitra, fi l’on lit Bernouilli 
Dife. fur le mesvem, pot & 35- Poleni de Caflel. Ú 94 & 95 
& Epifi. ad Abbat.. De Comit. $37. 's Gravefande Joers, 
Lit. Tew. XLI. p. 412. &c. &c Elem. de Phifique Pref. page 
36. 8e 37. Mr. Defoguliers leur grand antagonifte en ef en- 
fineonvenu. Pourquoi donc a-t-on tantdifputé ; ou ne fe 
séunit-on pas du moins à nier ? 

2 


ca Biosie Aaisoïnetr) 
que le tems foti? moindredeP efècte phasi pand, 
` d 


ou 0e qui reviehtau 
la vitefle qu’iLacquiurt fspaffe toiùgesifès coin. 

inaifons pareilles qu'orseut pu imagiiien: Geüedé: 
tecmiriation:dépend-danis les dives cás: dedito 
ftances particulières, & exigé dés fpiutionsqlifféser- 
tes. :Notre Auteurnousen donne quelques: tes 
für-Mpoftion laprasuvesitageufé des alles d'un 
mouti à vent, & des voiles d'usvdifiée qui com- 
mende à:f miouvoir., en-ho:fe-foivans: quedel 
déométrisiélémenthire., :& ci renvoÿantpour ut 
plus dérait à fon Deus dés: Fais sons oèila 
fui voirique-cet angie efolemóni que ceini dpè 
bafes rombbidgles-des.cellatu dei i mouche à 
riick.. I.ephorteau 'refie toysles Gléowmètses à 
s'exercer fuv cotte partie detonéchniques auñi.cuite 
que-négligée (os Mise Tapine pan dee ood: 
 fidérations for l'impofitiitédumouvement pet- 
pétuel.- Lo Ghapitsefuivarn raie ftir lo ChoË des 
corps, & lo cinquième: ét derier furfelmouve 
mant des projè@iles:6.des pendules, Ce dérnier 
Ebasitsd nè Æ trouvoit:pasrdasis-le Manuferk de 
p'Autéurl, Miaioipour vendre fon Fraigé- plus com- 
pieton a drex devoir ajouter est précis deux £- 
erits que Miti Mec Laurie diGoirà fes difGiptes, 
& oùilleur éxpliquoities étérens 
héories ) fuivant la méthode de Mr. Cotes. ’ 

. Jufqu'ici Newton n’a paru qu'incidemment {ur 
à feèné Si of lui doit d'importantes découvites 
pi la mécanique. -il tu té précédé dana eur 
carrière par -Mrchimède, Galde; &-Hwighens; 
inaig liore lui Eul 1e princat fajet d sieur 


(a) Elle ne l’a point été par Mi ‘s-Cravgandes -7 
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iers livres de Mr. Mac Lasris.. CetAuteura 
troi 


Amélie troirème.à. déduire anaiitiquement 14 
vité des phénomènes de la nature. Pour featir - 
ce qu’on doit à Near} r. Mac Laurix rappors 
te dans le prémier apr les progrès qu’onavoit 
Fait fur ce füjet, avant {on illuftre compatriote. 
s’étoitconvaineu, quela Terre étoitarrondie,que 
tous les.corps;tendent. vers fon centre, & qu’ils 
tombêènt d’un peu plus de quinze piés dans une fe. 
gonde..Copersie conje@uroit que là e des 
F'lanépes dépendait de mémeque celledela-T'erre 
de.la pelanteur de leurs parties ; & Kepler avoit eu 
des {ppçons du même genre. Voilà à pes près ce 
qu’on'avoit ou décoüvèrt ou entrevu , car dans la 
Jifte des connoïflqnces réelles nous. n'avons garde 
de placer les bipothèfes de divers grands hommes 


. 


{ur la caufé de la gravité. Quel pas de Géant New- 
to» ne fit-il pas, lorfque.de cette T'héorie-bornée 
à la T'erre il s’éleva jnfqu’à la Lune, & prouva 
qu'elle participe à lapefanteur des corps terreftres. 
.C’eft ce que Mr. Mac Lanrsin fait voix dans le fe- 
cond Chapitre. Il y.expliqueavec beaucoup de 
clarté, de quelle-manière la courbe.que la Lune 
décrit autour de la Terre répond à cellé , que dé- 
crivent les corpè pefans Jorfqu’on:les jene dans 
.une.direétion- différente de la verticale. De mê- 
me qu'eux la Lung s’écarte à chaqueinftant de a 
-tangente de {a coutbe. -Lr égalité. des aires qu'el- 
ke décrit en tems égaux:autour du ceptre de la 
Terre spronve que .’efl vers ce cemire.que la for- 
ce, qui l'empêche de powrfiivæe fan éhemin.en 
droite ligne ; ef dirigés, Différente dansles divers 
éloiguemens , cette force s'axmente dans la mè- 
merAoUIqUe le; quETÉE se il aces qiminyent, 
. 3 


+ 
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& à prendre ún milieu , elle fait defcendre la Lune 
d’un peu plus de quinze piés par minute. Sielle é- 
toit foixante fois plus près du centre dela Terre 
qu’elle ne left , c'eft-à-dire à la diftance des corps 
terreltres , elle defcendroit d’autant de piés en une 
feconde qu’elle defcend à préfent en une minnte, 
& en une minute de foixante fois foixante fois au- 
tant. Mais ces efpaces fontceux-là même, dont 
tous les corps que nous connoiflons defcendent 
entombant. Ainfi laforce qui attire la Lune vers 
Ja Terre s'accorde avec celle qui y attire les corps 
terreltres en direétion, en grandeur , & en conti- 
nuité. En faut-il davantage pour s’affurer qu'elle 
eft la même ? i 
En fuivant une analogie auffi brillante , on trou- 
ve une force pareille dans tous les corps céleftes, 
& c’eft là le fujet du 3. Chapitre. La Lune feule 
fe meutautour dela Terre. Lesautres Planètes, 
la Terre elle-même ont le Soleil pour centre ,& 
les’ courbes qu’elles décrivent autour de lui mani- 
feftent la force qui les attire. Pour en déterminer 
les loix , il faut connoître l’éloignement de ces di- 
vers corps du Soleil. On découvre fur T'erreh 
diftance d’un objet par l’angle qu'il fait avec deux 
lignes qu’on fupofe tirées vers lui des extrémités 
d’une bafe, dont on connoît la fituation & la me- 
fure. C’eft-par le même moïen qu'on connoîtis 
diftance des corps céleftes.. Mr. Mac Laurin qui 
dans fon prémier Chapitre avoit indique la manè- 
re de fe fervir pour cet ufage du demi diamètre de 
la Terre comme d’une bafe connue, mont 
“dans celui-ci qu’elle né peut être employée que 
ur lá Lune, ou tout au-plus pour Mars & 
dnus , parce qu'et égard au prodigieux éloig- 
+ ne- 
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nement des autres corps la Terre weft qu’un fim- 
ple point. On fubftitue pour lors à cette bafe 
devenue infenfible, celle du demi diamètre de 
Porbite entière de la Terre autour du Soleil. 
La parallaxe annuelle d’un Aftre eft la différence 
de la fituation où il paroit dans le Ciel aux deux 
points oppolés de cette orbite, & le petit arc que cet 
Aftre paroït ayoir décrit eft la mefüre de l'angle 
qu’on cherche. Ce demi diamètre, quoiqu’égal 
-~ au double de la diftance de la Terre du Soleil , de- 
_ vient lui-même une trop petite mefure pour ob- 
_ ferver les diftances des étoiles fixes , pour lefquel- 
les on n’a jufqu’ici découvert aucune parallaxe. 
. Mais loin que l’immenfe éloignement , qui les fait 
paroitre immobiles , prouve que la Terre Peft el” 
e fait fentir au contraire l’abfurdité qu’il y auroit 
- de faire tourner autour d’elkcen vingt quatre heu- 
. res des corps quien font fiéloignés. T'out d’ail- 
_ leurs dépofe pour le mouvement dela Terre, & 
: la découverte de celui de la lumière par le moïen 
desétoïles fixes qu’on doit à Mr. Bradley ,a four- 
ai un argument dire@ que la T'errefemeut. Dès 
. qu’on connoit les diftances des Planètes & qu’on 
obferve leurs révolutions.on s’apperçoïit avec fur- 
prife que ta même loi de pefanteur les attire vers le 

- Soleil. Toutes décrivent autour de lui des aires 
égales en tems égaux , & par conféquent tombe- 
roient vers lui fans la direétion primitive qu’elles 
. ontreçue. Toutes fontaflujetties à La loi du quar- 
. ré des diflances , & ne pourroïent changer de place 
-fans changer en même tems de viteffe. Ce principe 
deg ravité n’agit pas moins fur les Satellites que 
fur les Planètes ; il attire vers Fwpifer & Saturne 
les Lunes qui tournent gour ’eux ,commeil 
4 at- 
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attire vers le Soleil Fmpiter & Saturne y quitour- 
nent autour de lui. Enfin les Comètes , que nous 
n'appercevons que daris la moindre partie de-leurs 


révolutions; y.obfervent les mêmes loiz, &don- 


ment-autant de lieu de: conclurre qu’un pri 


commun les artire, qu’on en a de dire-quẹ la même 


pefanteur fait tomber les pierres. dans les diverfes 
parties du monde. S | 

… Mais qu’eft-ce que cette pefanteur univerfelle? 
Mr. Mac Lanrin en recherche la caufe & les loix 
dans le quatrième Chapitre, De ce que l’effort des 
corps céleftes les uns vers les autres eft toujours 
proportionel à la quantité de matière qu’ils con- 
tiennent, & qu’il diminue en raïfon inverfe des 
quarrés des diftances de: leurs centres, Nettes 
conclut &Mr, Mac Laurin prouveaprès Jui, mais 
d’une manière plus fimple,que la force quidesatti- 
re. fe trouve également &:obferve lamême loj dans 
chacune des parties dont ils font compofés. L'at- 
tráćtion des plus grandes & des plus petitès parties 
de la matière eft donc réciproque. L’obferyation 
des_Académiciens François fur l'influence d’une 
groffée montagne, pourattirer vers elle Ia ligne à 
plomb, fournit encore de cette grande vérité une 
prenve, qu’à la rigueur, on n’auroit -pas eu droit 
d'exiger. Li | o, 

Si les corps céleftes s’attirent à proportion de 
Jeurs quantités de matière, il faut les pefẹergvant 
de pouvoir calculer leurs effets. Lrentreprife pa- 
roioit impraticable ; mais Netos ep eit venui 
'bout,en fe fervant dela Terre comme d’une com- 
-mune mefure. Le corps leplus mafii fattire le plus 
fortement , & fait par conféquent toganerde plus 
“vite les corps dont il eft- lecentre. 4 cceque jes 

. u- 
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Lunesde Yupiter , qui à laréferve dela prémière 
font plus éloignées de lui.que la nôtre ne l’eft. de 
nous, circulent cependant plus rapidement autour 
de lui, il s’enfuit qu’il renferme beaucoup plus de 
matière que la Terre. Suppofez une de ces Lunes 
à la même diftance de fa Planète que la nôtre l’eft 
de la fienne., & voïez quelle feroit alors fa gravité; 
c'eft précifément dans la même proportion qu’eit 
la maffe qui attire. On trouveainfi que le foteil- 
contient 169 , 282 fois plus de matière que la T'er- 
re, 1067 fois plus que Fxpster , & 5021 fois. plus 
que Saturne, ou ce qui revient au même qu’il fau- 
droit autant de Terres , de Fæpiters , ou de Satur- 
ses, pour compoñer un feulfoléil. Connoïiffant 
uite le diamètre oule volume du Soleil, dela 
Terre , de Jupiter., & de Saturne, on conclutque 
leurs denfités font coinme 100,400, 94, & 67. 
Les corps les plus denfes fontdoncleplus voifins 
du Soleil , & c’eft ce qui päroit convenir au degré 
de chaleur , auquel ils fontexpolés (a). Si Mere 
sure n’étoit pas plus compaéte que la Terre site 
difiperoit-en vapeurs ; fi la Terre étoit à la place 
de Saturne, elle deviendroit une mafie folidein- 
capable d’entretenir le principe de vie des Etres a- 
animés, Mais fuppolez que les corps les plus fixes 
fe wouvent dans Mercure, & les plus volatils dang 
Saturae que tout par exemple eft métallique dans 
lą prémière de ces Planètes , & fpiritueux dans la 
dernière, & le Soleil-pourra produire à peu près 
| „des 

(4) Pourquoi doncle Soleil lui- même eft-il quatre fois 
‘moins denfe que la Terte? Sétoit-ce parte que dé touresles 


Planères il éft le feubquine foit pas fair pour'être habité ? 
‘Peutiêtre vaut-il mieux convenit que-norre Aiteur eeg 


) 
À 


346 BIBLIOTHEQUE RaïsoNNE’E, 


les mêmes effets fur l’une & fur l’autre. Faute de 
Satellites, on ignore les denfités de Mercere ,de 
Vénus, & de Mars, maison foupçonne qu'elles 
obfervent la même proportion. Si l’on calcule 
quelles font vers les furfaces des diverfes Planètes 
les forces de leurs gravités, on verra qu’elles dif- 
fèrent moins qu’on ne le croiroit. Quoique Faz- 
piter foit plufieurs centaines de fois plus gros que 

Terre ou plûtôt parce qu’il l’eft, nous n’y pefe- 
rions qu’un peu plus que le double de ce que nous 
pefons ici, & dans Sażær#e nous n’augmenterions 
que du quart. Mr. Mac Lanris termine ce Cha- 
pitre & ce livre par quelques confidérations fur le 
vuide. L’air , qui réfifte confidérablement aux 
corps qui fe meuvent, ne s’élève pas fort haut fans 
devenir fortraréfié, & ne pourroit caufer de réfif- 
tance à la diftance d’un demi diamètre de la Tere 
re, moins encore à celle de la Lune. Celle-ci peut 
donc fe mouvoir à jamais dans fon orbite, & com- 
me les autres Planètes circulentavec une égale li- 
. berté, & que les Comètestraverfenten divers fens 
& fans retardement fenfible les efpaces céleftes , il 
faut qu’il ne s’y trouve point de matière aflez den- 
fe, pour s’oppofer à leurs mouvemens. 

Mr. Mac Laurina füivi dans ce livre la voie de 
l’Analife, & par le fecours des phénomènes s’eft 
élevé jufqu’à leur caufc. [l faut à préfent rede- 
fcendre, & par la caufe qu’on vient de déterminer, 
expliquer les effets qu’on obferve dans l’ Univers. 
C'’eft là le fujet du quatrième & dernier livre de 
notre Auteur.Il le commence par rechercher dans 
le prémier itre quel eft le centre commun de 
tout le Siftême Solaire. Ce centre eft le feul point 
qu'on puifle fappoñer en repos ; partout ailleurs les 

` corps 
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corps céleftes s agiffent les uns fur les antres , & fe 
meuvent diverfement , fuivant les diverfes fitua- 
tions où ils fe trouvent. Confidérons ce qui fe 
pafle fur la Terre.. Touteaétion y eft réciproque. 
Quand je jette un corps en l’air , je produis en mê- 
me tems un effet oppofé fur la Terre, mais d’autant 
plus petit qu’elle furpañle davantage le corps que 
je viens de jetter. S’il étoit beaucoup plus gros , & 
qu’il fut lancé dans une direétion & avec une for- 
ce, qui l’empéchañfent de retomber, en même 
tems qu'il décriroit une courbe, la T'erreen décri- 
roit une autre autour du même point. Placé entre 
la T erre & le corps, à une diftance proportionelle à 
leurs mafles , ce point feroit leur centre de gravité. 
La même chofe a lieu dans les Cieux. Suppofons 
que toute la matière de l’ U nivers ait été diviféeen 
mafies diftinétes par le divin Ouvrier , & que cha- 
cune d'elles placée à différentes diftances ait reçu 
de lui une impulfion & une direétion primitives, 
elles feroient retournées dans leur prémier cahos, 
& n’auroient pu continuer leurs mouvemens, s’il 
n’y avoit un pointtellement placéentreelles qu’el: 
les s’y balancent mutuellement. Comme le Soleil 
contient beaucoup plus de matière que toutes les 
Planètes jointesenfemble, c’eft près de lui que fe 
trouve leur centre de gravité commun. Yspiter 
eft éloigné d’autant de demi diamètres du Soleil, 
qu’il en eft fürpaflé de fois ; leur centre de gravité 
eft donc à la furface de ce grand Aftre. Les autres 
Planètes réunies n’égalent pas #æpster, ne pour- 
roient par conféquent éloigrer le centre com- 
mun , de la furface du Soleil , que d’un de fes de- 
mi diamètres. C’eft là le plus grand éloignement 
où le Soleil foit jamais de ce point , autour daquel 
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il tourne , de même que tontes tes Planètes, Mais 
fa révolution eft fi petite qu’on.pèut la pégligar,&& 
regarder le Soleil même comme-le centrede PU + 
nivers. SR aan 

` Si les Planètes n’étoientattirées que parie So 
Jeil , leurs mouvernens feroient réguliers, mais él- 
les s’attirent l’une l’autre & fe dérangeant matuelle- 
mént. Mr. Mac Laurin examine dans le Ghapitre 
fecond ce que produit cette aétion mutielle fur les 
diverfes Planètes. Lorfque tes deux plag grandes, 
… [avoir Fapiter & Saturne , font Jeplus près l’une 
de l’autre, Fwpiser agit [ur Sasurmaavec.204 fois 
moins de force que le Soleil. Cette aion n'eft 
pas infenfible ; l’Ellipfe de Sassirween eft:-déran- 


-vans jetter un boulet ek-trpop petite, par rapport 
{aipelanteur qu'il rombe far da Terre, & l’on 


que manière que de gravité varie, il y apaur cha- 
| que 





_ variations, mak olles font toutes désermiriées 
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que ditaice dw Hole, une force, . quilui féroit 
: ati: cerole autour du point, vess lequelil 
cfattiré. Come teforċe cé toujogrs cniaanto, mais 
Ja gravité ne Pel pas.. Si la; ière eft plus où 
acin grande qu'il naletan pour retenir Je 
Corps à-une égale diftance dw centre, il:faus. où 
‘qu'i s’en approche &. s’en écarteaiternativamnenti, 
Ow- Gily retombe ou qu'ibsten écarte pous ow- 
joufs. Chacun de ces case divétfès 


ha loi particulière de la praxité qu’onfippofe , čcjl 
_ Y ades limites su delà defquelles tes:cas duindme 

pente-ne peuvent plus avollien ; à moins Que la 
| Por mimitive nef ût infeni 


72 e -= = - 


'& ne pût din $ jansnis 
où A ‘Auteur møn- 
tre'eh détail dans le.troifième Chapitre de.quel- 
le mamière un Corps peut ou Étreprécipité vers ke 
cèntre après plus ou moins derévolutions,ous'en 
approcher & -ssn éloigner fucceflivernant dans 


| arnedlipfe fre ou-mobile, ovcnfins’ écarter à ja- 


thais: spavabolesou des kiparbo i . 
` Or phifque lus Planètes fe meuverit autour du Sd- 
. eildans-dei orbites elliptiques., &c. queles points 


Le. LES 


de- leur-motndre de leur plus gsaud éloignement 
féretouvertiquiotrs samèême lieaprès une de» 


… mietévoluon, il fant que legrgravitéaugmente, 
dans larthe.propordon quolequatré de leus dif- 
' tance diminue. Geitetoi elpdonc fike, & d’autent 


. Plus fagemens'inflituée., qu'elle eft-la feule; qui 
” PÔS afluren:h régularité des mouveméns de:ces 
| valtep COS. o <o t’ re 


o, "Hi n’emeftpasidemêmddes Surclines, Anyus | 


 allons-voirdabscelai que la: Nature Housa donné 
_ desfources de variations., dott ia cduféoft comar 
_ * : & 
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: &. les effets déterminés. Sila Terte & la Lune €. 
toient conftamment attirées par la même force, & 
. fuivant des lignes paralèles, elles tombergient vers 
‘le côté attirant où circuleraient autour delui,com- 
mé f elles étoient fixées dans un même plan.Mais 
la Lune tourne autour de la Terre, & fe trouveu- 
ne fois tous les mois entre elle & le Soleil.. C’eft le 
tems Le la conjonétion ou de lanonvelle Lune. 
; quinze jours après au côté oppofé, 

‘alors dans fon plein. Dans le prémier de ces deux 
points, commé elle eft moins éloignée du Soleil 
‘que la Terre , Elle en eft plus fortementattirée, & 
‘elle l’eft moins dans le fecond parce qu’elleeneft 
un à pea lus loin. Dans l’un & dans l’autre cas, 
c'elt-à-dfre dans les Sizigies , la Lune & la Terre 
tendent à s’écarter , & la gravité qui les retient eft 
ün peu diminuée par celle du Soleil. Dans les 
quartiers au contraire , comme la Terre & la Lu- 
-ne font également diftantes du Soleil , la concur- 
- rence des deux direétions vers. un même point, 


tend à les rapprocher l’une de l’autre , & augmente 
leur gravité. Newton a foumis ces fources de dé- 
rangement au calcul, & Mr. Mac Lauri nous 
‘en donne leréfultat. Cette précifion eft néceffaire 
pour déterminer le tems des Eclipfes. Elles arri- 
veroient deux fois par mois , fi le plan de la Lune 
n’étoit un peu incliné à celui par lequel le Soleil 
it fe mouvoir, ce qui empêche qu’elle ne nous 
cache ou ne fe trouve dans notre ombre, à moins 
ue fa conjonétion ou fon oppofition n'arrive près 
points où les deux'plans {e coupent & qu’on 
appelle leurs nœuds. Le Soleil fait varier cettein- 
clinaifon ; & avec elle la fituation des nœuds, qui 
rétt t dans un période de dix neufans. Ces 
| | alté- 
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altérations , dont le Soleil eft la caufe, doivent ê- 
tre les plus fortes , lorfque la Terre & la Lune font 
le plus près de lui , c’eft-à-direen hiver , ce qui fait 
ue la Lune s’écartealors un peu davantage de la 
erre, & met plus de tems à achever fon cours. 
Enfin les points de fon plus grand & de fon plus 
petit éloignement de la Terre où fes apfides ne 
ontpoint fixes , parce que l’aétion du Soleil , qui 
empêche que fa gravité vers la Terre ne fuive la 
loi du quarré des diftances , ne lui permet de dé- 
crire qu’une Ellipfe mobile, qui revient dans.la 
même fituation au bout de neufans. or 
Les Aftronomes , pour fimplifier 1a courbe des 
Satellites, ontaccoutumé de la rapporter au plan 
de leur Planète principale, & de transformer ainfi 
un mouvement abfolu en un mouvement rélatif. 
C’eft ce que Newton à fait, mais quoique Mr. 
Mac Laurin approuve cette méthode, il a cepen- 
dant voulu confidérer diftinétement quelle eft la 
route d’un Satellite dans l’efpaceabfolu. C’eft le 
{ujet du cinquième Chapitre , ou plûtôt d’une let- 
tre de l’ Auteur à fon ami le Dr. Hoadley ,qu’ona 
inférée dans cet endroit de fon livre. La force, 
qui retient un Satellite dáns fa courbe autour du 
Soleil , eft, dans le tems de fa conjonétion avec 
fa Planète, la diférence de fa gravité vers le Soleil 
&. vers elle, & la fomme de ces deux quantités, 
dans le tems de l’oppofition. L’orbite du Satellite 
eft moins concave vers le Soleil , dans leprémier 
cas que dans le fecond; elle ne l’eft même que 
lorfque fa gravité vers le Soleil emporte fur cele 
le qui l’attire vers fa principale;& c’eft ce qui arri- 
ve à la Lune. Siles deux gravités font égales , el- 
les fe détruifent mutuellement, & le Satellite fe 
meut 
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hetit alois. par fon tHhioeiesneht primitif, c'efl:2 
dire en: ligne droite jufqu’à ce que M graviéait da 
nouveau g 6.te-deilué. : Sidans la conjonédion 
cellb-cieit fupérieureà l'abtion du Soleit ixroute 
du Satellite eft convèxe par rapport à. lui, patce 
qu'elle en cf détournée par l'attraction de {a Pla- 
nète.: O'eft ià 1e cas-dès Satellites de‘Fwpirer , à 
fa référve du prémier, qui plus fortemiontattiréien- 
core pis 4 Plahète déarit une. courbe à-nœnds. 
Oh ne-doit pas éte. furpris que la Lunen’aban- 
donne point ia Terre dans fes conjon&tions quoi- 
qu'alors moins attirée par elle que- par -le Seleil > 
é'eft que fa gravité vers cet- Aftro diminuée par 
éelte qui la porte versa Terre ne peut plus s°o 
fer. à là viseife primitive qui Pen écarte, jufqu'à ce 
"à Voppofition M concutrence des deux actions 
| de Ja Terre & du Soleil l’emportedenouveau , & 
ela Lunedu Soleil. Ainf tous tes mois 
elle s'approche &:s"éloigne alternativernént de cet 
Afire,’ de la même mariète-& par la même raifon 
que H'T'erre le fait deux fois Ian. `- 
i Footegontede liqueur eft fphérique,& la Ter- 
réle feroit de méme ; fi dans fon état de fluidité el- 
ltavoit étéen repos. ‘Mais fa tomtiôh fur fon axe, 
femblable à celle d'une fronde, fait que fes parties 
tendent à s'éloigner dwcerele qu’elles décrivent, 
fuivant 1a direction de la tangeñite. Cet efort eft 
lé plus: grand vers Equateur , paree que lé cercle 
y-eft-le plus grand &:le mouvement’ plus confi- 
dérable, Il1-dimiriué par:deprés:, & cefleentière- 
rheht aux poles. C’eft d'ailleurs:vers l’Equateur 
que cette force céfitriflige agit le phis directement 
vontre-cellé de vite, donteile détrinit en par- 
tie l'effet: Ainfi là furface dela Ferre-doit ÿ être 
Sit le 
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plus éloignée du centre, & les poles au contrai- 
re ne peuvent manquer d’en être leplus près. La 
Terreeit doncaplatie, & les expériences des pen- 
dules font connoitre la diminution de la pefanteur 
fous la ligne, & la proportion de l’axe au diamètre 
de l’Equateur. Elle a été fixée par Newton à cel- 
le de 229à2:0, & par les Académiciens Fran- 
çois à celled: 178 à 179. Fxpiter plus gros & plus 
rapide que la Terrea une forme beaucoup plus a. 
platie, & fes deux diamètres font entreeux comme 
1213. Decetteinégalité dépend dans la Terre 
l’altération du paralélifme de fonaxe, & la pré- 
ceflion des équinoxes. On remarque en effet que 
l’axe décrit un petit cercle dans les cieux,quiavan- 
ant les points où l’Ecliptique coupe l’Equateur, 
it que le foleil y entre & nous donne les équi- 
noxes un peu plûtôt qu’il ne le feroit fans cela. 
Comme on peut regarder la zone équinoxiale 
comme unaflemblage de Lunes, la même cau- 
{e qui fait retrograder les noeuds de la nôtre, pro- 
duit le même effet fur les points équinoxiaux, 
Seulement leur mouvement eft-il beaucoup plus 
lenr,parce que les parties de l’Equateur,quoiqu’un 
peu élevées au deffus des autres, font cependant 
plus voifines que la Lune du centre de la Terre, 
& qu’elles tiennent à fa maffe , à quielles doivent 
communiquer leur mouvement. D’un autre côté 
la Lune concourtavec le Soleil à la préceffion des 
équinoxes, & ya plus depart quelui. En combi. 
nant ces diverfes caufes, on trouve par le calcul 
comme par l’obfervation, que les points équino- 
xiaux reculent fuivant l’ordre des fignes de cin- 
quante fecondes par année, & qu’ils finiflent une 
ré volutionentière en 25,920ans, | , 
Tome XLII. Parti, Z Les 


354 Brszioruëque RABONNEE p. 


- Les effets dont on vient de parler , & qui i 
le fujet du 6. Chapitre ne font guère qu’à 
des Aftronomes. Il n’en eft pas de même deceiui 
qu’onexamine dans le Chapitrefuivant. Il Sya- 
git d’un phénomène, quirevient tous:les jours, 

uetout le monde voit, & qu'avant Mewspe per- 
onne n’avoit fuexpliquer. G’eft des marées don 
ileft queftion ; voici comment Mr. Mac Lauris. 
en dévelope les principaux élémens: Séia Terre 
tournoit toujours .un.même côté.à la Lune, les 
parties qu’elle regarderoit feroient plus fortement 
attirées que k centre, & celui-ciplus que les parties: 
diamétralement oppofées aux prémières. Les unes 
& les autres s’éleveroient donc au deflusdu niveau, 
& la Terre feroit un fphéroide éonftimment alon» 
€. Mais son mouvement jourmalier, en expofant 
continuellement de nouvelles parties à. ba Lune, 
fait changer de figure à la Mer.. Les parties que la 
Lune élevoitén pañflant par leyr Méridien , s’abaif- 
fent lotfqu’ehe 2 fini le quart de fa révolution. 
Mais parce que la mer nereçoit &ne perd le movu- 
vement que par degrés, fon flux & reflux n’arrive 
qu’un peu après. qu’il devroit arriver. L,’a@ion 
du Soleil fe joint à celle de la Lune dans les fizi- 
gies , & la diminue dans les-quadratyres. Lies for- 
tes marées font l’eflet des deux caufes unies , 8e tes 
plus foibles le {ont de l'excès de la dernière far la 
première. On:voit bien que les deux ÂAftres doi- 
vent agiravec le plys de force lorfqu'is font à PE- 
quateur & leptusprèsde la Terre. Auffi les plus 
fortes marées arrivent après l’équinoxe de l'au- 
tonne, & avaht celui du printems.. Elles ne fau- 
roient non plus fe fuivreimmédiatement , car fi la 
Lune étoit dans fa conjan@tion à fa plus-petite dif- 
. tan- 
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tance de Ha Terre, clle doit être à la plus gande 
dans l’opofition prochaine. Enfin à mefure que 
les deux Aftres s'éloignent de l’Equateur ; ilsa= 
giflent inégalement für les points opofés du Mé- 
ridien qu'ils traverfent, ce qui fait que les marées 
du matin furpañlent en hiver celles du foir , & em 
font furpaflées en été. Comme Newton ne s’en 
tenoit jamais à des idées générales , il calcald leg 
effets, , qui réfultoient de toutes ces différentes 
caufes. Mefurant par les principes de la gravita- 
tion la force du Soleil fur la mer , il conclut qu’el- 
le Péleyoit de près de dèux piés. Pour détermi- 
ner enfuite celle de la Lune, il compara les gran 
des marées où cette Planète agit avec le Soleil , a- 
vec les petites où elle agit à l’opofite. Elles font 
entreelles à peu près comme9 à $, & la force dé 
la Lune fur les marées eft quatre fois & demi plus 
grande que celle du Soleil. Seule elle éleveroit 
lt Mer de 8 piés & 7 pouces , & avec le Soleil dé 
dix à douze piés.Cet effet de l’attraétion de la Lu 
ne, qui eft le feul que nous connoiffions, a mis no~ 
tre Philofophe en état d'en déterminer le poids: 
Quoique plys denfe que la Terre dans la propor» 
tion de 11 à 7, la Lune contient quarante fois 
moins de matière que la Terre, & par conféquent 
leur centre de gravité commun eft quaränte fois 
lus près de la dernière que de faprémière. La 
Terre doit donc plus influer fur la figure de Ja Lu- 
1e, que lą Lune ne le peut fur celle dela Terre. 
Le diamètre qui nous eft 6polé farpafle de 186 
iés celui qui lui eft perpendiculaire, &c'eft proba- 
lement cette inégalité qui fait pencher la Lure 
oujours du même côté. Sans cela le flux & re- 
lux de fes mers feroit dix fois plus fort que le nô- 

Z 2 | | tre, 
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tre, au lieu que par-cette fage difpofition , il ne s’ 
fait de changemens que 8 les différentes diftan- 
ces de la Terre, les petits balancemens de la Lu- 
ne, & l'action du Soleil plus infenfible encore. 

Il s'agit des Comètes dans le 8. Chapitre ; & ici 
encore Newzos n’a guèrre laiflé à fes fucceffeurs 
que lagloire de calculer fur fes principes & de vé- 
rifier ce qu’il a prédit. Avant lui on ne favoità 
quelle clafle rapporter ces corps finguliers ; on 
manquoit même d’obfervations,de méthode, & de 
Théorie. Newtox fupléa à tous ces défauts. I 
montra que les Comètes ont de même que les Pla- 
nètes un cours dont la régularité ne nous échape, 
que parce que nous ne les voions que dans une pe- 
tite partie de leurs révolutions , que nous fommes 
nous-mêmes dans un continuel mouvement, & 
que nous ne nous trouvons point au Centre du leur. 
En fuppofant que la Terre fe meut, on réduitla 
route des Comètes à une Ellipfe fort excentrique 
où à une Parabole , dont le Soleil occupe le foier. 
Trois obfervations fufifent pour déterminer cette 
orbite, & le Philofophe que les calcnis n’effraient 
point trace hardiment fur le papier la courbe que 
la Comète décrit dans les Cieux. C’eft ce que 
Newton fit lui-même pour la fameufe Comète de 
1680, & que fes difciples ont imité avec le même 
fuccès. Le Dr. Halle examina fuivant les mê- 
mes principes Je peu d’obfervations qui nous ref- 
tent d’anciennes Comètes , & fur leurs rapportsil 
ofa en déterminer les. orbites & en affurer lere- 
tour. Le tems où l’on pourra juger de la juftefe 
de fes calculs n’eft pas fort éloigné. On attenden 
1758 la Comète de 1607 & 1682 avec Ia cor- 
fiance la plus glorieufe pour Newton & en fon 
nom pour l’humanité. de B 
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Heft impofñlible que de fi grands objëts he nous 
ramènent À la prémière caufe. La preuve qu’ils 
foarniflent de fon exiftence & de fes perfeétions 
‘eft moins le fruit du rafonnement que d’une efpè- 
ce de fenfation. Aufli Newton a-t-il conciu fes 
‘Principes de Philofophie par des recherchés fur le 
Créateur. Mr. Mac Laurin l’a imité en confa- 
crant à un objet fi intéreflant & le dernier chapitre 
de fon livre, & les derniers jours de fa vie: Mais 
commie fesréftexions s'offrent d'elles-mêmes à des 
efprits & à-des cœurs bien faits nous dimons à nous 
en refhettre fui nos Le@teurs du foin flateur de les 
y démêler.. - a . Lu 
ARTICLE VIE: 
SpırıTUS Novi TESTAMENTI Ex. Baptismo 

CHRISTI, zon JOANNIS ; &c. 


C’eft-à-dire, 


L'Esprit de Nouvéau T'eftamentonféré par le 
Baptéme de JESUS CHRIST , ÈY xon par ce- 
lui de 1EAN. A&. XIX. v. 2—6. DISSER- 
TATION de Mr. Gafpar Jaques HUTH ,- 
Docteur &9 Profefleur en Théologie à Erlang. 


37 4. pag. 32. à Erlang , 1748. 


I L feroit à fouhaiter que tous les Doéteurs Aca- 
démiques, qui écrivent fur des Matières de 
L'héologie, s’appliquâffent plus qu’à toute autre 
chofe à éclaircir les endroits difficiles, -tant du 
V'ieux, que du Nouveau T'eftament ; & far tout, 
qu'ils le fiflentavec autänt d’exaétitudc & de pré- 
cifion que l’on en voit dans cet Ecrit. Siles Palla- 
ges de Ecriture Ste, quiont le plus exercé les Sa- 
Z 3 vans 
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yans Sn ont peç û beaun PR ER pas | 


gue d’avoir encore leurÿ 
a: ne feront D mieux çm mplOYÉeS Ter one 
Celnidu Chap, XLX. SeA 


diuément dege nombre, Onfaitqu na a donné lipu 


À cette famevufe Queltion, for Ingpelle Îes Senti- 
Tiens fontfi partagés : ' Si le Baptême de san étoit 
de lamême nature gue celaj de T:C+, E9 SH pent 
étre sonfidérs somme sn Satrement de da nouvelle 
Deéonmiir ? C'eft à l'examen de cette Question 
que Mr. Hth employe fa Diertation.. os 
 Les:Proteftans font pour l'afirnaui ve , mal, 
les Anathêmes de l Eglife Romaine, & iesi 
tes- des-Sociniens„ qui fontiennent la négative , & 
même copte Je fentiment de | la plus, des an- 
ciens pères de l’Eglife, e guins p’ one cü Les ur ce fuje, 
‘que 'des`i idées’ embar: 
dans la manière de selop L Rene We dere- 
foudre les obje&tigns qu’en 6ppofe, il paroît à Mr. 
Hath que les. Théologiens prtodoxes, ong laifié 
quelque chofe à dé de rer, & qu, 711$ n’ont'pas tou- 


jours raifonné a ag ; afer draalingde, p pour a- 
’ittent 


voir fait trop; oh à ce qu’il faut diftin- 
guer,dans un acrement;d' effentiel,où d” atcides- 
bn C’elt cette diftinétion, bien entendue, & bien 
établie qui va férvir de uidé À à nôtre Auteur. | 
Le Baptême de J. Cr „Aivil;&pduide, em 
font. h même , en tout ce QUI, fait l’Effemce du 
grement :.mrais ils, pileren pour ce qui GR 
qu Acacloire,ou Accidentel. 
am Le ernier.paint.de cette Propoñtion réné- 
s dire&ement: opole à l° Appio: esar 
» ciens Peres ge Egilea des Scholaftiques, 
» ' Catholiques- Romans y 3 .& des Sossnsems ANa 
| 3» qu 





ftes. * Mis, 
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à que: dans des Syftèmes bien différens.: Selan. 
eux, ce qui ck cféntiel à un Sacrement ne fe 
#n trouve point dans le Baptême de Jean. Onpeut 
 voitce qu'ot écrit là-deffus Tertxihen ; St. 
ns Cyprien, & r. Augaflin; quoique ce dernier 
»- panthàt à reconnoîtredans.le Baptême de Jean 
» une vertu , fnonégale, aumoins femblable, à 
„ Celle du Baptême de}. G. , mais fans ojer Paf- 
+» firmerpofitivement. Lès Scholaffiques n’ont 
» pas mieux penié que les Pères, & Lyther ; luis 
„ Même , au conmthencement, a été de ledt fenti- 
» ment, ce qu'on peut Jnrpardonner comme un 
= a refte des’ Errenrs du Papifime, On pardonne- 
| „ roit avec la -inême indulgence aux Catholi- 
-p ‘ques Romainsenx-mêmes ; fi, dans le Concile 
a- de Trente, ils n'euffent pouflé l’infolence juf- 
 „» QW frapper d’Ariathéme ceux qui ne font pas 
__» de leur opinión. Enfin ; les Sociniens ont em~ 
+5 brafté, furcettqueltion, le parti des Doéteurs 
_# de Rome; mas il eftaifé de réfuter les uns & 
. p lesautres”. oo 
Ce qui fait l'Ef/ence d’un Sacrement fe réduit 
_ à ceci. r. Ildoitêtre d’origine divine. 2. L? U Ga- 
_ ge en doit être #éceffaire en dertn d’un precepte 
sdivin.r3,. La Matsère; & là farme du Sacrement 
. doivent 'êtré, l’une & Pautre , d'isfkitution divi- 
_ æeiq:ll doit être nccampaghé d’une Promeffe 
 fprritucile & de {oneffet. Tont cela fe trouve 
dè Baptême de ess comme dans celui de Fé- - 
| fas-Ghrijt. eo 
js À Pégard du prémier Artièle ; on prouve 
y> qüe le Baptême de Jeaweft d’in/firutias divine, 
52 parles Paflages de: Sp. Jean 1. v.33. & de Srt, 
Niue, 3: v. 2.2. Matt. 21. v.2s.&:Lue. 20. v, 
. Z4 n5. 
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» 5- Auffi eft-ce ce qu’avouent les Sociniens 
„ eux-mêmes, quoique les Papiftes ofent bien 
„ le nier. Pour ce qui eft de laséceffité de pré- 
,, cepte notre Auteur allégue St. Luc, ch. 7. ve 
3 29. 30. & St. Jean, ch. 3.v.$.6., & il s’éton- 
„,' ne,avec beaucoup deraïfon , que les Sociniens, 
„ en reconnoiflant cette néceflité dans le Bapté- 
me de Jean, ofent la contefter à celui de J. C. 
„ quoiqu’elle foit fi évidemment établie , Matt. - 
„ 28. v. 19. conféré avec le v. 18. A. 2. v. 58, 
s, & Marc 16, v.16. Quant à la Matière du Bap- 
„„ tême, il eft plus que manifefte qu’elle a été la 
„ même dans l’un & dans l’autre; il n’y aquela 
„s ferme, fur laquelle les Sociniens fe récrient fu- 
„, rieufement, prétendans que Jean n’a point 
„, baptifé ax zom de F.C. Mais c’eft pourtant, 
„s œ que témoigne St. Paul lui-même, A&. 19. 
n v-4. $., outre que la Rémiffion des péchés 
„ qui étoit un fruit du Baptême de Jean, ne 
ss peut obtenir que par la foi au nom de J.C. En- 
„ fin, il en et de même, dit Mr. Hath, del 
„„ Promeffe Spirituelle attachée aux Sacremens, 
s & de l'effet dont elle doit étrefuivie , puifque 
, St. Jean baptifoit e» rémiffion des péchés , Luc. 
4 3: v 3. Il donne même pour preuve le-pafiage 
de S. Jean 3. v. 6., qu’ilentend du Baptême, 
„ felon les hypothèfes des Théologiens Lathé- 
<, riens, &il ajoute que , dans ces paroles , le Sau- 
„„ Veur avoit principatement en vue le Baptême de 
„ Jean, le propofant à Nicodéme comme un 
„ Baptême d’eau & d’Efprit fervant de moyen 
„» pour notre Régéneration. Delà vient aufli,ob- 
s, ferve notre Auteur, que nous ne lifons pas que 
+. les prémiers Difciples-de J. C. ayent reç à d'au- 
en » tre 


~% 
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: tre Baptème que celui-là: Difficulté qui ne 
à pouvoit qu’embarafter extrêmement les Pères, 
„ dès qu’ils établifloient une diftérence effen- 
» tielle entre le Baptême de J. C. & celui de fon 
eur. _ 

” Mais fi ces deux Baptêtnes font le même quant 
à effense À y a entre eux plufieurs différences 
accidentelles y qui toutes fe peuvent réduire à ceci: 
c'el quete Baptême de Jean n’a été qu’un Sacre- 
ment Préparatoire de la nouvelle Oeconomie; 
au lieu que te Baptême deT.C. Va fdivi pour Etas 
blifement Aftuel du Nouveau Teflament. Quod 
Baptifmas Chrifti Sacramentam fit Novi T efta- 
mesti Conftitutivum, Joannis Preparatorium. : 
Afin debien comprendre ceci, il faut dabord 
reconnoître.ici deux Principes. Le prémiet eft 
que ia nouvelle Oeconomie n’a point commencé 
au Baptême de Jean, mais ada mort de F.C. ; & 
Pautre , gue le Baptème de -Jean a pris fin non 
pas par la mors de ce St, Précurfeur Ini-mêmes 
mais par lantort de F:-C.; Enforte que c’eft auf- 
fi alors que le Baptême de J; C. a fuccédé à celui 
d L 


ean. 

ur le prémier de ces Principes, Mr. Huth n'i- 
gnore pas qu’un grand nombre de Théologiens 
poflent les; encemens du Nouveau Teflas 
ment , les Wis ; à la Naiffancede J. C. , les autres, 
au Baptême de Jean; & les autres , du moins au 
tems que le Sauveur entra dans les fonétions pu~ 
bliques de fon divin Miniftète ; mais il fait voie 
Je contraire par plufienrs raifons, dont les principa- 
les reviennent à ceci. 1. Selon St. Paul, Héb. 


9. V. 8. le Vieux Teftament a fubfifté jufqu’à 


la mort de J. C. ; cen’eft qu'alors que le voile w 
| Zs été 
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été déchiré, que tes Sacrifices ons été. abolis, que 
f’obligarion écrite contre nousa été effacée, & at- 
tachée à la Croix; & par conféquent, çe neft qu'a: 
lors qu’a pû avoir lieu uneplus douce &: plos par- 
faite Oeconomie. 2. Un l'eftament ,fuivant ce 
même Apôtre; n’æpoint d'effet, avant la mort du 
Teftateur, Héb. 9. v. 17. Delà vienf que leSau- 
veur dit lui-même , en inftituant li Sainte Cêne, 
Cette Conpe eft Je Nouveay Tefiamenr EN MON 
saÿoylue. 22.Y, 20. Ceci ef} man fang, LE SANG 
Dù Nouveau TESTAMENT: Matt. 26. v. 28, 
. ` 3. D'ailleurs, il eft certain que J.C eft né foxas la 
Loi à & Sujet a la Loi „Gal. v: v. 4.5. & cettefue 
jettion n’a pris fin qu’à fa mort. Anfi eft-il etpref- 
Sérent appellé Miws/Fre de le Çirsontifion, Rom. 
iş. y.8. Étnous voyons qu’il rcommandoit au 
Péuple Juif de refpeëter ceux qui dibient affis dans 
Le Chaire de Moyfe, Matt. 23- V.A 3 éommeil 


-. 


ördonnaaufi à un Lépreux.qwUayotguéri de fe 
montrer au Sacrificateur, & d'offrir le den préferit 
Par la Loi, Matt, 8. v. 4, ,; Enfin, à parler exa&e- 
i Ment, ce reft même qu’au jour ds la Pentecôte 
» Qu'on peut fixer l’Epoque de l'Etablifemens 
»'Solemneldelaneuvellé Oecondmie. Le Sau- 
y Ycur Finftitus bien lorfqne, prêt à finir fa vie; il 
» fit la dernière Palques , &y fubitiua fi Sainte 
- y Céne. Ilen régla bien enfaite‘toute ia difpoñ- 
»_tion après qu'il fut reflufcité, ayant; pour cet ef- 
>». fet, converfé avec fes Difciples l’efpace de 40 
„į Jjours;mais ce ne fut propretnent , que par lef- 
»» fufion miractuleufe du St. Efpritque s'accom- 
u plirent ces Oraçles qui -prédifoient Ia ceffation 
»' du Vieux Teftament & t établifféement du Nou- 
» YE, Jér.guv:31. Héb:8. v. 6.10. . 
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unefois pofé, il aft aifé de répon 
Te ug tioj, A le Baptème de Fean sien 
PO PR du Vieux Tefément, on à celle di 
Nikiia és. Anciens , auffi bien que les Mo- 
Séries RARE trouvés Fort émbaraflés à la réfou- 
dre Térhullien, Ala vérité, | arle là-deffùs afléz 


| PRE té; Torfqu’ il envi agè le Miniftère dẹ 


€, cornme une Epoque; ou pout tra 
Amire: ppt M érdleiment, comme une Borne, po- 
j entre le, Fudaifme EF le C briflianifine ; ew- 
Prii è que la a ast Pan, $g: commenté l’autre: 
Mais Le Welt pes à qe r, nettement la Quet 
tion. Pour: és. Earholigues Romiäins , fuivantleur 
fouäble coutume, ils côu enrhardiment lénœ 
gordien. ‘Lé Baptéme de Je El „Elon eux , d’étoit 
qu'un Rite, pu une Cérémonie & nullemenf i ui 
Säcrernens, ni. du Vieux, ni du Noûveau T Tefta- 
ment Le Sayant Gerb Vof és paroithéfiter, & fe 
Ad qu’ on me doitpaslera rapporter aV ieun 
Te Jfament NES ge" om ne peus dsdire, non plus, pu- 
rement ÈS fimp plement gu il bit du Nonvean;mais 
que cependant ; c'effacelus;ci qu'il appartient le 
pias y Bie qug le Minifière duh récurfeur eft rés 
inip à a la denue du Roi t quil annonce , OU ques eff 
Dar Ja aqu'ilen faut juger. Lefentiment commun 
des Proteltans çi plus d décilif, & ils tiennent que le 
ptéme de Jean a été uni i Sacremént du Noúvean 
eflament, Maïs Le s affirmative, fi fimple, & pile. 
Ban 


RE: 


re Pie CM or ue le Báp- 
té ie de Jes GM pour le No duveau ie 
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un Sacrement de Préparation & non pas deC'onfis- ` 
ation formelle. C’eitunediftinétion qu'on peut il- 
Juftrer admirablement par l'exemple de la Circon< 
cifion d’ Abraham, qui jufqu’à la venue de Moyfe, 
le Médiateur du Vieux T'eftament,ne faifoit point 
partie de cette Alliance, comme Alliance établie, 
mais qui y fervoit de préparatif. Voyez & con- 
férez \à-deflus, Gal. $. v. 3. & Jean, 7.v.22. : 
-~ En reconnoiflant donc que le Baptême de 
Jean n'a été qu’un Sacrement Préparatoire pour 
la nouvelle Oeconomie, il eft aifE d’en venir à 
‘un autre principe, ‘Il s’agit dé favoir, combien de 
zems en a duré la force, E9 l'obligation? Ella 
duré, répond Mr Huth, aufli longtems que la 
Préparation pouvoit avoir lieu , c’eft-à-dire, tant 
que} Ancienne Oeconomie ne fé trôuvoit pas dc- 
_tuellement abolie par l'établiflement d’une autre, 
ce qui n'eft arrivé que par la mort de F dfus-C brift, 
Volei , en abrégé, comment notre Savant Au- 
teur développe fa penfée. L 
__ La qualité du Baptême de Jean ne dépendoit 
pas de a Perfonne , mais du but de fa miflion, Il 
ptifoit comme Précurfeur du Meffie : c’étoit à 
ce Meffie, & non pas à foi-même, qu’il faïfoit des 
Difciples ; de forte que ce même Baptême a pu 
durer & a effeétivement duré, après même que St. 
Jean fut mis en prifon , fans autre changement que 
celui de la caufe miniftérielle, qui ne fait rien à la 
nature même du Baptême. Si fes Chrift a bap- 
tifé durant fon état d’abaiflement, foit qu’il Pait 
/ dit par lui-même, comme quelques-uns le pré- 
tendent , en fe fondant fur le page de Jean 3. v. 
22. , foit qu’il Pait fait par le miniftère de fes Dif- 
ciples, ce n’a été, certainement, qu’en quote 








d'Avril, Mai E Juin, 1749. 365 


d'Envoyé de Dies , & par ordre de Dieu. Caren- 
fin, par {on humiliation, cet adorable Sauveur avoit 
tellement fufpendu en foi l’ufage , ou l'exercice 
des propriétés ela Divinité , que même, toutes 
les fois qu’il vouloit faire quelque miracle , il dé- 
pendoit entièrement de la volonté de fon P ère cé- 
Jefte; de forte que, durant ce période, il ne peut 
avoit inftitué d’autre Baptême que celuique Jean 
conféroit déja par ordre de Dieu , & qu’il a fait ad- 
miniftrer au fes Difciples, fur le même com- 
mandement. Jufqu’à la mort de Y#/#s Chrift le 
Baptême de fes Difciples ; & celüi des Difciples de 
Jean, étoit , dans le fond , parfaitement le même ; 
& une preuve frappante de cela, c’eft que les Apô- 
tres , qui n’avoient été baptifés que par Jean,avant 
que d’être Apôtres , ont eux-mêmes baptifé com- 
me Difciples de Yéfus-Cbrift. Voyez Luc, 6, v. 
12, F futu. & Jean 3. v. 22. EF fuiv. 
. On voit par-là que Mr. Huth eft bien éloigné 
de croire ,avec le commun des Théologiens , que 
J. C. inftisua fon propre Baptême dès le commen- 
cement de fon Miniftère, & qu'après fa Réfurrec- 
tion, il ne fit que le confirmer. Outre que du- 
rant la vie du Sauveur, l’ Ancienne Oeconomie 
fubfiftoit encore, & que le Baptème ne pouvoit 
pas être fubftitué à la Circoncifion, tandis que cel- 
le-ci n’étoit pas abolie, nous.ne trouvons rien dans 
l'Evangile qui prouve une telle inftitution , mais 
feulement que Fdfus Chrift , après avoir reçù lui- 
même le Baptême de Jean, l’a authorifé dans le 
Miniftère de fes Difciples. Mais ,après fa Réfur- 
reétion, le Sauveur parle à fes Apôtres dans des 
termes qui emportent vifiblement une inftitution 
formelle. D'abord, il leur déclare gwe toute fe 
° ° ' , am 
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[ance Ini eft donnée an Ciel Èd fur la terre; &ens 
fuite, Allez , leur dit:íl ,fastes-moi des Difciples 
de tontes les Nations, les bþaptifans an nom du Pè- 
re, EF -du fils, Es du St. Efprit, Matt. 28. Là il 
exprime comme Maître , comme Seigneur, 
comme Chef de l Eglife , & fondé fur cés préro- 
gatives glọireufes de for exaltation Je commande- 
ment exprès qu’il donne à -fes Miniftres de prati- 
quer le St. Baptême, pour étre, déformais & juf- 
qu’à la fin des Siècles, le fceau d’une nouvelle & 
meilleure Oeconomie. 
"` ”C’eft ainfi que l’on conçoit , en général, que le 
Baptême de FUus-Chrif diffère de celui de Jean, 
à certdins égards, quoi qu’ils fuffent le même, 
quant à la Subftance & À l’effentiel. ,, Mais, pour 
» expliquer plus exaétement ceîte différence, no- 
y» tre favant Auteur la rapporte à:7 Chefs, que 
„ nous ne ferons qu’indiquer. 1. Ces deux 
 témés étoient bien, l’un & l’autre, d’origine 
» Célefte & divine,.maisavec quelque diverfité, 
; Car À l'égard de celui de Jean, c’eft proprement 
» Dieu le Père qui l’ordonne, & fi Dieu le fils y 
» concourt, comme en effet , guelgae chofe que 
» le Père faffe , le Fils le fast pareillement il fẹ 
„ trouve pourtant, alors, dans un.état d’anéan- 
» tiflement , & d’abaiffement fons la loi, au lieu 
„ que pour le Baptême de Yd/#s-Chrift , c’eft lui- 
s, même qui l’inftitue, comme Médiateur , Dien 
» & Homme, & comme Médiateur glorifié. 2. 
» Le Baptême de Jean, non plus que fa Prédi- 
s Cation, ne regardoit que les Juifs, aulieu que 
n Celui de Féfus-Cbhrift s'étend généralement à 
s tous les Peuples du Monde. 3. Le br en étoit 
» anfii différent. Lie Bapréme de Jean étoit def” 
D » tiné, 
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5, tiné, d’assôsé, à confirmer dans ceux: qui le 
„, récevoient , le Sceau de la juftice , qui leur an 
» voit. été-imprimé. par la Circoncifien, & de : 
s, l'autre, à les'initier dans cette Conditioh préa 
…, Cieufe que St. Paul appelle Adoption des Ena, 
s, fans, dont le Meffe alloit bientôt les mettra 
„ cù poffefion. -Mais dans le Baptême dé- Fee 
„, fui-Cärift:, rien ne demeure plus de l'Ane 
5 Gienné Oetonomie; tout y fait place à la wos 
35 vellè Créatare. 4. Le Baptème de Jean n’é. 
„, toit pas d'une sécefirdaufligénérale que celui 
n de Fius Chrifte Les petits enfans n’avoient pas 
j, beloin de le recevoir,ëvil leur fui foit d’avoir é 
„» técirconcis : aufli ne voyons-nous pas que Ste 
Jean ait baptifé augun enfant;c’étoit unBaprême 
défrepeutance , & cette difpofition fappofeun å 
_gedeonnoiffänce. Au contraire,dit nôtre Aur 
teur, la Circoncifion payant plus aucune vertu, 
niaucun liou dans ee du N else Tefts- 
ment , le Baptême de Fdfws Chrifi ekt néceflaire 
aux petits enfans eux-mêmes. 5." La Vers du 
,„ Baptême de Jean n’étoit pas égale à celle du 
ss Baptêmė de Féfus-Chrifi: Gela ne s'entend 
pas de lanatare même de la grace qu’il confé- 
roit , maïs de la mefure , ou du dégrédans le- 
quel ellé étoit donnée. Au prémiet égard, la 
différence féroit eflentielle, ce qui eft Bien ér 
, loigné de la penfée de notre Auteur ; mais 
dans Îe fecond fens „elle mef qu’accidentelles 
» &c'eft ce que Mr. Huth veut que l’on ébferve 
bien, comine il s’en expliquera mieüx ençore 
plus bas. 6. St. Jean baptifoit au norh.de celus 
ni dédoit venir, quoiqu’onne parfe pas di- 
„ re précifément Jes termes.dont:il{e TerVoita 
mas 
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mais le Baptême de fus Chrift s’adminiftre 
gz 2u nom de ce divin Rédempteur, confidéré 
„ comme déja venu , & laformule en eft prefcrite 
„ €n tout autant de termes, en St. Matt. 28. v. 
p 19- 7. Enfin, le Baptémede Jean , n’étant que 
s» Préparatoire, ne pouvoit , ni ne dévoit durer, 
» que jufqu’à l’établifflement de la nouvelle Oe- 
„ Conomie, qui n’a eu lieu qu’après la mort du 
„ Sauveur du Monde, au lieu que le ême 
„ de Féfas Chrift doit durer jufqu’à la fin des 
„ Siècles , Matt. 28. v. 18. 20. ; & cette différen- 
j Ce, comme les autres , eft encore purement ac- 
» Cidentelle, quoiqu’en difent certains T'héolo- 
iens. 
É 8 Telle eft la différence qu’établit Mr. Harb 
„ entre le Baptême de Féfus-Cbhriff & celui de 
„ fon faint Précurfeur”. Delà notre Doéteur 
prend occafion de réfuter en peu de mots, mais vi- 
vement & folidement , le P. Metzingen, Pro- 
- feffeur en Théologie à Heidelberg , qui, dans une 
Differtation publiée en 1735, foutient que le Bap- | 
tême de Jean n’a pas été un Sacrement. ., | 
ss Prémière raifon qu’allégue le Profefleur Jéfui- 
n t€, c’eft que le Baptême de Jean wa duréque 
» érésrpen de tems; mais il fe trompe : tout l'ef- 
s, fentielena continué, & fubfifte encore , dans le 
s Baptème de Ffus-Cbrift. L'Eglife, ajoute- 
„ il, ne la jamais admis au nombre des Sacre- 
„ nens ; mais de quelle Eglife veut-il parler? PE- 
».8life Apoftolique, à laquelle il appartenoit , le 
» recevoit affûrément, & fi, comme on l’a vů, 
» l'ufage en devoit cefler à la mort de é/xs- 
» Chrifi, le devoit-on admettre plus outre? Mais, 
» infifte le Jéfuite, Fus-Chrift se l'a point infi- 
o. | > FA 
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sp sad non plas. Il faut difin lique fage- 
r, ment Mr. Hatb ; s’il ne Papas lafta comme 
3 Dien EF. bomme , Gnabgawes, on ne fauroit nier 
» qu’il n’en it l’ Auteur comme fils de Dies, 
) À lement uni à fon Père éternel: que 
3, fi la formule d'adminiffration n’a pas été pré- 
>» Cifément la même dans ces deux Baptêmes , ce- 
» la ne prouve rien contre l'identité de leur natu- 
» Te: quant à l’Effcace, la différence n’en con- 
s> fifte que dans la mefure, ou dans le dégré, com- 
>> meon l’a remarqué tout à l’heure. Enfin, pour 
s, ce qui eft de l’objeétion prite de ce que St. Paul, 
>> AĜ. 19. a baptifé des Difciples qui avoient dé- 
„, ja reçû le Baptême de Jean, Mr. Hæth répond 
» que cela eft arrivé à caufe que dep: is la mort 
s, de éfus Chrift ce Baptême étoit nul & fans ef- 
5 ficace, felon les Principes que nous venons 
s, d'établir après lui”, | 

Ici fe préfente une Queftion importante, favoir:# 
leBaptème de Fean étant le même en [ubffance que 
celus de Jéfas Chrift a pu être réitéré, £y s'il l’a 
été? Cette difficulté , fondée far ce qui eft rappor- 
té At. 19.V. 3. S- , a été longtems la croix des In- 
terprêtes Proteftans. Un Simon Cyrénien s’eft 
trouvé , qui l’a prifé fur lui, &ils ont été ravis de 
la lui donner à porter. Le Célébre Philippe dæ 
MaARN1x a donc obfervé qu’on pouvoit ainf 
traduire les verfets en queftion; Fean a bien bapti- 
fE C Inat  iBäsrris) du Baptéme de repentan- 
ce difant au Peuple qu'ils cruffent en celus qui de= 
uoit venir, favosr en Elus Chrift ; Mais ceux gui 
l’entendirent, (suiouïls À) farent baptifés an 
nom -du Seiguenr Féfus: Suivant cette Traduc- 

Tome XLII Pert Il. As tion 
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„tion, St. Paul eft celni'qai parle dans ces 3 verkti 
„& aprèscela; Cek Sr, Luc'quiajoute at, é.qu'# 
grès lenr avoir impofé les mains, le St. Efpris def 
„eeit fur eux. Mais cette explication n'#com- 
mode nuHement Mr. Hath , &il en domedr 
bord pour raifon que la particule grecque à} di 
-v. 4. n’eft pas d’une authenticité reconnue. On 
-pe la trouve, ni datis l’Exemplaire A lexandrin,ni 
-dans celui de Cambridge. Si St. Chryfoftome h 
-reconnoit , il eft en ceja le feul d’entre les Ancien 
Pères, &ellepeut s'être gliflée dans fes ouvri- 
g5 par inadvertance toute pure de la partdes Li- 
braires ou des Imprimeur. L’ Auteur de la Volga- 
tte, ni celui de la V erfion Syriaque, ne l'expriment 
point non plus; & même, elle ne fe trouve dans 
“aucune des T'raduétions qui ont parû avañt Mar- 
six. D'ailleurs, files Anciens l’avoient lue dans 
leurs Exemplaires, eft-il ttoyable qu'ils euflent 
‘toûs adopté, comme ils ontfait, l’opinion quele 
-Baptême avoit été de nouveau adminiftréauxE- 
Phéfiens? Mais quand on prouveroit clairement 
-que cette particule eft du Texte Sacré , on nega 
-neroit rien par- là ; elle fe trouve dans des P 
sù elle n’a aucune connexion avec la particuleä, 
comme At. 2. v. 22. 23. Quant à la particuleë, 
rien n’eft plus ordinaire que de la voir employé 
à continuer le Difcours, ns aucun égard à cequ 
précède. Enfin, felon Mr. Herth , la verfiong 
Marnix et abfurde, parce qu’elle fait parler St 
Paul d’une manière peu fenfée, Les Ephéfiens x 
‘connoifloient point le S. Efprit ; P? Apôtre s’en t- 
tonne & il leur demande, Ex quo: denc ils ont t 
2 baprs[és ? Ils répondent qu'ils ontreçåile se 
La aoo . | té. 
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fre dè fean. Là deflus, que leur dit 1'Apôtre? 
Feas a Sen baptsfé, o. difas an Peuple qu'ils 
erafent en Fans Chrif. Mais ayant entends, 
il furent baptifés an nom du Seigneur Fdfus, 
Quelle replique pour.un homme quia feulement 
le fens commun! Mettre ainfi en oppofition des 
chofes qui font purement les mêmes ! Surtout, 
comment croire cela d’un génie auffi excellent que 
l’étoit St. Paul ? Auffi durant quinze fiècles , per- 
fonne ne s’eft avifé d’une explication auf forcée 
que l'eft celle-là ; mais, fans autreréflexion ,on 
l'a faifie avec avidité , pour répondre avec plus de 
facilité aux objeétions des Papiftes , & à celles des - 
ites. C’eft ainfi que raifonne notre fa- 
vant Auteur. 11 auroit på peut-être méprifer un 
peu moins l'interprétation du Doéte Marsix ,as 
doptée par tant de judicieux Critiques : mais quoi- 
qu'ilen foit , voici le fentiment de Mr. Hath. 

St. Paul a réellement & effeélivement baptifé 
les Difciples d’Ephèfe : Nos pas que le Baptême 
de Jean , qu’ils avoient reç, eût befoin d’être réi- 
téré à eaufe de fon infuffifance, fi on le confidére 
ex lus-même ; Non pas, #o#plus, que ce Baptê- 
the leur eût été mal adminiftré , comme plufieuré 
l'ont crâ ; Ni, enfin, qu’on puifle réitérer un Bap» 
téme légitimement conféré ; mais parce que des 
te période de tems , le Baptème de Jean ne devoit 
plus être en ufage, ni n’avoit plus. aucune vertu. 
Ainfi St. Paul, à proprement parler , n’a point re= 
bapts[é, mais il a donné le vrai Baptême de ce 
tems-la à des perfonnes qui ne l’avoient point reçû. 
… Cette Solution paroît aflez farisfaifante : mais 
i reke quelques dificuités , qui femblent s’offrir 
d'elles-mêmes, d quentre Auteur 2 foin de les 

a 2 ver, 





972 BiBLioTHeque RAISONNE’E s 


ver. Comment fe peut-il , dira-t-on,que depuis Ñ 
longtems que le Baptême de devoitavoir cef- 
{é, on lepratiquât encore ? Et fur tout, comment 
fe peut-il que ceux qui l’avoient reç ü, ignoraflent 
même qu! y avoit un St. Efpris n convient 
énéralement que dans laQueftion de St.Paul aux | 
phéfiens, il ne s’agit pes dela Perfonne du St Ef- 
prit, ni même de ons confidérés en général, 
mais de cette abondante effujion qui enavoitété | 
romife par les Prophètes , & quiétoitréfervéeau 
ouveau Teftament ; mais cela ne contente pas ; 
voici donc quelque chofe de plus. D’abord il 
faut fe repréfenter l’état où étoient alors les Chré- 
tiens d’ Ephèfe; ils étoient encore comme cachés 
parmi les Juifs ; il n’y avoit point encore d’Eglife 
forméeen cette ville; ils ne faifoient que commen- 
cer à croire en Féf#s Chrifte C’eft ce qui fait que : 
St. Paul s’informe, & veut s’inftruire au jufte, des 
circonftances de leur converfion & de leur Bapté- . 
me. Car il faut favoir que dès le commencement 
du Chriftianifme , il fe fit une forte de Schifme 
parmi ceux.qui le profefloient. Il y en avoit qui 
vouloient retenir la loi Mofaïqueavec l’Evangi- 
le, nonobftant ce qui fut décidé par les Apôtres 
au concile de Jérufalem ; & comme ils voyaient 
ue les autres, en adminiftrant le Baptême de Fé 
us Chrift . enfeignoient que par ce Baptême on é- 
toit affranchi de toute fujettion à la loi cérémo- 
mielle, ils s’avifèrent de faire revivre le Baptème 
de Jean, afin que l’employant à faire des Difci 
ples à F4/as Chrift , ils y puffent joindre plus faci- 
lement l’obligation de pratiquer la loi Mofaïque. 
Notre Auteur fonde cette conjeéture fur les paf- 
fages des AGes, ch..10. V. 4f. 47: & des Colof- 
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ffehs ch. 11. v. 3. 15. 16. Il importoit au zèle 
de l’Apôtre de favoir fi peut-être les Chrétiens 
d'Ephéfe ne l’étoient pas devenus fur ce pied-là ; 
parce que tout ce qui fe donnoit déformais à lá loi 
de Moyfe dérogeoit à la gloire de Féfus Chrif. 


| St. Paul demande donc d’abord aux ITS 71 


Quand vous avez crÂ avez-vous rech le St. 


Prophètes pour le tems du 
- milier aux Juifs d'exprimer 


prit , C’eft-à-dire cette abondante communication 


des graces de l’ Efprit divin MNG promife les ` 
eflie ? (Car il étoit fa- 
SR CO les Pro- 


… phètes, par le feu] nom deSt. Efprst cette riche me- 


fure de fes graces qui devoit être donnée dans les 


-derniers tems.) Non,répondent les nouveaux Di- 
. fciples d’Ephèfe, & zous avons pas même oni di- - 
: re Vily aus St. Efprit ; nous ignorons encore que 


cettebénédiétion ait été répandue fur les fidèles. 


À cela même St. Paul reconnoît aflez clairement 
. que les Ephéfiens n’ont pas reçû le vrai Baptême 
, de Féfus Chrift , mais pour mieux s’en afurer , il 


leur demande encore, es quot donc , ou avec quel- 
le inftru&tion , avez-vous été Baptifés ? Ils répon- 


. dent qu'ils ont été baptifés de Baptême de Feay. 

: Voilà le mal découvert : St. Paul y apporte incef- 

. famment le remède. Il leur fait donc compren 

. dre avant toutes chofes, que le Baptême de Jean 

. n’avoit été que préparatoire : Fean a baptifé... 

. difant an Peuple qu'ils crabe ent en celti qui devott 
r 


. venir , favoir en Féfus C 
: quét, depuis que le Meffie e 


ift , & que, par confé- 
ff entré dans fa qua- 


lité de Seigneur & de Roy de l'Églife on doit être 


. baptifé de fon propre Baptême. 

_ cottent, ils cc 

_ sfme de Fui Chrift & l’Apôtre le leur ayant 
. 43 o- 


e. Les Ephéfiens é- 
comprennent , ils demandent ce Bap- 


con- 
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conféré ils reçoivent òst Efprit,que celui de Jesn 
n'avoit pas eu ja vertu de leur communiquer," 
Voilà la Solution de tout ce que cet endroit de 
t'Ecriture préfente de difficultés. Refte foulement 
À montrer qüe te Baptême de Jean ne ponvoit pas 
commapiguer. l Efprit de Nonvesn Lefiamest , 
& quec’étoit un Privilège attaché au Baptême de 
Fe fus Chrift; mais c’eft ce qui fe démontre fans 
peine. Pour moi, difoit St. Jean lui-même , je 
-vons Baptife d'ena , en Sigue de repentance : MIRSS 
celui qui orent après moi cf} plus fort qae prof ze~. 
otjui-tà vans baptifera du St. Efprit E9 defen. A 
Ja vérité. il ne faut pas conclure de ces paroles du 
St. Précurfeur , que fon Baptême n’étoit dutout 
point acc é de l’Efprit de Dieu, comme 
'enfi tes Catholiques Romains. D’entreles 
Proteftanis eux-mêmes, ceux-là donnent à gauche, 
qui par ce Baptême du Sz. Efprir Es de fes, réfer- 
vé au règre de Jéfas Chrift feul, n’entendent autre 
«chofe que fes dons miraculenx qu'il fit descendre 
far fon Eglife après fon Exaltation. Il s’agit ici é- 
gatemek des dons de la Grace , & des dons ex- 


 Eneffet, dit fort judicienfement notre Auteur, il 
eftbien vrai que fous l'ancienne Oeconomie tes fi- 
dtes n'étoientnuliement privés de la grace du St. 
Efprit. Sans cette grace , corment autoient-üs pu 
fe convertir, chercher leur réfuge dans le Seuveur 
promis, fe ‘confier en fui, & demander à Dieu, 
comme failoit le Pfalimifie, d'être dirigés par cc 
divin Efprit? Mais quelte-différence  pourke De 
gré de cere grate, entre-lés fidèles du Vieux Te- 
tamment& ceux du Nouveau, {oit à l’égard-des la- 
smières th frhinat plüsibriliäntes fous vangik, 
rio que 








_ meen état de Minorité & fous le 
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e fous l’Oeconomie des Ombres, des types | 
as figures ; foit à l'égard du fextiment Pad 
tiay & des autres prérogativesattachées à la ua 
d'Enfans du Seigneur ; prérogatives dont ils jou 
{ent fans réferve {ous hnonvel ‘€ Oeconomie, ag 
lieu que fous le Vieux T'eflament,ils étoient com- 

Pédagoguc;foit à 
l'égard de la confiance & dela paix de Tame, 3y- 
paravant toujours mélée de tremblement & de 
crainte , à l’alpe terrible des Sacrifices fanglans 


 quidevoient A pour faire fonpirer après la ve- 


nue du Redempteur , mais que les fidèles goûtent 


_ aujourd’hui dans towe fa douceur, & dans toute 


fa pureté ! 
eft ainfi que Mr. Hath finit fa Differtation, 


1! faut avouer, on ne fauroit la lire fans admirer 
_ tout. à la fois fon profond favoir, fa vafte le&ture, 


_ & fon juite difeernement ; & il eft bien à défirer 
‘ qu’un fi 
; , 'ublic de {es Méditations, 


bon T'héologien continue à faire part au 





ARTICLE VIIL 


| REMARQUES Critiques furle DICTIONNAIRE 


de BAYLE. Deux Volumes i» folto, de 819 
pages pour le corps de POuvrage, outre une pré- 
face dé 54 pages. & les Additions & Correéiont 

uien contiennent 21. Paris , chez Kypoiite- 
Louis Guerin, & à Dijon chez la DIR. Her- 
-msl-Andrea, 1748. 


| (ON renowelle dans cet Ouvrage tontes:les ae- 





” cufitions formées contre Bayle par fes plus 
cruels ennemis. Vous y retrouveztoutes les injp- 
res Qpaies contre lui parles Miniftres Furieg y le 

à 4 


ere 
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Clerc, Faquelot , & autres Thévlogiens Catholi- 
ques & Proteftans , dont la plupart femblentavoir 
moins confulté Pamour du Vrai qu’un zèleamer 
& quelquefois furieux, qui les a portés à rendre o- 
dieufe la mémoire de leurilluftre A dverfaire. Pour 
donner plus de poids à ces témoignages, on va pui- 
fer dans Mr. de Croufaz , dans Racine , dans les 
Auteurs les plus modernes , tout ce qui s’y trouve 
au desavantage de Bayle. Leprémier (a) n’a 
rougi de le traiter de Boxfon , de mauvais plai- 
fant ,& impie , de libertin. Notre Auteur fait re- 
paroître ces termes infultans dans fa Préface, il 
s’en prévaut pour infalter à fon tour le Lios mort. 
Racine, cet homme pieux qui nerefpire que ta 
douceur & la charité , non content de vouloir fai- 
re pafler le Diétionnaire de Bayle pour un Recæeil 
informe va jufqu’à l’accabler lui-même d’injures: 
il le traite de Protée, d’homme affreux , derava- 
eur de fyffèmes , qui 
N: trainoit après lui que doutes, que problèmes, 
Sophifmes captienx , longues digreffions > 
Amas d'autoritds , foule d’objetions (b). 
Notre Auteur marche aveuglément fur les tra. 
ces de ces Meflieurs. On diroit qu’il a hérité & de | 
leur haine & de leur animofité contre Bayle. Ila 
eru pouvoir le terraffer en entaflant dans rA longue 
Préface paflages fur paflages , prefque tous pleins 
de fiel & d'amertume. Si vous comptez les Erfa. | 
ges qu’il produit , il a gain de caule , & Bayle eft 
perdu fans reflource. Il y repète des objeétions 
fâites déjacentfois, & auxquelles Bayle lui-mé- 
me 


(a) Dans fon Examen da Pyrrbenisme. | 
(3) Ravine dans fa réponfe à l'Epitre de Mr, Roaffras- 
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mearépondu. Dans les griefs allégués contre ce 
Philofophe, vous remarquez des contradiétions 
étonnäntes ; l’un détruit ce que l’autre établit. Les 
Advetfaires de Bayle font trop divifés pour former 
lataque: celui-ci profitant de ce contrafte , les 
metaux prifes , & ies oblige de fe tenir eux-mêmes 
fur la défenfive. Le fpeétacle eft plaïfant ; mais 
pour en juger, il faut fe pofléder , & n’écouter que 
la raion. É | 

Ce neft pas dans cet Ouvrage qu’on doit s’at< 
tendre de trouver la juftification de Bayle ,on y 
fupprime tout ce qui pourroit être à fon Avantage: 
On n’y cite guère que ceux qui font fes ennemis 
déclarés. On fait cependant qu’il a eu, & quila 
encore aujourd’huiun grand nombre de partifans: 
ll y a de J’injuftice dans ce procédé. Faît-on le 
procès à un hommie fans vouloir l’entendre, mi 
lui ni fes défenfeurs , tandis qu’on raflemble de ` 
toutes parts , tous ceux qui fefont un plaïfir malin 
del’infulter , & de vomir contre lui les injures les 
plusgroffières. Qu’on ne men croye pas fur ma 
parole; je vais produire quelques-uns de ces traits 
envenimés,afin que les perfonnes fages & defirité» 
reflées puiflent fe former ùne idée & de équité; 
& de la modération de ces Cenfeurs. io 

L’un d’eux „Auteur des Effais fær les Philofor 
phes (a), fe laiffealler , en parlant de Bayle , à des 
emportemens qui tiennent de la fureur. Il le traite 
d'impadent Cynique , qui arayé du Code des de» 
voirs de P Homme envers Lieu envers foi mé 
me , Particle de l'honnêteté E. de la pu, sr: H 


_ (a) Ces Efaïs ónt êté imprimés à Amferdawen 1743 
PB 12o U ' | 
Aas 
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l’accufe d’être le Doéfeur des Impies de nos jo 
ui mettent de niveau le Pagauifme., l’Egisfe 
atholique , £9 les Sedes hérétiques. Quel zèle 
furieux ! À quel traitement devroient s'attendre 
les Incrédules , les Sceptiques & les Hérériques, 
s'ils tomboient jamais entre les mains d’un pareil 
Orthodoxe ! | 
L’ Auteur d’un Ouvrage qui a pour titre , Bayla 
en petit dit que ce Philofophe n’eît gæ’#s prdfomp- 
ggeux raifponueur , un pitoygble Sophijte , & qu’il 
sefi admirable qu'a caufe de fen effroyable effrom- 
terie , EF de [a prodigseufe méchanceté. „Quel 
e Tribunal, dit-il ailleurs, prendra fai & cauls 
pour un Auteur Proteftant & fagitif, qui de- 
vroit être en horreur à tous les bons François, 
mn après ce qu’il a écrit contre toute la Nation, 
a dns fon iholique Libelle, /e Frasce poste 
>» Catholique fous le règne de Louis le Grand, 
p Quand vous faites des leçons un peu vertes à 
p Certains Leéteurs,que aveuglement, Héréfie, 
m OU le libertinage a pu rendre les imitatencs d’un 
a, homme qui n’eft admirable qu’à caufe de fon 
s4 Cffroyable effronterie, & de fa prodigieute mé, 
2» Chanceté, vous ne nommez , vons ne défignez 
: $s mémeperfonne, &quieft-ce quiofera ouverts 
s tement vanger les Libertins en général”? 
Quelle fouge , quel emportement! Bayle eft-ÿ 
danç fi coupable d’avoir écrit ce prétendu Libel- 
Ze ? Son frère venoit de mourir dans un cachot. og 
raonifoit les Proteflans, on commertoit à leur 
gard les plus grandes injuftices ; vpila ce. qui por- 
tace Philofophe à écrire contre le procedé des Ca- 
tholiques. Les a-t-il calamniés? Il.eft, dit-on, 
outré dans fes accufations, Soit. Maisla conduite 
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&s Perfécuteurs étoit-elle fort modérée? D’ails 
leurs le reproche qu’on faitici à Bayle, on peut le 
faire à la plupart des Ecrivains Proteftans de ce 
tems-là. N’ont-ils pas comme lui crié à la tirane 


nie ? 
Dans la Préface du Livre quia pour titre, rair 
té des abus de la Critique en matière de Reli- 
gion , on fait paller le Diétionnaire de Bayle pour 
names d'erreurs capitales, pour un Usvrage à 
la Mofasque , qui, dans fon bifare aflortiment de . 
citations & de réfléxions férieufes & comiques, 
fournit de quoi former /e plus monfirueux afem- 
blage d'obfcénités, d'Héréhes, & d’'Athéifme. 
Un Catholique appelle Héréhe tout ce qui meg 
pas conforme à fa croyance. Bayle melt donché- 
rétique que dans l’efprit des Catholiques, lorfqu’à 
plaide la caufe des Proteftans. Cette accufation 
d’héréfie eft une pure chimère, Ou il n’y 4 point 
d'héréfie, ou il yen a dans toutes les Seétes. 
Vous trouverez cant reproches de cette nature 
dans la Préface de notre Auteur. Lui-même ren- 
Chérit fouvent fur les plus violens Cenfeurs de 
Baye. Il dit que fon D'idionnaireeft plein d’ob- 
{cénités, d’impiétés, qu’il y fournit desarthes aux 
ennemis de la Religian, qu'il pééchire les Saints 
-de l'Ancien & du Nouveau T'eftament, qu’il y 
#onuleaux:pieds'tout ce qu’il'y a deplus refpeétable, 
vil y établit cette shéfe impie , que la faétion du 
Démon a ta fupériorité fur celle de F/#s Chrift. 
Mais ce quile ahoque leplus, c’eft-le différent 
ufage qu’il prétend que Baye fait de la Critique 
à l'égard des Orthodoxes EF des prétendus Ré 
formés. Bayle parle-t-il d’une di pute de contro- 
verfe entre un Catholique & un Toteant son- 
- + Ulis 
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hai-ci remporte toujours la viétoire. S'agit-il de 
diffamer les Ecrivains de la Communion Romai- 
ne; tout lui eft bon. Eft-il queftion de joftifier 
les Proteftans , il n’y a aucune forte de moyens 
qu’il n’emploie , & qu’il ne repète continuelle- 
ment afin de parvenir à cebut. ,, Bayle n’eft donc 
- 3, pas, dit notre Auteur , aufli exemt de préjugés 
>, qu’il fe Pimaginoit. A-t-il tenu la parole qu’il 
avoit donnée de garder une exaéte neutralité, 
» &desraiter avec la même bonnéteté les Catho- 
, digues & les Proteftans 1 . 

En faut-il davantage pour porter un Catholique 
zèlé pour fa Religion , à ufer de repréfailles à l'é- 

d du Diétionnaire de Bayle ? Un Ouvrage dit- 
il, gui porte tant de caractères de partialité, four- 
ns: néceflairement une ample matière a une juffe 
cexfure. Il fe propofe fur-tout d’attaquer les Pro- 
teftans. & de les mettre à leur tour fur la défenfive. 
Il eft fort furpris qu'on les ait laiflés triompher fi 
Jongtems. ,, Pignore , dit-il, par quelle fatalité il 
3, Cft arrivé que, parmi tant de Savans en tout 
s, genre, que la Religion Catholique a produits 
>» dans ces derniers fiècles , il ne s’en {oit trouvé 
3 ptefque aucun qui ait daigné combattre ces for- 
,» fes d’imputations calomnieufes, dont les Pro- 
os *effans ont tåché de nous noircir. Peut-être ne 
» feroit-1l pas hors de propos de leur enlever ces 
,» Vains trophées , dont ils prétendent tirer diffé- 
4, Tens avantages, quoique fi peu décififs pour la 
» bonté de leur caufe, L'intérêt de la vérité fem- 

, ble exiger”. Ileft clair que l’Auteur fuppofe 

? - . 
ici ce qui eft en queftion , que les Proteftans font 
dans l’erreur; il pourroit bien fe tromper, tous par- 
‘Jent le même langage. .. 

` On 
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. On ne doitcependant pas s'attendre à une réfu- 
tation complette du Diétionnaire de Bayle. L’ Au- 
teur. convient que cette entreprife eft infiniment 
au-deflus de fes forces. Loin de prétendre avoir 
relevé tout ce qui eft repréhenfible dans ce gros 
Ouvrage;il ne doute pas qu’on ne puiffe faire beau- 
coup d’additions aux Articles mêmes qu’il a criti- 

ués. Il ne préfente que de fimples obfervations 

ur divers morceaux de ce Diétionnaire ; il.ne fait 
pas unSupplément.Il ôfe cependant avancer qu’u- 
ne partie des Articles qu’il. aexaminés, fuffit pour 
rendre juftement fufpeét tout ce qui eft forti de la 
lumede Bayle. Antiquité Sacrée & Prophane, 
hilofophie, Critique ,Hiftoire Littéraire, Philo- 
logie ; il cite fur tous ces points ce fameux Ariftar- 

que au tribunal du Public. 
Il y a deux reproches qu’on pourroit lui faire „ & 
fur lefquels il a cru devoir prévenir le Leéteur. 
L'un d’avoir critiquéBayle un peu trop durement, 
. l’autre de l’avoir quelquefois relevé fur des minu- 
cies. À l'égard du prémier , il répond que s’il pa- 
roit de tems en tems avoir cenfuré Bayle avec un 
peu d’aigreur, c’eft lorfqu’iHi a femblé qu’il pé- 
choit contre la bonne-foi ; faute qui ne fouffre ni 
excufe ni indulgence. Il prétend d’ailleurs qu’il 
s’en: faut bien qu’il l’ait fait avec autant de vivacité 
que quelques-uns des Cenfeurs de ce Philofophe. 
juivant l’un d'eux (a) Bayke eft un Philofaphe by» 
pocrite ES captieux „qui n’a pour Difeip es que les 
dmpies ES les Libertins.... C'eft uz hypocrite A 
| gré- 

a) Réponfe de Mr, Néricasie des Touches à la Replique 


de Anonyme Marotique, Mercare de France; OQ. 1745. 
pag 2118. ' 


| 
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gréable, adroit, 9 perwicienx , contre Tegæel os 
weft point en garde, comme on s'y tient contre 
Spinofa, &? dont les ménagemens jubtils € com- 
palës féduifent les petits ejprsts, les demi-favans, 
es Libertins , E&F les entrainent atf iment an pré 
cipice. Je demande fi cet exemple & quantité d'au- 
tres cités par notre Auteur, l’autorifent à traiter 
Bayle avec dureté?Si la bowwe-fos de ce Philofophe 
Jui eft fufpeéte , la fienne le fera-t-elle moins aux 
Proteftans qu’il attaque , & pour lefquels il ne gar- 
de aucun ménagement? 
A l’égard du fecond reproche, d'avoir releve 
Bayle fur des minucies , il répond en prémier lien, 
que Bayle lui-même a été l’homme du monde le 
plus fcrupuleux fur les'dates,& le plus alerte à rele- 
ver les Auteurs qu’il a vus broncher ; & il fait voir 
enfuite par le témoignage même de ce Philofophe 
& de Mr.de Sallengre,les avantages de la Critiqne, 
& lanéceflité de la cenfure des petites fautes. Ger 
te remarque eft jufte; mais n’eft-ce pas abufer de 
la critique que de faire un long commentaire en 
forme de Differtation fur la fimple fignification 
d’un mot? Dans l’Article de Se, Axgafti»# , qui fe 
trouve parmi les Additions, Auteur examine fi 
Crapula fignifie Pexcès dans le boire , oul'excès 
dans le manger , & il confacre à cet examen quatre 
“mortelles pages. Ce qu'il y a de furprenant , c’eft 
qu’il n’y a que cette feule remarque fur cet Arti- 
cle, quoique notre Cenfeur convienne qu’il de- 
'mandoit une longue difcuflion. Tout ce d 
étalage d’érudition pour une vétille, car c’eneft 
une, meparoit même à pure perte, puifque la guef- 
don refte indécife, & quemême de très bons Ju- 
gs 


LS 
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ġo dofinent pain de caufe à Bayle qu'on entrè- 
prend ici de réfuter. = 
 L’Auteur s'et propofé un double objet, en 
pofant íon Ouvrage; Pan de corriger les er: 
reurs de Bayle , l’autre de fuppléer à fes omiflions, 
11 s’eft plus attaché à la difcuffion des faits , comme 
prouvant, dit-il, avec plus d'évidence fa partia- 
fisd EF [a manvasfe foi , qu’à la critique des raifon- 
nemens , dont tout le monde ne voit pas le fil , & 
qu’il prétend cependant n’avoir pas négligés. On 
voit par-là en quoi {on but diffère de celui de Mr, 
We Croufaz, quis’eftborné, comme il nous l’ap- 
prend lui-même, à relever dans {es raifonnemens 
<e qui lui a paru direétement ouindireétement con- 
traire. à la Religion naturelle & révélée, aux bon- 
nes maurs , & au vrai bien de la Société, 

Joignons à cette idée générale du plan de l’ Au- 
sur & de la manière dont il l’a exécuté , le précis 
de quelques-unes de fes remarques fur les Articles 
dù Diétionnaire de Bayle , qu’ila ou critiqués ou 
augmentés. En fuivant cette méthode nous four- 
irons aux Lecteurs de ce Journal le vrai moyen de 
pouvoir juger du mérite de cette produétion. J’ac- 
compagnetai cet Extrait de quelques refléxioris 
critiques , fans pourtant prétendre m’ériger par-là 
en juge. C’eft un droit qui appartient à tous les 
Journaliftes ; il eneft peu qui n’en profitent, & je 
ken fuis pas moins jaloux qu’un autre, 

ABELARD (Pierre). 

Bayle , au commencement de cet Article, dit 
qu’dbelerd naquit au Village de Palais. 1\failoit 
dire ax Palets, village à quatre lieues de Nantes. 
G’eit ainfi, à ce que prétend notre Auteur , que 
Tôn écrit & que l’on prononce dans le lieu même. 
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Abelard prit delà le nom de Palatings qui luia été 
donné par différens Ecrivains. . 
. On forme de grands doutes fur la naïffance d. A- 
belard. Les uns prétendent qu'il eft l’aîné de fes 
frères, les autres difent qu’il n’eneft que le cadet. 
Bayle , après avoir cité les différentes opinions des 
Auteurs , finit en difant que , s’il avoit à choifir , il 
ge préféreroit pas le fentiment de ceux , quiont 
nié qu’#elard étoit le plus jeune de fes frères. 
ii a raifon , dit notre Cenfeur , auffi bien que D, 
Gervaife , qui a repris avec juftice Mr. dæ Pie, 
d’avoir dit qu’ Abelard étoit le cadet. Mais pour 
lever entièrement la difficulté , ils devoientexpli- 
-quer le feul paffage qui nous refte , & qui eft fi dé- 
cifif, qu’il eft furprenant que d’habiles gens y ayént 
été trompés. LAuteur s’eft chargé de cettetà- 
-Che, & il paroît que les éclairciflemens qu’il donne 
fur le paflaäge en queftion, levent effectivement la 
difficulté. 

Abelard , dans une Lettre qui contient l’hiftoire 
-de fes malheurs , dit nettement que lorfqu’il fe fit 
-Moine à St. Denys, les Religieux & P’ Abbé mê- 

me vivoient dans un fi honteux déréglement que 
leur ayant reproché fouvent, & en public & en par- 
ticulier, leur vie licentieafe, ils furent ravis de 
profiter de cette occafion pour fe défaire de lui, 
comme d’un cenfeurimportun. Bayle , dans fon 
Diétionnaire , ne parle pas autrement qu’ Abelard; 
il prétend que ces Moines & leur Abbé menoïient 
une vie fort déréglée. 

Ce fentiment de Bayle forme le fujet d’une re- 

marque critique. Notre Cenfeur prend fur-tout 


le parti de Abbé , qui vivos „dit-il avec nae re 


gularité exemplaire; & lui & les Auteurs des Me- 
i mor. 
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weoires de Trevoux. (a) ne fefont nul fcrupule de 
traiter Bayle & Abelard de calomniateurs. ” En 
ÿ,) quélque endroit, dit le prémier, que Bayle 
$, trouve des calomnies contre les Moines, il les 
s adopte avec joie, fans fe mettre en peine d’ap- 
> profondir la vérité”. Suivant les Journaliftes 
de Trevoux la calomnie d’ Abelard ef} évidente, 
puifgu’il n’y avoit pasencore fi longtems que Sż. 
Odilon, Abbé de Cluni avoit réformé avec fuc- 
 cès l’Abbaye de St. Denys, & qu’il n’eft pas pro- 
- bable que le Roi Philippe I eût choifi cette école 
' d’infamie pour y faire élever fon fils Louis VI, dit 
” le Gros. Quant à Bayle , ces Meffieurs prétendent 
que fon Di&ionnaire , qui ef bifforique du mal 
‘ qu'ont débite tous les Ecrivains calomniateurs iI 
critique de tout bien, fur le rapport de ces faux té- 
` moins , neft point fait pour ces réfiéxions. Notre 
- Cenfeur convient cependant que quelques Au- 
* teurs contemporains sous ont lail]é une étrange 
. peinture des Moines de St. Denys quivivoienten 
- ce tems-là ; mais il n’en connoît aucun, foit an- 
: cien , foit moderne, fi l’on en excepte Abelard, D. 
: Gervaife & Bayle, qui dife que PAbbé Adam 
$ trempa dans ces defordres, fi ce n’eft peut-être par 
- fa foibleffe à les tolérer. Cetaveu juftifie Bayle, 
: du moins à l'égard de ce qu’il dit des Moines de 
: St. Denys. Puifqu’il n’avance rien que fur leté- 
: moïgnage d’Æ#elard & deces Auteurs contempo- 
"rains, pourquoi veut-on qu’il foit un calomnia- 
teur? Un Critique plus modéré & moins partial 

ue ces Journaliftes & notre Auteur, fe feroit 
$ contenté de dire que la queftion refte indécife,mé- 
* me l’égard de l’Abbé, | ang 
p . 

(a) Novembre 1738 , page 2248. 
d one XLII. Part. IL. Bb 
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, Dans cé même Article d’Abelard, Baÿle fait 
“mention du Traité qil compofa fur la Trinité, 
& qui fur condamné par le Concile de Soiffons 
fans qu’on lui donnit lieu de fe défendre. Abelar 
fe plaïignit de fes Accufateurs & de fes Juges. I1 dit 

ue lés prémiers éroient fes enñemis , & jaloux dé 

réputation ; & qué lės autres étoiént desi 

rans. Bayle à pris Iur ce démêlé le parti d’Abelard 
contre le Concile, & s’éft encore attiré par-1à une 
cenfure fort aigre de la part de notre Auteur & des 

ournaliffés de Trevoux. ,, Il neft pas fort di- 
a ficile, ditle epre mier , de comprendre ce qui a fi 
2, fort intéreilé Bayle à la réputation d’Abelard. 
ss La caufe de l'un eff la caufe de Pautre”. Plai- 
fante manière de réfuter ! | 
. La réponfe des Journaliftes eft quelque chofe 
de pitoyable : en voulant juftifier le Concile, ils 
le Feriffent. „ C'eft,.difent-ils , une vieille que- 
a TElle que les Hérétiques ont coutume d’oppo- 
s», fer aux décifions de l’Eplifes On la renouvelle 
as En chaque fiècle. Mais l’Eglife fuit toujours 
ss {es règles, fans avoir-égard aux vaines plaintes 
ss de ceux quilesignorent. Quand il s’agit de dé- 
as Cider fi un Livreeft hérétique , ou non, cœ Li- 
„ Vre feul contient toute la caufe , le crime, ou la 
» juftification. Il ne faut que le lire & l’exami- 
» ner... Quel befoin l’Eglifea-t-elle d’entendre 
s, parler ceux,dontellea les écrits entre les mains? | 
s Ne peut-elle condamner les écrits des abfens 
a Ou des Morts? Nereçoit-elle pas duSt. Efprit 
>» le don de difcerner entre la forme des {aines pa- 
əs: roles, & les erreurs qui y font oppoñées ? 

On pourroit faire fur cela bien des réfléxions. 

Mais à quoi aboutiroient-elles ? Accürdons à ces 
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‘équences qu’ils tirent, 

Érité de leurs principes. 

rétendent, eft la vérita- 

fe du St. Efprit ,elleeft 

reconnus pòur vrais, 

dre que tout ce dwel- 

ffet d’être condamné? 

Lav cache eft un de fes attributs ; elle égale en cee 

la Ta” Divinité même. Pourquoi donc avoir tant 

écrit contre les Hérétiques ! Pourquoi leur ayoir 

répondu! Pourquoi ne s'être pas contenté de leur 

dire. & de‘ teur répéter fans ceffe : L’ Eglife eft ine 

faillible iln'g apoint d'autre Jase loumettez= 

vous fans referve à Jos Tribunal Pers detetre 

bumiliez-voas faites taire votre raifon £P croyez 

fans examen, Éftote ficut Equus & Mulus quibus 
non eft intelle&us, 


AGAR. 

It eft dit dans l'Ecriture que Sara ,2prèsavoir 
maltraité Agar, la contraignit de déferter la maifon. 
Bäÿle fait à ce fujet laréfléxion fuivante. „ Qui 
»» auroit jamais deviné que cela ferviroit un jour 
ıs d’apologie à ceux gi perfécutent les. Seétes ! 
» Cependant Pefprit fécond & imaginatif de S2. 
» Augaflin y a trouvé ce fecret, [i a foutenu, 
»» paf la conduite de Sara erivers Agar , que la 
„ vraieEglife peut inftiger des châtimens à la fauf- 
» fẹ, l’exiler, la tourmenter , & ce qui s’enfüit 
» On Pa relancé en peu de mots biei fortement 
» danile Commentaire Philofophique fur cesfa- 
meufes paroles contrains-les d'entrer. 

IT faut être grand partifan de l'intolérance 
pour critiquer Bayle fur cetarticie r entreprendre 
de juftifier St. “Axgnftin: C'eft cependani ceque 

os 2 it 
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fait notre Cenfeur 
teur à un Ouvrage 
fe de Bayle , qui y e 
homme qui eft dar 
toyen, c’eft un pe 
Y'ennemi du Genr 
traité commeil veut qu'on traite les autres. ~~ 
. ARMINIUS (Fagues). 
. Notre Cenfeur entreprend ici de faire voir, que 
toutes les raifons que Bayle apporte „pour proûve 
-qu’Arminins devoit ou Te foumettre à la doëtrine 
&ommune des Calviniftes , ou du moins , s’il pen- 
Loit différemment,garder le filence , fars attaquer 
des droits de la pe effion , font les plus Foibles du 
monde. Il faut l'avouer, Bayle seft chargé d’une 
affez mauvaife caufe, on peut retorquer contre 
lui & contre les Adverfaires d’ Arminius , les rai- 
fons qu’ilallègue. Arminius n’étoit-il pas dans le 
.cas de Calvin ,avoit-il moins de droit que lui d’in. 
nover? Calvin en fecouant le joug de l’ Eglife Ro- 
maine , en enfeignant fa nouvelle doëtrine , n’at. 
‘taquoit-il pas les droits de la poleon decette mê- 
me, Eglife, dans le fein de laquelle il étoitné? I 
fautaccorder à Arminius les mêmes prérogatives 
‘qu’à Calvin. Aujourd’hui même un grand nonr. 
TOO de Calvin l’abandonne fur 
aèfes. Leur en fait-on un cri 
ndonné fon fyftême far la P; 
1e croit prefque plus comme li 
er les Hérétiques ; & s’il y a 
sde fes Setateurs qui prêc 
: edes enfers,on les regarde 
me des perfonnes animées d’un zèle furieux, 
„font l’objet dé l’exécration des honnêtes-gens. 


-ini . » 
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p» Mais; dit Bayle, 1orfque les circonftances 
> des tems & des lieux ; ne fouffrent pas que l’on 
s» propofedesnouveaütés , fans caufer mille def. 
,, Ordres , vaut cent fois mieux laifler les chofes 
>» Comme elles font, quo d'entreprendre de les 
39 réfortner. | eo? 

. Ah Bayle ! vous n'y penfez pas, Pefprit d'aveu- 
glement & peut-être de parti vous a faifi, vous voi- 
fa pris dans vos filets. En cent endroits vous louez 

Luther & Calvin, vous faites l’éloge detous les 

prémiers Réformateurs. Cependant quels defor- 

dres, quels maux , ne produifirent-ils’ pas par leurs 

Nouvesntéi? Arminsns ft dansle même cas. Si 

vous lecondamnez, condamnéz donc aufli ces 

Apôtres. Le Syffême d’Arminius, dites-vous., 

n’épuife pastoutes les difficultés. Grands Dieux, 

quel fubterfuge/Et celui de Galvin les épuife-t-il? 

La Théologieeft une Mer fans fond, c’eft un dé- 

On y Voit tons les'jonrs l'innocence aux aboïs, 
 Errer dans les db ours d’un dédale de loix (a). 
© BE z E (Théodore de). -` 
- On trouvera dans cet Article des anecdotes cu- 
rieufes'; des faits qui deshünorent la mémoire de 

Bèze: On luifait faire un perfonnage bien: ridicu- 

le dans entretien qu’ileut avec François de Sales, 

orfquetelui-ci retourna une quatrième fois à Ge- 

n è ve pour conférer avec lui fans témoins.,, Frame 

gots, dit notre Cenfeur , parla encore. tongtems 

{urle même ton, Beze , qui connoifloit la vé- 

rité , ne pouvoit fe réfoudre à Ia fuivre. Les 

, yeux baïlés contre terre, il gardoit un morne 


s fi 


V yv 
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ss filence, & fe fentnit-déchirer lee 
s» les reproches qu’une conftienge 
,, capable de faire dans: ape pareils cppahon. 
ss Mais,d’unautre côté, lesefpeék hurnain,, iha- 
ss bitude, la honte de fe dédire, des engagemens 
ss fecrets, dont on n’eût jamais RU Love un 
s, homme prefque oétogénalre, l'ernpéchaient de 
s» fe déterminer , & le-reténaient dans un parti, 
>» dont il connoifloit la foiblefle mieux que per- 
s» fonne, François attendait, à. quoi -sboutirait 
» Cetteirréfolution,é, jugeant du cœur de Beze 
le fien , il efpéroit qu’il fe rendroïit enfin. 
99 Mai n 1 . enfin 
» -Mais Bège dit paur toute répanfe ,. qu'il était 
sy P£tiuadé , à la vérité „quan pouvoit faire fon 
p faut dans l’Eglife Catholique , cependant qu'il 
ss hedesefpéroit pas aufli de le faire dans la Com- 
99 munion GCalvinifte Peut DER : 
- Quand on avance de pareils faits il faut Jes prou- 
ver, fans quoi on courtrifque d’être traité de cta- 
lomhiâteur. Comment fait-on qne Bète fe fer- 
toit déchirer le cœur par les reproches d’rvé oy- 
Science allarmée? Sion le fait, il l'a donc dità 
iqn’ün. Mais à quéla-t-il dit Frouxe-1:0n ce 
it dàna fes.écrirs ? Sans doute qu’on lui préte.ces 
£entimens ;. & que ne crait-on,pas.étre en drait de 
préter à ceux qu'au regarde gommaHérériques 






dorfqu’on ne fe prapofe quede lesslécrier ? F1 me 


paroit d’ailleurs qu’on met igi-Bzr en cantradic- 
tion avec lui-même: s’il se dafefpsroit pas de pou- 
voir faire Jon falut days la Communion Calvinif- 
te, qu'avoit-il à craindre en y reftant ; & quels re- 
proches pauvoit lui faire una canfciewce aljere éc 
* Je fuis bien für qu’on ne devinera pas quels é- 


toient ces emgagemens fecrets, dont on mens ja 
maii 


pE tous 
amég, ef 
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mais fexpsown/ yr homme preine oétogénaire, 
qui 1È retenoient dans l’érreür,.& l’eyspéçhoiens de 
fe déterminer. Notre Ceñfeur cite fur cela un fait 
rapporté par un Hiftarien anonyme dé Frangois de 
Sales. Cet Auteur raconte que Hewrs IV envoya 
à Genève le Sr. Deshayes, Gouverneur de Man- 
targis, pour quelques affaires fecrettes ; que celui- 
ci y. fit connoïflance avec Beze ,& que, comme 
ils avoient tous deux l'humeur fort gaie , ils devin: 
rent bientôt bons amis, & n’eurent plus de fecrets 
Pun pour l’autre. Defbayes, Étant un- jour en con- 
vérfation familière avec Bèze, s’avifa de lui de: 
mander qu’eft-ce qui l’attachoit le plus à la Secte 
des Calviniftes. Beze ne répondit rien; mais ayant 
fait venir une jeune fille fort belle qui demeuroit 
âvec lui: voila, lui dit-il la raifon qui me convainc 
le plus de:ma Religion. TS L 
~ Voila de ces faits dont notre Cenfeur fait tro- 
phée, & qu’il accompagne toujours.de quelques 
réfléxions critiques & fuuventinfultantes. Il vent 
tenir {a parole ; ilavoit promis d’attaquer les Pro- 
teftans, & de les obliger de fe tenir fur la défenfive, 
JI weft pas impoffible que Bèze , pour fe ragaïllar- 
dir, fe fût fervi de cette jeune Beauté ; mais eft-il 
vraifemblable qu’il, ne reftoit dans fès erreurs que 
par l’attachement qu’il avoit pour. elle? Cebon 
vieillard fe trouvait dans le cas de David. IF étoit 
comme lui prefque O éogénasre;ilavoit aimé com- 
me ‘ui plus d’une Belle pendant fa jeunefle; & 
comme lui, il n’étoit pas encore entierement déli- 
vré de cette importune écharde que fentoit St. 
P qul, &qui l’empéchoit de fe glorifier d’être fans 
paffion, Voyant que fon cœur commençoit à lan- 
guir,il vouloit le ranimer; fentant que fon corps é- 
toit {ass chaleur , il vouloit le réchaufer. 
em, us "Bb-4- . tite < Le 


TA 
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-Lebon Vieillard, qui brula poar B athille; E 


Par amour feul étoit ragaillards. 
Auf n'eft-1l de chaleur p fabtile, >> 
Pour réchaufer un Vieillardengourds (a), ` 
. CHAMIER (Danieli: °“ ' 
Ce Miniftre eft extrêmement maltraité dans cet 
article, en repréfailles apparemment , de ceqwun 
Auteur moderne,bon Proteftant cité par Bayle,ui 
fait remporter la vi&toire dans fa difpute contrele 
Père Coton fur la Préfence réelle. ,, Le Le@eur 
 S’attend bien, dit notre Cenfeur , que cet 4s- 
, teur moderne, bon Proteftant , donne la vittoi- 
„ re à Chamier. Je crois qu’il me fera auffi permis 
qu’à Bayle,de raporter ce que dit de cettedifpu- 
` „ te un Auteur contemporain, bon Catholique, 
s, qui paroit fort bien inftruit (2). i 
Suivant cet A#teur Catholique , la difpute dura 
fept jours entiers , & le Miniftre Chamier & fes 
Partifans y jouèrent des artifices étranges pour é- 
luder la force des argumens, des raifons , & des ré- 
nfes du Père Coton ‘qui remporta fur fon adver- 
ire une victoire complette. Les fruits de cette vic- 
toire furent, que les Catholiques demeurèrent fer- 
mes en lafoi 9 que les plus doctes E9 jadiciens 
Huguenots favorifèrent de leur approbation ls 
caufe du Père fs fe mirent a penfer férienufement 
de changer leur fanfe Religion en la vraie. 
Ces prétendues viétoires réciproques font triom- 
pher les Incrédules. Il faut, difent-ils , que P Ecri- 
‘ture foit bien myftérieufe, fi on ne peut convenir du 
fens qu’on doit lui donner après une difpæte de 
Sept jours entiers. Et un Sceptique n’eft-il pas for 


(4) Rouffeau Tome II. page 204. : + 
C$) Le Père François de la Vie, féfuite. Ses Mémoires 


Manulicrits font 7 Jet i 
de Dijon. s font confes vés dans la Bibliothèque du Colltgo 
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dé à nembraffer aucun des deux partis, lorfqu’it 
voit lesCathôliques & les Proteftans s'acharner les 
uns contre les autres , & {è traiter réciproquement 
d'hérétiques & de fchifmatiques. Il pourroit leur 
dire: j’attens, Meffeurs ,pour me déterminer, que 
vous foyez vous-mêmes d’accord. Mais il atten- 
droit longtems. Ils ne conviendront jamais de 
rien , îls ne fe réuniront jamais,ils difputeront éter- 
nellement &lorfque łe Monde finira,ne-doive-t -il 
finir que dans dix milleans , il y aura encore fur x 
terre différentes Seétes Chrétiennes , à moins que: 
la plus forte ne vienne à bout exterminer les plus 
foibles.Peut-être pourroit-on fe flatter d’une paix 
énérale entre les Chrétiens , fi on Ôtoit à certains 
ccléfiaftiques le droit de juger des matières de 
Religion, & qu’on ne le donnât qu’à ceux d’entre 
eux qu’on jugeroit propres à concilier les diffe- 
rends , ou à des Juges Séculiers, amateurs de la 
paix & gens de bien. Ce projet elt digne dé Patten- 
tion des Souverains : eux feuls peuvent le faire 
réuflir. Us _ 
Dix-huit ans après la Conférence dont je viens 
deparler, Chamier , à la tête des Miniftres d’Art- 
magnac & deQuercy.en eut une autre avec le Père 
Alexandre Regonrd, Jéfuite,fnivant le P. Gerafe, 
quiadjuge la viétoire au P. Regourd (a). Garaj- 
Je, cité fort au long par notre Cenfeur, maltraite 
croeHement. Chamier. Qu'on en juge par ce petit 
échantillon. ,, Ce Miniftre, dit-il, quoiqu'il foit 
əs fils d’une tête raze, & qu'it aime la table, n’aime 
‘ss pas néanmojns la table raze, commen peut 
>> Voir par les cenfures du Synode de Privas > qui 
E n T s3 lUi 
Ca) Voyez le Rabelais réformé par les Minifires , &c° 
page 185. ` Bb P Too 
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>, hai reproche fouvent fes excès de bonche.... Et 
s» Marquez qu lorfqu’il rêcha dahs Bourdeaux 
> Ces années paliées, & préchaaux Fidèles de Be - 
s> gle, il cita trois ou quatre fois l'Edition de Va- 
s tabie, corrompue par les Miniftres, d’où quel- 
ap Qu'un des Carholiques , tiré par curiofité d’en- 
>> tendre le prémier Miniftre de France, à ce que 
a l’on affluroit, fortit mal édifié , voyant unaf 
>» fez gros homme, affez mal fait , qui n’avoit au- 
a> tres Auteurs enbouche,que Farsble & C aluin ; 
s» & là-deffus compofa ce huitain : 

Je me ms’ étonne fs Chamier 

Aime la Bible de Vatable, 

Ceff , dit-on, fon gros can “mier , 

Car ce mot fe termine en T ABLE. 

Après Vatable fuit Calvin, 

Qu'ilaime d'amour indivife, 

Car ce mot Je termine en VIN. 

Or Table êg Vinc’effa Devife. 

DEs-BARREAUX (Jaques). 

Notre Auteur rapporte fur cet Article diverfes 
particularités qui ne {e trouvent point dans le Dic- 
tionnaire de Dayle. Suivant un Manufcrit du P. 
Garafe, Des-Barreaux étoit petit-neveu de l’in- 
fortuné Geoffroi Vallée, quele P. Seguiran aflifta 
èn Grève, lorfqu’il fut brulé pour crime d’ Athéif- 
me {ous Charles IX. Des-Barreaux avait été E- 
colier du P. F’oifx à la Fleche. Jlfaifoit de bedux 
vers & de beaux Sonnets. Ilexcelloit dans les ou- 
yrages de débauche. Il a compofé une pièce de 
Théatre, & des vers fur l’Auteur de la Nature, 
qu’il sppelloit ? Sme de Monde, Les fraix du pro- 
çès, dont parle Bayle, & que Des-Barreanx paya, 
après avoir brulé la Procédure, montoiïent à la 
fomme de 4 ou soolivres. Il mourut à Chalon- 

-o ur- 
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fur-Ssone, & y. fut enterré dans Egli des Car- 
MES. ME de Mupeon , Évéque d cette Ville, 
éontribuabeaucoup à {a convertion. Suivant le té- 
moignäpe des Anteurs cités dans cet article, Des: 
Barreaux for un fdmeux Débauché & un grand 
Libertin. -J’ai lu dans les Oeuvres de Mr. de Vot- 
zaire gail avoit des vertus, dont je ne vois pas 
qu'on | 


` 


ù 
ifle ici mention. | 
, On a vu du moins des Athées, 
Sociables dans leurs erreurs, 
eurs opinions tnfeëtées 
avaient poist corrompu leurs mœurs. 
- Des-Barreanx fut doux , jufte EF aimable: 
Le Dieu que fon efprit coupable 
Avoit follement combatta , 
Prenant pitié de [a fosblef] es. 
Las laial humaine Sagefe, 
Et les ombres de la Vertu Çg). 
Loue Erie, 
: Qu'on life attentivement cet article,.& on né 
manguera pasde s’appercevoir de quel efprit notre 
Cenfeur elt ghimé I fe fàche tout de bon contre 


VENGEHT, Rdv Elie fut animé en quelques rencon- 
3; 


“as bolition, déconcertent les Docteurs de l’Into- 
s, lérance ,.& qu’ils n’aiment pas à les entendre ? 
3 Nepeuvent-ils pas lui répondte que S+. Pierre 
p» Après avoir entendu çes paroles du Sauveur, & 
- pau ee .» Plein 
. Ce) Mt. he Yaltaire , Ode furie Fanarifme. o . 
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>» plein de l’efprit de la Loi nouvelle „qa'il avoit 
3, reçue avec lesautres Apôtres, étendit morts à 
s, fes pieds Anansie G Sanh ire ; que St. Panl frap- 
3 ’aveuglement le Magicien Elimas, parce 
>, qu’il ne cefloit de renverfer les voies du Sei- 
>> gueur;qu’à la vérité l’efprit de la Loi évangéli- 
*, que eft un efprit de douceur , mais que la févé- 
ss rité y et quelquefois néceflaire ; comme l’ef- 
>s prit de la Loi Mofäaïque étoit un efprit de févé- 
» tité, & qu’il s’y trouve cependant quelques 
s, exemples de douceur ? a 
.Si notre Auteur n’étoit lui-même un de ces 
Docteurs de l’ Intolerance , {eroit-il fi zèle à faire 
leur apologie ? Je voudrois bien favoir ce qu’il pen- 
fe des moyens qu’on miten œuvreau Japon dans 
le dernier fiècle, lorfque le Monarque de čet Em- 
pire entreprit de forcer les Catholiques à changer 
de Religion. S'il eût été dans le cas de ces infor- 
tunés que l’on perfécutoit par le fer &.par le feu, 
éûtil prêché l'intolérance, eût-ilenfeigné que /& 
Jévérité A quélquefois néceffaire ? Les Catholie 
ques du fapon étoient à l’égard de Empereur de 
vrais Hérétiques. Or s’il elt permis de perfécuter 
les Hérétiques, ce Prince ne fit donc que ce qu’il 
devoit faire, que ce qu’il étoit en droit de faire, ił 
ne fit que mettre en pratique la doëtrine enfeignée 
par les Catholiques intolérdns, & quieft celle de 
notre Auteur. Mais, dit ce Cenfeur, Dies veut 
gwon n'adore que lui feul £? de lafeule manière 
qu'il a ‘établie. Quine voit ou cela mène? Ilinfi- 
nue par:là,& il le croit en effet,comme le croient la 
p! apart des Catholiques, que Dieu veut qu’on ne 
’adore que de la manière établie dans P Eglife Ro- 
maine; & delà il tirera cette conféquence que, pour 
- fe 
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fe conformer à la volonté de Dieu, il faut faire va- 
loir à l’égard des Hérétiques ce fameux précepte, 
contrains-les d'entrer. 

Guise (François de Lorraine , Duc de). 

Cet article eft extrémément long, il contient 
environ quatorze pages , & cependant il ne roule 
que fur un feul point, qui eft le Maffacre de Vaf. 
Il ne faut pas s’en étonner. Toutes les fois que 
Bayle défend la caufe des Proteftans contre les 
Catholiques, notre Auteur emploie tout fon favoir 
pour le réfuter. A Pen croire les Proteftans ont 
prefque toujours tort , ce font des rebehes , des fé- 
ditieux , des hipocrites ; & Bayle , leur Apologifte, 
ne mérite pas qu’on l’entende fur leur compte. 
ss Bayle, dit-il , fe montre extrêmement partial 
s, dans les Articles des Gaifes : prefque tout ce 
a9 qu’il y rapporte eft tiré de mauvaifes fources, & 
s, remplidefaufletés. o 

Notre Cenfeur prétend que l’ Auteur anonyme 
de la Pièce quia pour titre, Saccagement de P’ E- 
gif Réformée de Vafi, & quidonne le tort aux 

atholiques , eft ## impofteur , qui ne cherchoit 
‘g#’aexagérer les faits , EF qui en fabriquoit dans 
fe téte, 11 dit que Fean de Serres, qui repréfente 
cette action comme un maffacre projetté & exécu. 
té par le Duc de Guife , n’a pas moins exagéré le 
fait, mais qu’il en parle avec plus de circonfpec- 
tion. 

Le point capital de cette affaire eft de favoir fi ce 
fut un coup prémédité par le Duc de Guife , com- 
me les Calviniftes le foutiennent communément ; 
ou fi ce ne fut qu’une fimple querelle fortuite , à 
laquelle il n’eut aucune part, comme les Catho 
liques le prétendent. Bayle a pris le prémier parti. 

FT | ` Notre 
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Notre Auteur croit qu’on doit embraffer lefe- 
cond , & il tâche de le prouver. Sa prémière preu- 
ve, qui elt peut-être la principale , c'eft le témoi- 
guage du Duc même, qui protefta mite fois qu’il 
étoit innocent de ce maffacre, & qui le protefta 
même jufqu’à la mort. Il joint à ce témoi 

du Duc, celui des Seigneurs & autres perfonnes 
qui. fe trouvèrent avec lui à Vaffi. Bayle fait fur 
cela cette refléxion : Fe we fas pas fi une telle pro- 
tejftation (du Duc à l’heure de la mort) feroit ca- 
pable de balancer les preuves qu'on a da contraire. 
Ces preuves font éffeétivement bien fortes; & il me 
paroît que notre Cenfeur élude une partie des diff - 
cuhés , fans réfoudre entierement les autres : il fait 
ici, comme par-toutailleurs , lafonétion d'Avo- 
cat pour les Catholiques , & non celle d’un Hifo- 
rien impartial, qui ne cherche que la vérité. 

I] avance dans-une de fes rerharques , que tous 
les Catholiques étoient convaincus que la vraie, 
Ja prémière caufe de ces troubles , étoit la nouvel- 
Je Religion qu’on vouloit introduire , l’opiniâtreté. 
de ceux qui la profefloient , & les entreprifes qu’ils 
avoient faites. à. main armée fur les Catholiques, 
avant même le prétendu maffacre de Val, Il 
prend delà occafion de décharger fa bile fur les 

roteftans, d’infulter Béze avec aigreur , & de le 
traiter comme le dernier des hommes. Voici à 
quelle occafion, 

Lorfque Bèze fut député vers le Roi pour lui 
demander juftice du maffacre de Vaffi , il lui parla 
en ces termes : Ssre ,c'eff , a la vérité , a l’ Eglife 
de Dieu, au nom de laquelle je parle L endarer 
les coups ,ËS non pas d'en donner. Mais auffi vous 
plaire-i-sl vous Jouvenir , que efi une enclume 

qui 
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gui a ufi beaucoup de marteaux. C'eft fur cela 
que notre Cenfeur s’emporte, la colere le met hors 
des gonds. ,, Paroles, dit-il, vraiment dignes 
s, d’un Hypocrite ,ou d’un Loup qui contrefait le 
»s langage d’une Brebis , comme cent traits d’hif- 
ay toire bien avérés ledémontrent. Cette enclu- 
a Ime, à lávérité , ufa, brifa même bien des mar- 
s teaux; mais aufli elle avoit bien d’autres refè 
s fources que la patience prétendue dont elle fe 
ə vantoit. Ellefrappoit, même la prémière , fur 
39 les marteaux, quand elle le pouvoit. Carileft 
s incontéftable que les Huguenots n’avoient ob- 
tenu l’Edit de Janvier que les armes à la main, 
& qu’ils avoient prefque par toute la France des 
corps de Troupes, pour obliger le Roi à les 
maintenir dans la liberté que cet Edit leur don- 

noit. 
Sur ce que Bayle fuppofe , que s’il eft vrai que le 
Duc de Guife ait de propos délibéré enfraint Edit 
de Janvier , en faifant maïn-bafle fur les Hugue- 
nots de Vafli;le Prince de Condé, & les autres C'al- 
viniftes, à la tête defquels il étoit , avoient pu lé- 
itimement fe mettre en campagne, fe faifir des 
illes où ils fe trouvoient les plus forts, & faire la 
guerre à leur Souverain;!’ Auteur s’écrie: nqu'é- 
„ toit devenu la maxime de cette prétendue Egli- 
» Le de Dieu,que c’étoit à elle d'endurer les coups, 
s9 ÊF zon pas d'en donner!1] n’y avoit pas 1$ jours, 
» ajoute-t-il, que Bèze avoit fait parade de cette 
» belle maxime , aufi bien que de la comparaifon 
» de l’enclume. Mais il arriva que cette enclume 
» {e métamorphofa fubitement , & aquit plus de 
Cent mille bras pour frapper fur les marteaux ”. 
Qu’on juge à ces traits de la prétendue impartialité 
ont 
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dont cet Auteur fait profeffion. Lui fiéd-il bien de 

taxer Bayle & tous les Hiftoriens Proteftans , d’un 

défaut qui le deshonore & dé figure fon Ouvrage ? 

Au-lieu d’une Critique fage & modérée, il a fait 

une Satyre, | | 
PELISSON (Paul). 

Je ne mets ici cet Article que pour avertir qu’il 
contient plufeurs anecdotes curieufes ; mais il eft 
beaucoup trop long:il contient environ quinze pa- 
ges, qu’on eût facilement pu réduire à la moitié. 

SANCHEZ (Thomas). 

Tout le monde convient qu’il n’y a guère d'E- 
crivains plus obfcènes que Sanchez ; fon Livre fur 
le Mariage eft plein de queftions fales & qui font 
horreur : Petrone & l’Aretin y euflent appris bien 
des chofes;mais je doute qu’ils les euflent expofées 
fi cruement. Cependant notre Auteur femble vou- 
loir faire fon apologie , tandis que, dans cet Arti- 
cle & en une infinité d'autres, il fait le procès à 
Bayle fur les licences qu’il s’eft données fur la mê- 
me matière. D’où vient cette prédileétion pour 
Sanchez ? Cebon Père étoit F Hauste. 

VANINI (a). 

Tout ce qu’on nous dit de la vie, des mœurs, 
& de la do&rine de Vanini eft plein de contradic- 
tions. Mr. Durand le traite d’Impie & de Blaf- 
phémateur pour avoir donné une grande puiffance 
au Démon dans fon parallèle entre l’empire de 
Dieu & celui de ce Prince des ténèbres. Il prétend 
qu’il eft tout-à-fait téméraire de décider , comme 
a fait Vanini, que d’un million d'hommes , à peine 
y en aura-t-il un de fanvé. Bayle a fait le même 


| (a) Cet Article eft inféré dans celni de Xéssphanes, 


/ 
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piraflèle, le même calcul que Vanisi „ila même 
pouifé les difficultés avec plus deforce & d'élos 
quences auff ne l’épargne-t-on pas. Suivant notre 

uteur il parut, il y a quelques années un Livre, 
où l’on tâche de prouver , que le sombre. des. Ejus 
farpalle celni des Répronvés. Sila décifion de Va- 
nini eit téméraire , celle-ci, qui lui eft oppofée,ne 
left pas moins. Il faut bien aimer à fe promener 
danses efpaces imaginaires pour former de pareil- 
les queftions. La tête de certains Savans eft en proie 
à bien des chimères. 

-33 Il eft tout -à-fait imprudent, dit Mr, Durand, 
5 de prononcer,que la troupe du Démon fera infi- 
z niment plus nombreufe que celle de Dieu, puif- 
5 Que par un feul aéte de fa volonté Dieu peut a- 
s» néantir le Prince des ténèbres & toutes fes cona 
» quêtes, &; pendant le refte de la durée du mon» 
» de, groflir la troupe de fes Elus , de la conver- 
+ fion des Hérétiques:, dés Juifs , des Turcs , des 
yy Idolâtres, . &c.. & la multiplier , felon fes pré- 

diétions , commie le fablon de la Mer ”. Notte 
Cenfeur trouve que Bayle & Vanini font trèsbien 
réfutés par cette répoñfe de Mr. Durand. Vous 
changez la queftion,pourroient repli uer Bayle & 
Vansni, nous tablons fur ce qui eft , furl’état pré- 
fent des chofes, & non fur ce qui peut arriver: Si 
dans ta füite Dieu convertit les Hérétiques, les I. 
-dolâtres, fans doute que le nombre des Élus pour- 
ra être plus grand que celui des dâminés;mais nous 
fappoñons que les hommes reftent i» ftatu guo; & 
c’eît fur cette fuppofition que nous fondons notre 
calcul. : | US 
Bayle avance dans fes Penfées fur les Comètes, 
que Vanini avoit toujours été aflez reglé dans fes 
Tome XLII. Part. IL, Cc mœurs 
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qu’il doancpour uneewecdote sr signi a zi 
rait, à ce qu'il prétend,ce gue Bayle a ef 4 

des mœurs de V amive. Il dit que ave, 
amoureux de fa fœur , la débauche, pr Dial à 
Paris ni Emme qu nón E eur , Vivans com 





pour être à couvert dés violences de fon frèrk. Ce: 
lni-ci au defipoir decette réfoiutian, D | 
niers efforts ponr la ai fire changer ; mais 
qu'iis ne faifbient rien, il fe miten tétcde Lai per, | 
hfsofleté de la Rotigion, qui ro 
né iieu de fe retirer, & qu'i étudia dans octer | 
l’Athéifme. Notre Cemfeur tient ce fait du Pré. | 
dent Basbier., le Préfident Bouhier le benoit de 
+ Thosard celui-ci l'avoë qui raconter à l’an- 
cien Evêque d'Orleans, kquel avoit coann Ja- 
wini. [led fort furprengdnt Que les Juges de Faai- 
wi a'éusient ou aucune connofflance ; $% ilue let 
pas moins qu'aucun Anteur n’en ait fait mention 
Spas Pan 16:9 jufqu'à prékent ( (a). | 
Dici. un autre fait raconté de aré de denz- Simri 
contradiétoires, & qu 
ne Pa Le ère Lee pur Pré 
Re que animi ayant citende fa ce deyin 
eux , 


que, pour l'empêcher de vomir des im 
joés, on fut obligé deluimetteunbsiilon Ret 


Lo , Qui a été témoin oculaire de fon exécution, 


é- 
(a) Variai fus bndé à Tosonfeen róis, e 
r, ! 
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étend qu'on Idi ¢ la laugue lorfqu'il étoit 
ncoréen, peifog. Le Préf de Gramond, qui 
iffifta à fon fupplice., affare que la langue ne lui 
It: coupée wau moment de l'exécution, On 
Rit parler Vans lors même qu’on le conduifoie 
w fupplice dans lanecdose communiquée à notre 


V i , fans s'étonner , répondit : guafi vero : 
, eft farma togmend. Paffant devant H maifon da 
| Compte de Cramail, ià dit tout haut : voile Le 
, mafon du plus honnête bomme de Toulonfe”, 
Voila dent témoins Oculaires, dons l'un vous 
itque Fawini eut la langue coupée dang la prifon, 
t l’autre , qu’on ne Le luj coups qu’au moment de 
exécution. Auquel des deux doit-on ajouter foi? 
i Balzac a rifon l'anecdote cnrienfe da Préfi. 
ent Boshier neft qu'ime fable ; & ie crime ton 
npute à Vanini d'avoir débasché a fer ane 
are chimère, On ne Gurol être trop en garde 
ontre la calomnie, 
Je ne trouve guère moine de contradiéion à 
de ce qu'on adébiré couchant Ja d ine 
: Fami. Les uns difent que fon Livre de sde. 
és Nature RegmeDosque Hortalinn arca- 
s étoit déja plein d'impiétés lorfqu'il fut exami- 
f & approuvé par deux Théologiens Cordeliers; 
P. Garaÿfe prétend qu'it ne joignit 
n Atbéifme anxCayersqa if avoit fait voir sux. 
očłeurs pour montre de tonse la Pièce, qu'après 
Avoir cher approbare & privilège. | 
c2 ier- 
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Pierre-Frédérsc Harpe a publié en 17:2 us: 
Apologie de Vanini ; & je vois que Mr. de Vol. 
taire, dont notre Auteur ne fait nulle mention, 
prétend que bien loin d’être Atbée, on ne mouve 
dans fes Livres que des prenvesde Pexiftance de 
Dieu., Le fameux Athée Spinofa dit ce Poète(s), 
„ vécut & mourut tranquille. anini , quins 
HN VOit écrit que contre Ariftote fut brulé comme 
s Athée: il a l'honneur encette qualité de rem- 
„ plirun Article dans les Hiftoires des Gens-de- 
„ Lettres , & dans tous les Diétionaires , immen- 
„ fes Archives de menfonges & d’un peu de véri- 
„ té. Ouvrez ces Livres, vous y verrez que non 
„ feulement Vanini enii ignoit publiquement 
„ l’Athéifime, dans fes Ecrits, mais encore que 
„ douze Profeffeurs de fa Seéte étaient partis 
„ de Naples avec lui dans le deffein de faire par- 
tout des Profélytes (b). Ouvrez enfuite les Li- 
2, vres de V’asini, vous ferez bien furpris de ne vor 
s, que des preuves de l’exiftance de Dieu. Void 
., ce qu’on lit dans fon Ampbitheatram, Ouvre 
également condamné & ignoré. | 

Dieu eft fon principets fon terme fans fin ES fani 
commencement , n'ayant befoin n: de l’un si di 


l’autre; ss de tont commencement EF detr 








tefin ilexifie toujours mais dans ancus tems.Pon 
[ni le pallé se fait point ,&9 l'avenir ne viendri 
point ; il règne par-tout fans être dans nn lien, 
mobile fans arrêter ,rapide fans mouvement ; 











ue cette particularité neft. gudre vraifemblable;üt voici 
Voltaire qui donne à entendre que c'eft un menfonge. 
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efi tosi bors de tont ; il eft dans tout , mais fans 
tre enfermé ; bors de tout , mais fans être exclu 
d'ascnnes chofes ; bon , maïs fans qualité; grand, 
nais fans quantité; entier, mais as parties zim- 
nuable en variant toat PUnivers, a volonté eft fa 
'uifance ; fimple il n’y arien en lui de purement 
ofhble tout y efi réel; ileft le premier, ie moyen, 
e dernier acte ; enfin , étant tout, il eft au-def]us 
le tous les Etres ,bors d'eux dans eux au-delà 
Veux , à jamais devant ES après eux. 


ARTICLE VIIL 


MEMOIRES de lJACADEMIE ROYALE des 
Sciences, &c. Année 1744 (a). 


Recherche d’une méthode pour faire réufjir les 
Boutures &® les Marcoîtes , principalement à 
l'égard des Arbres par Mr. du Hamel. 


Aire des Marcottes ou des Boutures, c’eft 

faire enforte qu’une branche qui n’a point de 
racines s'en garni , avec cette différence que f 
la branche eft féparée de l’arbre qui l’a produite, 
c’eft une Bouture, & que fielle y tient pendant le 
cours de l’opération , c’eft une Marcotte. 

Cette manière de multiplier les arbres eft fou- 

vent & la plus prompte , & la feule que l'on puifle 
mettre en ufage. Parle moyen des Boutures les 
Saules , les Peupliers, les Tilleuls , forment en 
fept ou huitans des arbres plus gros qu’on ne les 
auroit au bout de vingt ou vingt-cinq ans fi on les 
avoit élevés de graines. Veut-on multiplier de ces 
arbres étrangers qui ne portent point de femence 


(2) On trouve l’Hifroire de cette annép dans la prémière 
Partie de ce Tome , à la page CE 
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dans ce païs, les Boutures & les Marcottes fom 


efque l’unique reffource dont on puifle profiter. 

ar les femences on n’eft point afluxé d’axeir pré- 
cifément l'efpèce d'arbre qu’on delire; fouvent 
d’une groffe noix il fort un Noyer, qui n’eu porte 
que de petites ; un gros Marron produit un arbée, 
qui ne donnera que de petites châteignes. Ou peut 
alors ,ileft vrai, employer les Greftes ; mais lorf- 
qu’il eft queftion d’arbres étrangers, quelle diff- 
culté n’y a-t-il pas à trouver des fujets convens- 
bles & analogues à Pefpèce d’arbre qu’on veut 
multiplier ? 

Cet avantage de multiplier les arbres par le 
moyen des Boutures ou des Marcottes „a porté 
Mr, du Hamel à faire fur cela des recherches, dont 
le but ef de rendre cette pratique du jardi plus 
certaine. Puifque le fuccès des Boutures dépend 
fur-tout des racines, il faut d’abord trouver le 
moyen de les déveloper;mais comment le trouver 
fi l’on ne connoît auparavant les routes que fuit la 
Nature pour procurer ce dévelopement ? Il croit, 
fondé fur des expériences faites avec foin, qu’il y 
2 une fève montante, qui fert à nourrir les bran- 
ches , les feuilles & les bourgeons, & une fêve def- 
cexdante qui fe porte vers les racines. Si on inter- 
rompt par un anneau circulaire enlevé à écorce, 
ou par une forte ligature , le cours de la fève ik 
forme aux extrémités de l’écorce coupée, deur 
bourrelets dont le fupérieur eft beaucoup plus fort 
que l’inférieur. La même chofe arrive l’infer- 
tion des Greffes, il s*y forme de même une grof- 
feur , & fi cette groffeur eft à portée de la terre, el 
le ne manque pas de poufler des racines : alors file 
fujet eh plus foible que l’arbre qu’on a grefté def 
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fat, H-périt, & ls Greffe devient une véritable 


analogie des grofleurs ou tumeurs des 
(Gratfes avec les Bourrelets de l’écorce, a fait pen- 
fer à Mr. du Hemel que ceux-ci pourroient de 
mére donner des racines ; il les aenvelopés de 
terre: ou de moufle humeétée d’eau, & il a vu 
qu’effeétivement ils en produifoient en abondan- 
ce. Voila donc un moyen d’aflurer le fuccès des 
Boutures, qui ne périffent que pour n’avoir pas 
afez tôt leurs racines. En faifant fur la branche 
encore attachée à l'arbre, la plus grande partie de 
ce qui fe pafleroiten'terre, on les préfervera de la 
pourriture & du defféchement , qui font ce qu’el- 
les-ont Le plus à craindre. , 

Mr. du Hamel fait voir par d’autres expérien- 
ces, qu’en plantant des arbres dans une fituation 
abfolument renverfée, les branches dans la terre 
& les racinesen l'air, ils reprennent dans cette é- 
trange pofrion,les branches produifent des racines, 
& les racines des feuilles. Les germes quiexiiient 
dans les arbres font donc également propres à pro 
duire des bourgeons ou des racines, le feul con- 
cours des circonftances les détermine à l’un ou à 
l’autre. Tout ce qu’il y a de pluseffentiel dans ce 
Mémoire , c’eft le manuel de l’opération néceffai- 
re pour élever des Boutures avec autant defureté 
& de facuité qu'il eft poffible. 

Sur les propriétés dn Sendeka ou Polygalade . 

p irginie , par Vir. Bouvart. 

On prétend que la racine de cette plante s’em- 
ploie avec fuccès dans les Pleuréfies, les Péri- 
pneumonjies , & les Hydropifies: Elle a la fa- 
veur âcre & brulante, et tout à la fois vomiti- 

c4 ve 
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ve & purgative. J’ai lù ce Mémoire avec titten- 
tion, mais les expériences qu’on y rapporte, ne 
me paroiflent pas devoit donner une idée forta- 
vantageufe des prétendués vertus de cette plante. 
Je crois même qu’il y a peu de maladies où elle 
convienne moins que dans celles pour lefquelles 
on l’ordonne. Je ne diiconviens pas qu'elle ne 
puifle quelquefois ‘produire de bons effets dans 
l’Hydropifie ; mais fi dans cette maladie, le foie, 
- larate , oule méfentère fe trouvent fquirreux, elle 


irritera ces vifcères fans les dégager, & donnera | 


lieu aux plus fâcheux accidens. Dans la Pleuréfie 
quel avantage peut-on retirer d’un remède âcre & 
brulant , d’un vomitif, d’un purgatif violent ? En 


irritant le genre nerveux , il dérangera mal-à-pro- | 
pos toute l’économie du corps, il augmentera Pin- 
flammation, par coniféquent la fièvre , il trouble- 
ra les crifes, å empêchera l’effet des meilleurs mé- 


dicamens. L'ufage de cette racine paroît contrai- 
re à la bonne pratique, il détruit la plus belle théo- 


rie, celle qui eft fondée fur la nature des maladies 


pour lefquelles on la prefcrit, & je ne vois 
d’ailleurs que, par les expériences qu’on en a fai- 
tes, l’effet ait répondu à l’idée avantageufe qu’on 
f'enétoitformée. : 

Mémoire pour fervir à l'hifloire des Reins , 

par Mr. Bertin. 

Nous avons trois fyftêmes principaux fur la 
ftruéture du Rein. Rayfch & Vienfjens préten- 
dent qu’il eft entièrement-vafculeux , qu’il fe fait 
un abouchement des vaifleaux fanguins avec les 
tuyaux urinaires, & que Purine fe filtre par les 

eins fans le miniftère d’aucune glande. Suivant 
Malpighi des efpèces de grains contigusaux vaif- 

7"? feaux 
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feux forment 1a fubftance corticale , & ces grains 
font autant de glandes dont les tuyaux urinaires 
font les canaux excrétoires. Boerbave admet ces 
deux fyftêmes, quoiqu’ils fe contredifent formel- 
lement. Ji penfe qu’une partie de l'urine eft fépa- 
rée du fang par des glandes , & qu'uneautre partie 
en fort par le moyen des abouchemens des vaif=. 
feaux fanguins avec les tuyaux urinaires. 

Por éclaircir cette matière, Mr. Bertisaeu 
recours aux injeétions , au microfcope, à tout ce 
que l’anotomie la plus délicatea pu lui fournir.À- 
près bien des recherches , bien des expériences, il 
a enfin découvert qu'il fe fait dans le Rein deux 
fortes de filtrations, l’une par la fubftance tubu- 
leufe, l’autre par les glandes qui compofent la 
füubftance corticale. L’urine la plus groffière fe 
fépare du fang par la fubftance tubuleufe ; l’urine 
la plus claire, la plus fubtile, eft filtrée par les glan- 
des, & apportée aux papilles par le nombre prodis 
‘gieux de tuyaux qu’elles yenvoient. Îla vudif. 
tinétement les vaifleaux fanguins, qui forment la 
fubftance tubuleufe, s’aboucher avec les tuyaux 
urinaires qui fe rendentaux papilles ; & ila vu de 
plus d’autres fibres, qui lui paroifloient être des 
tuyaux urinaires, fe rendre de même aux papil- 
les, en partant des prolongemens de la fubitance 
corticale. | | 

Par ces découvértes, le fentiment de Boerbave 
fe trouve être le feul vrai, quoique ce Médecin 
ne lait appuié fur aucune expérience, & qu’il fem 
ble ne.l’avoir adopté que pour concilier ceux de 
Malpighi & de Ruyfcb , qu’il n’ôfoit foupçonner 
de s'être trompés. Îlréfuite encore de ces décou- 
vertes, que Xwy/cb s'eft doublement trompé, 1. 

Ces. en 
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en niant l’exiftance des gtandes ; 2. en ce qu'il pré- 
tend qu’en cas qu’elles exiftent,eltes n’ont pas u- 
c féparer Purine. Le fyftême de Maps 
aufii défeétueux , 1, en ce qu’il ne fixe pont af- 
fez nettement l’origine des tuyaux urinaires ; 2. em 
ce qu'il ne décrit pas les glandes aufli groflès 
gr'elles font ; zene ce qu'il fai it pro les vaifleaux 
ins qu’il a obfervés ue corps pyra- 

mi 1, des concavités des arcades and qu'ils 
ont une origine beaucoup plus ékos vess 
circonférence, PP FE 

Examen des Esux minérales da Most-d'or, 

par Mr. le Monier , Médecin. 

La réputation de ces Eaux, & les guérifons 
qu’elles opèrent, ou qu’on prétend qu'elles opèe 
tent, méritoient bien qu’on s’afflurât de leurs qua- 
Htés & des matières qu’elles contiennent, fur-tout 

ès les différens fentimens qui ont partagé les 

uteurs qui en ont écrit. C’eft ce qu’afar Mr. 

le Monier dans un voyagcentrepris pour herbori- 
fer dans les montagnes d'Auvergne. 

- Ces Eaux font fituées au pied d'une des côtes 
du Mont-d’or, à fept lieues de Clermont , dans 
an vallon fort étroit où coulent les prémiers ruif- 
feaux qui forment la rivière de Dordogne, Elles 
font thermales, c’eft-à-dire, qu’elles fortent chan- 
des de la terre, & peuvent procurer du fecours aux 
malades, comme bains & comme boiflon. On 
he fait pas au jufte depuis quel tems elles font con- 
nues, mais le nom de C'dfar que porte un de ces 
bains, & les pierres cylindriques ornées de bas-re- 
liefs , qu’on trouve difperfées aux environs, prou- 
vent évidemment qu’il y a déja longtems qu’on 
les fréquente. De trois bains qu’il y avoit antre- 
24 ois , 
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fois, il n’en selle plus que deux , le bain de Cr 
& le grand bain: on a démoli depuis trente ans 
chui qu'on sppelloit le bain des Chevaux, G four- 
ce coule en plein sir, & s'appelle la fontaine de la 
Magdeleine. 

La chaleur du bain de C dfar fait monter la li- 
gueur du thermomètre à 36 degrés + au-deffus de 
la congélstion. Le bain n’a que 35 degrés 
de chaleur, & l’eau de la fontaine de la Magdeleise 
ena 36. T'outes ceseaux , qui ne font pas fort éloi- 

les unes desautres, vont fe perdre dans is 

ogue. Elles ont un goût aigrelet, piquant , & 

qui monte au nez , à peu près comme fait la biere 
nouvelle : ce goût qui n'eft bien fenfible que dans 
les eaux nouvellement puifées, eft bientôt couvert 
pas un autre fade & lixivieux , auquel les malades 
ont beaucoup de peine à s’accoutumer : elles ré- 
pandent auffi dans les falles des bains une légère o- 
deus de leflive;au refte elles font très claires, légè- 
res à l’eftomac, & douces au toucher jufqu’à pa- 


roître fivonneufes, 


Par les épreuves chimiques que Mr, le Mon~» 
#ier à faites de ces eaux , il a trouvé qu’elles cone 
tiennent de la Sélénite, du Sel marin, du Sel aïka- 
li minéral, un peu de Sel de Glauber , & une ma- 
tière groffe & bitumineufe. Les es qui pren- 
nent les bains du Mont-d’or , ou qui boivent de fes 
eaux , paroïllent fuer prodigieufement , mais fans 
auçun affoibliflement, parce que ce n’eft que l’eau 

elle-même qui produit la plus grande partie de cet- 
te fueur : fi on l'arrête ,en s’expofant à l'air, l’eau 
prend la route des urines. Ces bains ont la réputa- 
tion de guérir les Rhumatifmes , certaines Pars- 
lyfies,d’amollir & de fondre les tumeurs extérien- 


res, & de déterger les vieux ulcères. Sur 
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Sar l'adbérence de la Cufcute aux autres 

lantes , par Mr. Guettard. 

La Cufeute eft une de ces plantes qu’on nomme- 
parafites , parce qu’elles s'attachent à d’autres 
plantes ,& qu’elles en tirent un fuc qui leur fert 
d’aliment.La Différence des plantes fur lefquelles 
on la trouve, luia fait donner plufieurs noms. Elle 
s’attache fur plufieurs plantes à la fois elle embraf- 
fe toutes celles qu’elle trouve à fa portée,quelque- 
fois même, ce qui eft aflez fingulier , elle fe fuce 
elle-même : on voit fouvent des branches qui font 
entortillées autour d’autres branches où elles fe 
font cramponées , & où elles ontinfinué la partie 
avec laquelle elles tirent des autres plantes le fuc 
qui les doit nourrir. 

Le Ga: germe fur la plante même qui lai fert 
d’aliment : la Cufcute au contraire naît en terre 
comme toutes les autres plantes, & y poufleune 
efpèce de filet ou racine , au moyen de laquelle el- 
le s'élève pour s’attacher aux plantes qu’elle ren- 
contre, & faute defquelles elle périroit bientôt. 
Ce qu’il y a de fingulier , c’eft qu'avant cette ren- 
contre, on ne remarque À la Cufcute aucun orga- 
ne propre à s’attacher aux plantes, ou à en tirer de 
Ja nourriture. Ils exiftent cependant ces organes, 
mais ils ne font pas dévelopés, & ne le feroient 
jamais fans la rencontre d’une autre plante. 

Mr. Guettard n’a pu s’éclaircir fur cela que 
par des obfervations réitérées aidées de l’anato- 
mie la plus exaéte.ll fait voir comment la Cufcute 
s’attache aux plantes nourricières, comment elle 
s’introduit dans leur écorce, quelquefois même 
dans leur tige, & comment elle s’en nourrit. Il 
entre für ces trois points dans des détails qui méri- 
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gent l’attention d’un Naturatifte. Lorfqu’on re- 
fléchit fur ce que font certaines plantes pour pour- 
voir à leurs befoins , on eft porté à croire qu’il ya 
en elles: une efpèce d’inftin@ affez analogue à ce- 
tui des Animaux , du moins de ces animaux qui 
font prefque immobiles, & que nous regardons 
comme les plus ftupides detous. 
- Sur-une efpèce de Plante eppellée Franca, - 
o. par Mr. Guettard. - 
: Le but de Mr. Gsettardeft de déterminer par 
ces obfervations le caraétère générique de cette 
Plante plus exaétement qu’il ne Pa encore été. 
Mrs. Michéli & Linneus l'ont fait avant lui mais 
imparfaitement. Le caraétère qu’en a donné 
Mschdli eft incomplet; & Linneus ne l’a établi 
que d’après Michéli , & fur.des pieds fecs. Com- 
me Mr. Guettard a trouvé cette Planteen fleur 
` & en fruit, il lui a été facile dé remarquer toutes 
les parties eflentielles de la fleur qui doivent entrer 
--dans le caraétère dont il donne la defcription , a- 
près avoir donné celle de la Plante même. Ces 
.Obfervations font intéreffantes , mais feulerment 
‘pour des. Botaniftes ; & comme ce n’eft que 
eux qu’elles font faites, nous croyons devoir les . 
renvoyer au Mémoire même de l’ Auteur. 
Defcriprion du Contrayervapar Mr.de Juf- . 
fieu l’ainé. 
C’eft à la racine d’une Plante du Méxique que 
les Efpagnols ont donné le nom de Costrayérva. 
La réputation que cette racine s’efl aquifeen Ef- 
pagne , l’ufage qu’on y en fait, & le rang qu’on lui 
donneentre les meilleurs cordiaux, a d’autant plus 
engagé Mr. de Jp à l’examiner, qu’elleëft 
` crûe au Jardin du Roi de la graine qui luien a été 
. en- 
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enyoyée & qu'il ? afeméc Ini-mlom, Tone la 
a une odeur biturmineu£e. quich défagréz. 
que 


] nef e 
plus s CHÉTIEUSIDUR jJAUNAUE 
Fcoup Pis roi, eat aes 

Mr. de Fafien donnene crade défiption de 
raes Les parties de cette plage qui vieut sa Paral 


s'accordent far fa dénonimation deCewreyerve, 
fer fa forme, & fur les ufages qu'on lui recom- 
noit. Sa dofe ef depuis dix-huit grains jufqu’à un 
demi-gros en onen infu ton dans les mais- 
dies comagienies Termineufes , & daas les fièvres 
malignes, n Ini attribue prefque les mémes verms 
qu'à ds out gro Drakena. ilya des 
remèdes dont ilef roux de de trop aug enter 
les vertus ; & celui-ci 
Deferiptions de dena Os i potter au par Mr. Bertin. 
euxOs inconnus susAnatomiftes concou- 
gra former ics parois des Sinus Sphénoïdaux. 
ne les trouvepoiat Sojar dama le Fétus,üs ne font 
Taiti qu’à l’Age de sans ouenviron, & vers ce- 
laide 20 ils commencent à fe fonder 2 l'OsSphé- 
nordeavec lequel ils ne font plus qu'ane 
pi 


{a) Le peémier en 2:728 , $n le fecond is 
fe uoi ème en 1739, is 4 #5 2739) 
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Ormes de le Comte qui a pare à Le fin de 
de 14,0 a an s commencement de 1 744 » 

Cene Canto cü lapi ps ie & la plus remar- 
quable quait été oblervée depuis 1680. L’orbite 
des Comètes précédemment obfervées ek diffé- 
rose de l'orbite de celle-ci. On n’a commencé à 
lei approrvai ape queue, que quand elle s'e 
trouv feaufli près du Soleil que Mars, & à melre 
qu’elle s'eft approchée, la longueur de cette queue 


aaugmenté. Cela prouve, à ce qu'on prétend, que 
les queues des Comètes eu Ent accidentelles, 


£ dépendent de leur proximité au Soleil. On a fait 
lami même remarque à l’égard des autres Comètes : 
queues ont été toujours d'autant plus grame 


dcr qu volles Ties fe font approchées de plus près du So- 
leil. Suivant le calcul de Mr. Cafisi la longueur 
de ia queue de ta Comète de 1 744 elt de plus dun 
tiers de la diftance du Soleil à la T'erre, c’elt-à-di 
re , de plus de dix millions d pti L | 
ervahions anstomsques{(us quelques par- . 
Ce da Cerveau her Mr. and 
Ces {ont celles que l’on connoit fous te 
nom de Conves de Belier ; & comme elles font 
ées dans Les deux Venaicules creafés dans Les 
yes du Cerveau , cela 
donner une defcription plus A anie de de 
prie naires parties que ces Ventricules-renr 
ferment. Cette defcriptiou et accompagnée dé 
deux fgpres nouvelles, qui repréfentent les par- 
ties telles que {a Nature Les offre. par 
démoire fur les Sels seutres par Ur. Ronelle. 
… Le bat de Mr. Roselle dans ce Mémoire. olt 
de propalé ane divifion méthodique des Sels 


neu- 
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entres , qui facilite les moyens pour parvenir à fa 
théorie de leur cryftallifätion. La plapart des 
Chymiftes ne donnent le nom de Sel nentre 
moyenou falé , qu’à un très petit nombre de Sels; 
‘mais Mr. Roselle donne à la famille de ces Sels 
toute l’extenfion qu’elle peut avoir. Il appelle Sel 
meutre moyen ou fald; tout Sel formé par l'union 
de quelque acide que ce foit, ou minéral ou vé- 
gétal , avec un alkali fixe, un alkali volatil , une 
terre abforbante , une fubftance métallique , ou u= 
ne huile. Il joint enfemble toutes ces fubftances 
falines, & il les unit en une feule claffe,parce qu'el- 
les ont des figures & des propriétés qui leur font 
communes. | 
Accord de différentes Loix de la Nature, qus 
` ont paru jufq®ici incompatibles , par. Mr. 

l > de Maupertuis. ` 

On donné ici pour exemple les Loix dela Ré- 
fra&ion,celles que fuit laLumière lorfqu’elle paf- 
fe d’un milieu: dans un autre de denfité différente. 
Comme ces Loix paroiffent différentes -de celles 
que fuit la Lumière lorfqu’elle fe tranfmet dans 
un lieu uniforme, ou lorfqu’elle eft réfléchie 
des corps qu’elle ne peut pénétrer elles.ont fait 
l’objet des recherches des plus grands Géomètres, 
fans que jufqu’ici ils foient parvenus à les accor- 
der avec ces dernières Loix où la Nature paroit a- 
gir par des voies plus fimples. Les uns, comme 

efcartes ,ont expliqué les proprietés de la Lu- 
mière dans laR éfraétion par les Loix ordinaires de 
ta Méchanique ; les autres , après Newtos , par les 
effets de l’Attraétion, & d’autres enfin, comme 
Fermat & Leibnitz , par des principes purement 
métaphyfiques! Mr.de Maupertuis aadopté cene 

| - dı er- 





| d'Avril, Mai € Juin, 1749. 417 


dernière'hypothèfe, mais en corrigeant ce qu’il y 
a de défeétueux dans l’explication de Fermat. 
~ On faitque lorfque la Lumière ou quelque au- 
‘tre corps va d’un point à un autre par une ligne 
, droite, ils vont par le chemin & par le tems le plus 
. Court. On fait aufli que lorfque la Lumière eft 
_ réfléchie, elle va encore par le chemin le plus 
_ court & par le tems lepluspromt. Voila donc le 
, mouvement direét & le mouvement réfléchi de la 
, Lumière, qui paroiflent dépendre d’une loi méta- 
, phyfique qui porte, que ls Nature dans lapro- 
, duction de fes effets agit toujours par les moyens 
… des plus fimples. - 
ais comment appliquer ce principe à la Ré- 
, fra@ion ? Icile rayon ne décrit pas une ligne droi- 
. te, ce n’eft pas l’épargne du chemin que Ja Nature 
peutavoireuenvue. Fermat & Leibnitz préten- 
. dent que c’eft le tems qui a été ménagé, Mais 
leur principe eft fondé fur cette fauffe fuppofition, 
, que la Lumière fe meut avec plus de facilité & 
. plus vite dans les milieux les plus rares , que dans 
. ceux où elle trouve une plus grande quantité de 
, matière; qu’elle traverfe, par exemple, plus fa- 
" cilement & plus vite le cryftal & l’eau, que Pair 
le vuide.C’eft cependant tout le contraire, Defar 
 #es avoit avancé le prémier , que la Lumière fe 
ment leplus vite dans les milieux les plus dénfes ; 
_ & tous les fyftêmes qui donnent quelque explica- 
tion plaufible des phénomènes de la Réfradion, 
. fuppofent le paradoxe, ou leconfirment. Or ce 
fait pofé, tout l'édifice que Fermat & Leibnitz 
_ontbâti, fetrouvedétruit. | 
| Mr. e Manpertuis admet ; ne ces deux 
Philolophes, le principe des Canfes finales ; mais 
- -Lome XLII Part. jA Da 7 
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| trième Mém par.Mr. Petit, 

-, Dans ce. araa Mets Me Den pror 
pofe dè traiter de la Fifkule lacrymale guiperce la 
petitebranche du Şiphen sç'ek-å-dire, lẹ cana} la- 
crymal & fes deux branches, lefquelles ponr pom- 
per les larmes, ont chacune upe ouyerpre ;1’ane 
au bord de la paupière fupérieure , l’autre au bord 
de fa paupière inférieure toutes denx au grand an 
gle & dans l'endroit où les paupières forment ce 
à quoi il a donné le nom de Lac lacrsyal dans {on 
prémier Mémoxe. Les Eiftules dont y s'agis ici, 
peuvent percer. l’un & l'autre condui lex val, 
Ou jeur conduit commun. La rétention des larmes 
eft la caufe de ces Fiftyles,, ,, |: `. 

Traité de la Loxgdromse traste [nz levérie . 

.… table furfacs dela Mer „par, Mr ude, 

Maupertuis... . 

Mr.de Maupertuis ayant été chargé par ke Mi- 
aiftre de travailler à un Traité del’ At dela Ne 
r : É = vi 


bon lasrymal ques 





en MA SFA, 1749. kig 
igation qaren, cohtfritlés į a úr Tá thép 
He estè Fées pe pour la pis ie ons tErvip 
dé Livre d fiqne ddri BE CoIes d'Hydrogra: 
phie: tte po té Ph confiance qé’énten lui 
a tourn ng toptes fes vués vers cette Science. [157 
přópoťé d’éxaïinér tous les-points fur lefquels’el- 
de róle, & de tes tralter léparément fous cés-deut 
afpeëts , 'de`la Fhéorie &' de fa Pratique. Jufi 
qu'ici cependant il - pe dnners les différens mor- 
veaux démita defi de former fon Ouvrage què 
comme‘dès pièces détachées dönt chaçune í trous 
vera fä ' place un Fo  Céfle‘qu'il: donne ami 
jourd’hut contient la théorie duC'aporagé. Notis'as 
vonis cru devoir annorrcer cefimportant Ouv 
| OHfervations métorologtgnes faites à POSS ) 
Jervatoire Royal pendam Pannée 1744), 
par Mr. de Fouchy, *(. "°°: 
 Plüté La Pluie tombée pendantes fix pré 
miers mois-del’antiéé" 44,4 été de f pouces ' 
Tignés, & célè dés fix d niers mojs dè r1 pouc 
‘1 digne; &par, conféquèrit la quantité:de la Pluie 
tombée peñdant tot£ l’année aéré dé 16 pouces 
roi lignes ; ce qui appfochede l'année moyenne. 
Therniom ètre. ÉCDIE de cetté annééà été afs 
fez grand, mais pobrtarit au: deffous de-ceküi de 
1742. La Seine-aété prifè le LI Janvier au matin. 
Le “Thermomètre de Mr: de ru expòfé à 
Rair marquoit 7d; tet 4]Jänivier â été e jur le plas 
froid dé l’année: le hanombtre deN r. BR 
mur ayant- ‘baiffé en dehors jafqu’'& 8d; Le plis 
grand chaud a été le 29 Juin après midi; le"F herl 
momètre de Mr. de Réasmnr placé en dehors 
marquant 24 degrés au-deflus de la congélation. 
Baromètre. Le Mercure s’eft foutènü à une af- 
: fez! grande hauteur pendant cetteannée il a éea 
2 2 


`~ 
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28 pouces 7 lignes’ le 4 Janvier par un vent de 
Nord-eft foible & un tems férein , & les 26 & 28 
du même mois par un grand brouillard. La moin- 
dre hauteur a été de 27 pouces g lignes le 14 Avril 
par un grand vent de Sud-efl. . 

Déclimaifon de Aiguille aimautée. Les 17, 
18, 20 & 21 Juillet 1744, une Aiguille de 4 pou- 
ces déclinoit de 16d. rgs vers le Nord-oueit. 

Les Mémoires omis dans cet Extrait font, les 
Obfervations fur laterre de bP Alun par Mr. Geof- 
froy., les Obfervations afironomiques faites an 
Collège Mazarin en 1744 par Mr. P Abbé de de 
Caille; les Obfervations Botanico-météorelogs- 
ques faites à Quebec par Mr. Gautier en 1743s 
communiquées par Mr. du Hamel ; les Obferva- 
tions de l’ Eclipfe de Lune du 26 Avril 1744, & 
de l’ Eclipfe de Venus par la Lune, du ro Maide 
la même année, par Mr. Maraldi ; un Mémoire 
fur le calcul des Projections en général , & en par- 
ticulier fur le calcul des Projections propres aux 
Eclipfes de Soleil £? aux Occultations des Etosles 
fixes par la Lune , par Mr. l'Abbé de la Caille; 
un Mémoire fur les quations du troifième degré 
dans le cas irréduétible , &c. par Mr. Nicole ; for 
- Ja hauteur du Pole de l'Obfervatoire de Paris par 
Mr. Cafini de Thury; fur les Ofcillations des 
Pendules dans des arcs de cercle, principalement 
lorfque ces arcs ont peu d’étendue, par Mr. le 
Marquis de Courtivron ; troifième Mémoire fur 
le Ziøc par Mr, Malouin ; fur une manière de ré 
foudre par approximation les Equations de tous 
les degrés, par Mr. le Marquis de Cosrtiuros; 
Obfervations de lEclipfe de Fupiter EF de fes 
Satellites par la Lane, faites le 17 Juin 1744 pa 

PE- 
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Ænisfur les mouvemens de la Machoire inférieure 
par Mr. Férrein ; expériences fur l’imbibition de 
différentes qualités. de bois de Chêne plongé dans 
Peau , & fur leur defféchement dans Pair libre, 
| r. du Hamel; fur le mouvement des deux 
Méchoires pour ouverture de la bouche, & fur 
les caufes de leurs mouvemens , par Mr.Ferreim. 
PES 
ARTICLE X. 


A Free Ixquiryintothe Miraculous Power 
which are fuppofed to-have fubfifted in theChrif- 
tian Church, from the earlieft Ages through fe- 
veral fucceflive Centuries .By which itis fhewn 
that wehave no fufficient Reafon to believe, u- 
ponthe Anthority of the Primitive Fathers , that 
any.fuch Powers were continued to the Church 
after the days of the Apoîtles, &c. 


C’eft-à-dire, 


RECHERCHES LIBRES fär les Dons Miraculeu 
ue l’on fuppofe avoir [ubffté dans l'Eglife 
hrétienne durant plufieurs Siècles apres la 
mort des Apôtres; par lefquelles ilparoîit que 
nous n'avons aucune raifonfuffifante de croire 
rien de femblable fur l'autorité des premiers 
Pères de l’Eglife. Per CoNYERS MIDDLETON 
Docteur en Théologie. À Londres Chez R. 
Manby,ts H. S. Cox 4 Ludgate Hill, 1740. i% 
4. pag. 232, fans la Préface qui en contient 35, 
De Introdnéfion de 141. 
Ous nous trompions fort quand en finiffant 
_ J'Extrait du Traité de Mr. Le Moine fur les- 


+ 2. 
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Miracrs, nous fuppoflons que fi le Doëteur. 
Middleton avoit tû t ApufiNe'qa it yajoimt; Ya- 
bandonneroit fon projet;ód'gd moins il changeroit 
de {y Rême Ca) , puiique ce Dééteur vient depu- 
. Blier on Ouvrage, tèelril l'avôit luimême an- 
poncé it y a près de deux års dans l’Z#}odk#iox 
qu’il imprima féparémient poút preffentif Te Po- 
blic. Mais avant que Pen donincr le précis & pour 
mettre les Lecteurs mieux au fait de la violente 
Difpure qu’il a excitée en Amggerirre, il eft à pro- 
pos de reudre compte de cette Iwtrodu ion, & du 


tit Ecrit que Mr. Le Moine y Oppofa d’abord. 
Nous trouverons 1 affez de matièfe pour te coup, 
& nous renverrons à une âutréfois 1’Exträït de 
POuvragemèême. 7 Te T 
Mr. Mitdieton nous apprend que ce qui l’a for- 
tout engagé à examiner la durée des Miracles dans 
rEglite, celt le progrès qu'ila rertiarqué que le 
Puapifine Yait depuis quetqét tems En #ygiererre,& 
qui, à ce qu’il croit, ett'printibalement du à la- 
dretle avec laquelle les Miffianaires Romains font 
valoir l’argument qu’ils tirent de ce que leur E- 
glif a, felon eux, joui fans interruption, depüis le 
tems des Apôtres, dû pouvoir de faire des Mira- 
cles. Il rapporte à cette occafion ce qu’un dé leurs 
principaux Ecrivains sfurè hardiment, dahs- un 
Ouvrage qu'il publia, il y a quelques années, à 
Londres (©), & où ilattaque vivemèrnit Ta Lezsre 
écrits de Rome [ur la conformité du Papifine vec 
l'ancien Pagami/me(c]: » Ha plu à Diep , dit-il, 
æ) Voyez Bibl. Rais. To “Pare. 1,p.182. 
s b ?) Sous ee eT, je Chiot Cie infiraltel, gre. 
Voyczacn la Préface pr 18. oe 47 a a LL à ° 
-(c} Onen a donne un Extrait dans cette Bibliethbegat 
Toim.XXXill Part. 2 
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eri de HEC CRUE dinis fon Fe, 
; 
jera ftere de TA Bai $a “dês Nirat Een par 
bréfferir plus Hbteriti fques (que ieux, dh Pa- 
j j éh; rentrant Jès Morts; „rendant la 
Edar Aveugtes'& la faculté de giarçhér : aux 
Polia chalant lès Démons,guériffant en un 
!:ôrrient des Maladies irivéter ces &: autres fem- 
ae Oeuvres iveilleufes ; léfqnelles font 
5» tde par de énühiens Yeb Plus authenti- 
», n e &'irès fréquemment , comme dii pent lè 
dant Fes A Ges dèa éanionffarion des $ dints, 
ir Yes dépofitions fous ferrent d'in très grand 
dtibre € témoins oculaires, & par la notorieté 
:Babique “des faits. Ces fortes de Miracles , 
2, J'on hé peut abfolüment contefter, ferant tou- 
A 40 BUredeLe preuves évidéntes que P Egli dans le 
fëm de iaquellé fléont éré prodnits heft oint 
; z fotre Payerne „comme Íe Dr: Middleton 
v ' le préwhd máis la vraie Epoxfe de Ÿ jus Chrif. 
Pour enfevér cét Ar ument aux Catholiques 
Roôrhaïtis, de mänièré à n’y jamais plusrévenir, 
Mt. Midäleroh a ctù qué le plus cpùrt étolt de fai- 
ré Voir gue les Miracles avoient entiétément ce 
la miot des Apôtres ; & c'eft à préyehit idag Lék 
(tirs en faveur de celte bpirion que téri {oi Intro- 
adeti QE fe refervarit À en dont des] preuves ‘plus 
dire + daris Ton EVE uÜrage, çprirhe il lap- 
pelle: Mais dit oine E quelle fiécef- 
lité yàvoit-il d'avoir recours ici à une pareille hy- 
pothére?. Ne peus ‘on refüter les prétendus Mira- 
Ficles de Y Eglife Romaine qu’en mónttantque lé 
poivolr d'en faire ma dûr qu'un fècle toutau 
plus 


Ro) Treatifeon Mirailés ps p.463, XE ` 
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plus dans1’Eglife Chétienne? N’y a-t-il pas desCa- 
ratères diftinétifs auxquels on peut reconnoitre fi 
cesMiracles font véritables ou faux?font-ils poffi- 
bles de leur nature, ou ne combattent-ils pointnos 
notions naturelles ? Ne tiennent-ils point du fabu- 
Jeux? Ont-ils été faits à des occafions importantes, 
extraordinaires, & où le falut des hommés étoit par- 
ticuliérement intereflé; fans aucune oftentation ou 
apparat, à la face du foleil , & à la feule parole de 
ceux qui en étoient les Auteurs ? font-ils liés avec 
des Faits poftérieurs dont on ne fauroit rendre rai- 
fon qu’en fuppofant une interpofition divine? Pa- 
roiflent-ils du prémier abord, & aux yeux mêmes 
des perfonnes de la ps médiocre capacité , être 
T’Ouvrage de Dieu,& non de l’Art ou de la Nati- 
reQuiconque voudra {€ donner la peine de leser- 
aminer fur ces Règles qu’ona pofées auparavant, 


& qui font claires,naturelles, & à la portée des plus 


fimples, {e convaincra bien-tôt que ce ne font que 
de pures Fourberies, le fruit de l’avarice,de l’ambi- 
tion & de l’impofture des Prêtres & des Moines. 
Mais il eft jufte d’entendre ce que Mr. Middle- 
ton allègueen faveur de fon hypothèfe , car quoi- 
won puiffe combattre avec fuccès les prétendus 
Miracles de l’Eglife Romaine par la Méthode 
qu’on vient de propofer, fi cette hypothèfe fe trou- 
voit bien fondée, on auroit encore plütôt fait de 
, S'en fervir. Il fuppofe donc d’abord comme un 
fait inconteftable, F dans le troifième , quatriè- 


me EF singuième ècles ; les principales çorrap- 


tions du Papifme furent actuellement introdsi- 
tes , on du moins les [emences en furent jettées f 
efficacement qu’elles ne pouvoient manquer de 
produire les fruits que nous voions aujour d’bui.Et 

pa 
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par ces corruptions , il entend }’Iwffirution de l E- 
tat Monaftigue, l’ Adoration des Reliques, l’Inve. 
cation des Saints, les Prières pour les Morts, le cul- 
te des Images „labus les Sacremens , du figne de là 
Croix êg de l’ Huile facrée..C’eft , dit-il, par lef- 
ficace de ces diverfes fuperftitions, & pour prou- 
ver qu’elles étoient d’origine divine qu’on prétend 
qu'il fe fit des Miracles perpétuels dans ces fiècles- 
là mêmes (a). D'où il conclud qu’il n’en faut pas 
davanmge pour rendre fufpeéts tout ce que les Fè- 
res del” plil difent des dons miraculeux qui fub- 
fiftoient de leur tems ; car on ne peut admettre ces 
prétendus Miracles fans admettre les fuperftitions 
qui les ont accafionnés ou qui en ont été les inftru+ 
mens (b). , . re nou, 
` AcelaMr.Le Moine répond,qu’il accorde vo- 
lontiers que çes fuperftitions furent introduites,ou 
du moins que les femences en furent jettées dans 
le quatrième fiècle ; mais il nie qu’on puiffe le dire 
du sroifième, & pour le prouver il examine l’origi- 
ne de chacun de ces Abus, & fait voir que les Paih 

ges des Pères que Mr. Middleton allègue ou font 
mal cités, ou-ne font rien en fa faveur, Nous ne 
le fuivrons pas dans ce détail qui nous méneroit 
trop loin, & qui d’ailleurs n’a rien de bien nouveau, 
pour la plûpart de nos Leéteurs : nous remarque 
rons feulement qu’il divife ces abus en deux Claf- 
fes , les uns dont on apperçoit en effet quelques 
traces dans le 3me fiècle & les autres qu’on ne peut 
abfolument faire remonter plus haut que le qme, 
Dans la prémiere Clafle il met la coutume de mê- 
ler de l’eau avec le vin dans le Saérement de l’Eu- 


cha- 


3 


(se) Introd. p. 12, 13. ý? Ibid, 22, 23e 
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chäriftie, qu’il croit être fondée für thie Tradidoa 
courante que 4/46 heift lui Mmémernävoitainf 
dfé,ce.qui paroifoit aflez vraifèniblabte Vè Berthe: 
eur du climat ; & la grande fbbrieté dece divin 
Sauvéur.& de fes Apôtres ;celle d'envoÿér tés fa- 
chés fymboles aut biens que ha Madie öu WPer- 
Lécurion -empéchoitéefe joindre T'Hfenibiée des 
Fidèles ; ee qui ‘pouvait plététftvitique riuire à 
la piété, celie du dignete la Croix-tqui d'avoir rien 
que de ‘très-inmoécnt-& 1nêmé derës e; 
paqeec'étoit unemaique à tagütHe Hs Oht étiens 
pouvoient fe reconnoftre lés -bns ted gütres ; & fe 
pellér Ja mort dq Sauvenr qui faifoir H-bafe dè 
teur: Religion ;-ehfin-celléde prier port kés Morts; 
ue Mr. Le Moine femble vouloir conteft IME 
leton (ousprétexteiqi ii n dé- pour la 
prouver guari Page de Termblien atë de La Mo> 


RPaflage allegue Lz); quéfaue riiieilé PT foit 
AE FH Er Ps OU en Mots > 
ETE fuppôfe ette en bgelde fonte: 

À cormme impolite qu’il fe iomB4E Mr. Le 
Maine adroit peut étré beaucoup iee fait d'ac- 
ébrdæ que danskes préhtiers fiëclesor priôir} 
ke Mon, has que Gent conteng avoit rieti 


Te fn AE oO UT SEa 

- £#) Enimvero & pro Anima ejus orat ( Vidua) , & refri- 
gerium interim adpoftalat, ej , & in, ppi Refure&iane 
confortium, De Ro PA 682. ME dite Nit‘Rig. 
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ce qui prouve qu’elles étoient toutes nouvelles ÿ 
car fi elles euflent été en ufage dès le tems des A- 
pôtres, comme Mr. Middlesos voudroit le faire 
croire , il n’eft pas concevable que les Payens euf- 
fent attendu fi longtems à s’en prévaloir pour jufti- 
fier leur Idolatrie. Urigèse compofa vers le milieu 
du 3me fiècle un Traité particulier fur la Prière, 
mais on n’y trouve pas un feul mot touchant l’In- 
.… vocation des Saints ou le culte des Reliques , quoi- 
qu’il entre dans de grands détails & qu’il parle mê- 
me de la Difcipline & des Pratiques en ufage de fon 
tems. L’Etabliflement des Moines eft incoctefts- 
blement du 4me fiècle. St. Pachome, qui vivoit 
dans ce fiècle-là,fut leur premier Fondateur „oule 
premier qui les réduifit en fociétés particulières, & 
eur donna des Règles ; car bien qu’il y eut aupa- 
ravant des Perfonnes de l’un & de l’autre Sexe qui 
vivoient d’une manière fart auftère,dans le célibat 
& dans la Retraite , ils ne formoient pas cependant 
des fociétés régulières, & ne s’aftreignoient pas 
des vœux à renoncer au Monde : ce qu'ils en fai- 
foient étoit uniquement pour fe mettre mieux en 
état de fervir Dieu, pour atteindre à une plus gran- 
deperfeétion , ou pour éviter avec plus de fuccès 
les fureurs de la Perfécution. Enfin le cuite des 
Images, & l’ufage même des Images dans les Egli- 
fes ek une chofe iuconnyeaux trois prémiers fiè- 
‘cles. Ce ne fut que dans le qme & lorfque l’on fe 
mit à bâtir & à renter de magnifiques Eglifes , que 
Ton commença à peindre {ur lededans des Murail- -7 
les l’hiftoire des Martyrs , mais fans rendre à leurs 
Images aucun honneur religieux, ni leur attribuer 
aucune vertu. Îl paroit même par St. Epiphase qui 
florif{oit vers la fin de ce fiècle, qu’il s'en falloit í 
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fort que cettè efpèce de fuperftition futantorifée 
pu établie parmi les Chrétiens,que l’on n’avoit pa 
même encore d'Images dans plufieurs Eglifes a 
Baroniss,Bcllermsn & autres Champions del’ 
glife Romaine ont fait tous leurs efforts pour prou- 
ver que la Lettre d’où ce fait eft tiré n’étoit pas ges 
nuine, mais leurs raifons fe refutent d’elles-mêmes, 
ou ne font tout au plus que de fimples conjeétures: 
& le favant Mr. Dupin avoue ingenument à cette 
occafion que goig Joit vrai que dès cetems-là 
il y avoit des Peintures dans quelques Eglifes , qui 
repréfentojent les Hi/fosres de la Bsble,on les Ac- 
sions des Saints EF des Martyrs, cependant on ne 
pent pas dire que cette coutume fut générale, £? il 
Jans confefer que St, Epiphane la desapprouuoit, 
la jugeant pes conforme al Ecriture Sainte (b). 
Il paroit donc clairement par cet Expolé que 
lesPratiques fuperftitieufes que le Dr. Middletow 
affirmeavoir pris leur fource dans le troifième fiè- 
cle, & donné lieu à plufieurs faux Miracles , é- 
toient abfolument inconnues aux Chrétiens de ce 
tems-là.Il l’a lui-même fi bien fenti qu’il ne prend 
aucune connoïflance de ce fiècle dans la déduc- 
tion de fes Preuves , & qu’il conclud de cette ma- 
nière; ,, Après l'examen le plusattentif de ce 
ə» Que les Anciens & les Modernes ont débité 
ss fur ce fujet, je crois avoir de fortes raifons d’ê- 
ss tre perfuadé que les prétendus Miracles du 
y» Quatrième fiècle étoient, non feulement en 
39 - 
Ca) Voy. parmi fes Oeuvres fa Lettre à Feas de Jaien 


` eraduite par St. Jerome. 


(5) Biblioth. des Auteurs Ecclés.fur St.Epiphane. Au ref- | 
te je dois avertir que n'aiant pas le François fousle main, 
je cite d’après l’Anglois de Mr. Le Moine > 


Ge umo Home 
y» “gérer A poii ta prlparti taai finaltr diet 


Univerfeblementit Fraade à rie 
Ne 6) Mur; ue dk Me AU 
elen fu Men que Door 


LR AN 
s'enfüit-il ne Et ir Nbacies 
de cefiècté-tà Sarex ap rion |ne fufferte que des 
Fourberies ? Quoi. parte dir: etl alor) 
“fers faux Mans ne ra prete ÿ'ehävètr de 
viais? Quelle L vant aje de cokelat 
ré deda forte, |’ F auroit: dY TACA Moins 
examiner certains. a au ne Ponrdit ét 
yés'dans'ce Péri detens ; favöit is fop 
vais ou faux ; teh quctengnedeta Crol gu üiáp- 
Tetpi à Conftántin le: Crete ‘Hd: fière: ht Te 
e d'Ap pps à Yit éc be Patrie äu filen- 
‘cé h brulé | &cetledbtities Cuir occupés 
:rébatit:leT emi e de Feriali pat drdrd dè?’ 
pereu? lien fureht forcés d'abadétner lenr tra- 
-vail. Ces Faiisque l'orrsfordejutg aici döm- 
‘me 'Miracúleux, &: LME het arreltés vá- 
‘oiént bien 'la'pelne ue Pon eri prit ÉoRhoMEhce, 


-&ileftún peu furprenantdie Mr. MidZitronhen 


‘dife pas un- mòt ;thémedanis fon brand Ouvrage 
qui viéfit de péeoîtreir. + 4 L'acte 

Quoique il en foit, cet habile homme tâche de 
juftifier E Pilwavanté parta réflexion fuTvante; 


, Jeregarde 
| (s) Introd. Difc-p-a5v. ` . 


dit-il, comme üde Maxime incon- 
te: | 
29 
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„ teftehle:quepat- sont où l'onrvont les tles Evequ noši, 
» Je GBA EE le principaux. défenfeus 
„, tisnifime.faire.ufage de faus Miracles ; &rété. 
„, blirede DObVERX sites ou deDob veaux dogmes 
s, par dè monfonge& Ja fraude, c'eftén vainyee 
Pon chercheroit de yrais Miracles dansceès 
» de &:dans cette Eglife-l: Ur c'étoit-là prét 
» Cifément:le.cas dun use e-fièclé, dans it 
1 ques. t tous; des plus ilu s Pères; à. préfet 


2 st, thhane, St. Bafile; St, Graó fe 
de fe, t Binh Cohen > Stı Jerome; St Ay 
uflin & St. C ame; Ont rapporté dans 
> z ursEcrits& ke alemnellementatteihé nesan pean 
+ Miracles qu’on difoitevoir été o 
ve de certaines Pratiques ou Fatti 
„> tites de cestems-là, mais qui; au es | 
33 Proteftans: les :plus favans & les plus.snrpars 
» ” Dee font mantfefement fabiileu x: sr inoroyå» 
bles (e): : . 
? A cela MroLe Moive répond ( b) qu 
saaa comtefer & Maxime A 
plication -qu'on en fain- Garem fupnofarisdans 
Quelque fiècleque ce foi leplushaut é dedés 
Í pravatian: À: dimpoñtüre qu'où puiffe concevoir; 
s’enfuit-il qu’il ne puiffe yavoir devrais Miracle 
dans'.ce fiècle: D? On:nè fauroir. le: penfet: pur 
boruerla puiflance :&r: la. fageile de Dieuripii peu i. 
avoir d’aufli bonnes raifoins „& même de plat fosi | 
tes rajfons de-lesdéplbyet das des temscorromti 
pus-que.dans des tems: veréeeux ; ; &c'eftceque 
«Per 
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7” (0) Introd. Difcours, p.30, | 
Co) Poftfcr. p. 436, 8tc. . ne 
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l'expérience même confirme. I] n’y eut peut-être 
jamais plus de corruption, plus de fraude en fait de 
iracles, & plus de penchant à leur donner cours 

. ou à y ajouter foi, que dans le Période qui s’écou- 
la depuis la mort de Yéfus Chrift jufqu’à la def- 
truétion de Jerafalem. Íl nya qu’à lire l’Hiftoi- 
re de Fofepbe pour s’en convaincre, & l'onena 
allégué diverfes preuves dans le Traité précedent 
des Miracles. t Dieu jugea à propos de 
faire dans ce Période 1à même, par les mains des 
Apôtres, un très grand nombre de Miracles que 
Mr. Middleton ne niera pas fans doute unique- 
ment parce qu’ils furent opérés dans un femblable 
tems. Ainfi quand il fe trouveroit vrai que das le 
ème Siècle les Evêques, le Clergé Ed les 
principaux Défeufeurs du Cbrifisauifme firent 
nfage de fanx Miracles on les autoriféreur par des 
votes indirectes, il ne s’enfuivroit nullement que 
c'eft envain qu’ou chercheroit de vrais Miracles 
dans ce fiècle-lè. Mais eft-ce là en effet le cas?Oui, 
& même pire fi nous en croions cet Auteur, car 
dit-il (<) , les Pères les plus confidérables de ce fiè- 
cle ont é comme vrais des Miracles qu’ils 
avoient eux-mêmes forgés ou du moins qæ’ils fa- 
voient dtre faux. Sur quoi Mr. Le Moine remar- 
que avec raifon , que cette accufation eft fi grave 
qu'elle ne devoit pas Être avancée fans preuves 
bien claires, & que cependant il ne paroit pas que le 
Doëteur Middletonen sit allegué de telles. Tous 
les Paffages qu’il cite des Ecrits des Pères prou- 
vent fimplement qu’ils ont fouventrapporté des 
faits miraculeux qui font improbables de leur na- 
_ tu- 

(s) Introd. p. 36. SN 
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ture, ou vifibleinent forgés ; mais s’enfuit-il né- 
teffairement qu’ils lesaiéntéux-mêmes inventés 
óu répandus daris le Monde à deffein d’en impo- 
fer au Publie?Eft-il impoflible qu’ils les dient crus 
de bonrié foi ? Et lá charité ; jointe à lá connoiffan- 
ce que nous avons dé leür grande piété , né nous 
oblige-t- elle pas d’en portet ce jügement,äu lieu dè 
lesaccufer de menfonge & de fraude? — | 

» Jen’aipas plus de vénérätion pout les Pères 
z» de l’Eglifé, continue Mr.Le Morne qu’ils n’en 
» méritent eneffet, & j’avoue franchement que 
» Ceux du quatrième fiécle fur tout peuvent être 
;, Juftèrhent accufés de plüfieurs erreurs, d'im- 
» prüdence & de crédulité ; d’ävoir exageré les 
 Chofes & potté trop loin le refpeét du aux Saints 
» & aux Martyrs : midis de les traiter d’Ignorans 
3 & de Fripons , après qu’ils dnt donné des preu- 
x ves, fuffifantes d’un grand fâvoir, & d’un zè- 
» leextraotdinaire, quoiqu’il fut quelquefois mal 
s» ditigé, pour lagloire de Dieu & l'avancement 
de lä vraie Religion dans lé Monde , en vérité 
» Cela weft pas fupportable. Mr. Middieton lui- 
;, Même qui neft pas toujours éxèmt de contra- 
s diétionis , ou qui peut-être vouloit édoucir ce 
» qu’ilävoitavancé trop crûment & tropincon- 
5 fiderément, réconnioit après. tout que ces Pè- ` 
res pouvôsert avoir été trompés pár des Im: 
ə», pofieur$ au point de prendre leurs fotrberies 
zs Ponr de vrais, Miracles; ED qu’en partie par 
» #%cffct de leur chédulité, EF en partie par 
» des Yasfons de Politique ili fe troïvèrent enga- 
»» is afavorifer ê? à publier de prétendus Mi= ` 
» Taches į pour la défenfe d’ane bonnè taufe (a). 


~ 
Lo 


Í a) Ibid. Pe 37541 . ; OX 
Tomè XLII. Part: IL. Eė -= 
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» À l'égard des Raïfons de Politique, jene vos 
„ pas qu'ils en puflentavoiraucune, à moins que 
n Ce ne fut de s'accommoder au Gésie, & fi je 
„ puis l’appeller ainfi, à la Mode du fiècle dans 
À lequel ils vivoient, qui étoit de courir après les 
s, Miracles , ou l’ Amour exceflif du Merveil. 
„ Jeux & uneCrédulité proportionnée.Car com- 
„ me le Chriftianifme étoit alors fu ffifamment é- 
„ tabli, & appuié de l’ Autorité civile;çcomme les 
a» Evêques avoient beaucoup plus de crédit & de 
„ pouvoir qu’ils n’en avoient jamais eu ; & com- 
» me la coutume déteftable de vendre les chofes 
,, faintes n’étoit pas encore introduite, les Pères de 
„ Ce fiècle-là ne pouvoient rien gagner en for- 
„, geant des Miracles , ou en donnant cours à 
Ceux qu'ils favoient être forgés , fur-tout puif- 
„ qu'il ne paroit pas qu'ils en fuffent eux-mêmes 
,, les Inftrumens ou les objets. En un mot, qui- 
conque examinera le fait fans partialité , les ab- 
,, foudra bien-tÔt de friponherie, de menfonge & 
s, de fraude,mais en même tems conviendra qu'ils 
„ étoient trop crédules. Quand ils rapportent 
comme vrais des Miracles qui font vifiblement 
„ faux, ils parlent avec la Multitude , ou faivant 
 l’opinion & le langage de leur tems ; mais quand 
» ils penfent & raifonnément tranquillement , å 
#» Qu'ils ne font pas entrainés par les Préjugés 
communs, ils font plus raifonnables, & avouer 
s, ingenüment que les Dons Miraculeux avoien 
„ €n quelque manière ceflé, ou comme Mr. 
,, Middleton lui-même le remarque (a) gæ’żls s 
„ voient attucllement difparu parceque l’Egl:; 
1 #’en avoit plus befoin”. _ 
| a Cci- 


(5 Ibid. p 36. 
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ef à PgR AVIS Hans mpenère 
de obçilier les el es de ON IONs guon 
0.0 à. ce égard dans jes crits desPères,& de 
s faire voir compiea el injuĝe laréfééon que 
2m. IE: Middleton fait fux ce fujet , que ce m dto 
6 IHE lorg Hs. érosené d humaur adine la véri- 
ver FS. U 34 CORLERONAT de Ja cefigtion des Mira- 
1 tloa Lear crédulité même peut eng: excu- 
y fe piques à un certain point , fl nous confidé- 


9 


a» rons qu'elle étoit probablement. fogdés fur la 
x, Préfomption „pous ne rien dire da plus ¿gue les 
y Pons Miraculeux avoient fubfiRé dans P Eglir 
á i$e gufqu’à icug tems , & qu’il n'étoit pas impokr 
æ Gpie qu'il en teftit gars quelques. traess ; 
». ME cle pouvois proceder de bonté de cœur & de 
» gaie qui lex faifoit recevoir fans examen 
nes prétendus Miragks qu’on publioi,ne foupr 
»-Gonaant d'aucune fraude ceux .qui les avoient 
ja. apportés les prémiers ; & qu’après-tont il n'é- 
-ap T93 pas fiaifé qu’on pourroit le croire de s’aflur 

t Ter dela vérité, .dequoi nous avons une preuve 
ps Mans ce que S, again dit dés Miracles de 

z LON tems QUE par taut o% il s'en faifai , ihs ét 
„> doïent cospus d'uy fsz petit nombre de Pers 
ss Jones ÊT.que quang on les publioit en d'autres 
g4 HCHP, SI qu'on lesrappartoss ceux quine los 
a, Avaicst pas US, ihs w croient pas accompagndi 
ss Lype autenticisd fufifante pour les fasre rer 
s, CEVOSS fans aucune dificulté ou fans aucnn 
„; doute (a). Il ne faut pas oublier de remarque 





(a> He (Miracula) shicanque fiunt ibi feinntur vix % toa 
ra ipfa civitate...» . - Nam plerumque etiam ihi pausifimi fei- 
ARE: av» Équandas iiki aliifue narrantur , non sansa ta come 


, men 
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à l’occafion de ces dernières paroles, qùe Si 
n Angufin mauróit jamais fait un aveu fiingée 
» nu & d’une manière fi publique, fi lui & le refte 
» des Pères de ce fiècle euflent actuellement for- 
» gé des Miracles. Auroit il fourni à ceux-quiles 
3 nioient un moien fi naturel de les combattre? 
» Les impofteurs en ufent-ils ainfi ? N'ont-ils pas 
„ grand ioin de ne rien dire qui puifle les décou- 
» Vrir , ou nuire à leur caufe ; comme on l’adéja 
5 Obfervé” ? i 

Je ne fai f tout le Mondeapprouvera cette A- 

logie. des Pères du quatrième fiècle , quelque 
plautible & quelque moderée qu’elle foit; il eft à 
craindre , du-moins , que Mr: Middleton & tous 
ceux qui penfent comme lui fur lecompte deces ` 
anciens Doéteurs de l’Eglife, nesen contentent 
pas , parce qu’äprès-tout il s’agit ici de faits & non 
de fimples préfomptions, Cependant comme cet 
Auteur lui-même n’avoit ane contre eux que 
des préfomptions, Mr: Le Moine étoit très au- 
torifé d’entreprendre leur défenfe fur ce pied:là. 
Nous verrons dans la fuite fi fon Antagonifte 4 
bien prouvé , dans le corps de fon Ouvrage , ce 
dont il lesaccufeavec tant d'affurance: =` 

C’eft fur la Maxime qu’on vient de détailler, 
comme fur un Principe inconteftable , quil fonde 
tous les Raifonnemens qu'i! fáit enfuite pour éna- 
blir fon Hypothèfe. Mais Mr. Le Moine remar- 
que très bien que fi cette Maxime eft faufle, com- 
, meil l’a clairemant fait voir ; tource qu’onbi- 
„ tit deflus tombe de foi-même, & il auroit pů 


mendat autoritas sut fine difficultate vel. dubitatione eredaz 
sur: De Civ. Lib, 226 C. 8, v. 1, 
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£ difpenfer d’entrer plus avant dans cetteMatière, 
ependant de peur qu’on ne crût qu’il craignoit 
de s’y engager, il examine l’un après l’autre les Ar- 
gumens du Doéteur Middieton,dont voici le pré» 
mier, Quand on refiéchit , dit-il (a) , fur cette de 
tonnante affurance avec laquelle les plus slluf- 
très Pères du quatrième fiècle ont afirme comme 
vrais des Miracles qu’ils avoient eux-mêmes for- 
Zis ,ou du moins qu'ils favoient être faux; il ef na- 
turel de peufer qu'aun fi audacieux mépris des 
groitsfacrés de la vériténe pouvoit avoir été core. 
tradłé ni devenir général tout d'un coup, mais dû 
néceffatrement s'introduire peu a pen EF s’acros- 
tre 4 ce point par un effet de la contumets de Pex- 
emple des fiècles précédens , £T par la longue ex- 
Périence qu’on avoit faite de ceque la crédulité 
EF La fuperftition des Peuples pouvoit porter. ` 

Ce n’eft ici tout au plus, répond M e Le Moi- 

ne (b), qu’une fimple Préfomption, & des Pré- 
‘fomptions ne fauroient jamais faire preuve en ma- 
tière de faits. De plus leraifonnement de l’ Auteur 
eft outré & de dangereufe conféquence ; car file 
2roifième fiècle peut étre juffement foupçonné de 
fraude parce que le quatrième en étoit vifiblement 
coupable, par laméêmeraifon, le fecond doitaufli 
devenir fufpeét , & par une fuitenaturelle, le pre- 
mier ; puilqu’il wef pas probable qu’un Ji auda- 
cieux mépris de la vérité (dont les Pères ou les 
Chrétiens du troifième fiècie donnèrent Lexem- 
pie à ceux du quatrième) s’éstroduihit tout d'un 
coup, & qu’il eft naturel de penfer qu’ils eurent 
eux-mêmes devant eux l'exemple du fecond, & 
| ceux 

(a) Introd. p. 36. (CE) Poficr. p.494 à 

` e3 
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Cdr du fecond l'esp di prle itct Ahk 
Faiyänrce best iiifonnemeti 18 Mlirkolës thë 

Hus Chrift B de- ies Apôtrés pottrront bien 
Pitre Gprs ot que des tmpottires. Tien tton- 
Härk th homime d'efbrk ommeéte Dodtent 
Middleton ah fakt afagë Tan Ti pitoiable Arru: 
ent ‘qui n’a pas mêlé Pombre de vrai. Cat 
p, m'eéft-ct dut-diiis le qüattième fièclé qu'on à 
‘y hardiniehit énplié Ta frande & le menfonge 
À ‘pour Etablir de faux Miračles? Ceux qui Pot 
in prétedé "& éetix qi l'ont favi ‘oht plos où 
5 Moins ‘donné dans cetté infigne Prévarication. 
‘n La coututhe de contrefaire ou de forger ds 
s» Miracles eft prefque affi ancienne que le 
» Monde même , ou -du rhoihs que les prémiers 
„ Vràis Miraclés , 'donitileft pirlé dans 'PHiftoi- 
„ re: Témoins les Magiciensd’'E zypre'qui sop- 
a pofèrebtà Moife, &'donrlafeidnce confiftoit 
» cn grande partie À faire des touis depaffepaife, 
s ou’dès chofes furprenarités, quoique naturek 
» lës, comme je Pai prouvé au:long dans le Trai- 

. g ‘téprécédent (4). ‘Étpär-tout ou règne l’Im- 
s bolture, elle he'peit manquer d’êtreaccom- 

- n Pagnée de béautoup de bardieffe & d'éffrowte- 
„s 72e, puifque pour en être coupabie il fautravoir 
, bêtoutehünite. Mis ‘quoique la'fraude en fakt 
„ de Miracles foit très anciénnre ; elle a cependant 
» Eu ürcomiméncement ,:& lès Premiers quis’en 
s; {oht férvis n’y ont pis été Hin”y pouvoient être 
a Cnpapés pár lu contame ES l'exelnpledes fiècles 
n Précédens Ro" par la longue expérience guons 
a Voit faite dece que la crédité o la fuperff:. 
f tsok 
(a) pe 141—180, | eo ” 


$ 
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s, Żion des Peuples ponvost porter , comme le Dr. 
>> Middletos prétand que c’étoit le cas des Pères 
„s du quatrième fiècle ; ne.confidérant pas qu’ils 
3, pouvoient aufii bien être tombés dans cette pré- 
s, Varication de leur propre chef, & fans y être por- 
à tés par l’exemple des fiècles précedens, de forte 
„ qu’ils fuffent les prémiers Auteurs & F'auteurs 
,» des Miracles qu’ils débitent.Et par conféquent 
Tien n’eft plus frivole ni plus illufoire que la 
„ Préfomption far laquelle tout cet Argument 
» eft fondé”. ` . 
Le Second:eft que ce foupços (favoir que le fe- 
cond .& troifième fiècles ont donné au quatrième 
l’exemple d'une criminelle audace à forger des 
Miracles) s’axgmente encore quand on confidère 
que ce dernier fiècle , dans lequel le Chrifianifme 
fat établi par P Autorité civie „H avoit aucun be» ` 
Join réel de -Miracles ; E&P c’eff pour cette raifon: > 
que les Savans parmi les Proteftens ont générale- 
ment fuppofé que c’étoit la l’époque de leur cefa- 
tson. De-la vient auffique les Pères eux-mêmes, 
dorfqu’ils étoient d'humeur a dire la vérité , n’ont 
pas fait difficulté d’avoner que les Dons Miracu- 
leux avoientaétuellement difparu , parce que l'E. 
glife n’en avoit plus befoin (a) De forte que S'au- 
rast été une entreprife téméraire CI dangereufe 
de commencer à forger des Miracles dans un tems 
où il B’y avoit pas la mosnäre tentation a le faire, 
fi de pareilles fraudes n'avaient pas eu cours ane 
paravant ,&9 fi elles avoient pas été regardées 
comme avantageufes EF mème recommandées [ur 
ce 
(3) Cf ce que je ferai voir en détail dans le cours de mon 
grand Ouvrage, E 
€ 4 
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ce pied-la par les Chrétiens des fiècles précé- 
dens, qui avoient befoin de tous les fecours pofi- 
bles a capables de les foutenir au milien des per- 
fécutions ÊS des maux qu'ils ébrouvoient de la 
part des Pusffances de laterre( S | 
* Mais quoi! dit Mr. Le Moine , parce que les 
Miracles n'étoient pas néceffaires anx Chrétiens 
du quatrième fiècle, & qu'iln’y avoit pas alors de 
fentation àen forger, s'enfuit il que c'eut été une 
éntreprile-téméraire F dangereufe de commen- 
cer dans cetems-la à faire ufage de pareilles fras- 
des? Il y atoujoursplus-ou moins de témérité & 
de danger à en impofer au Monde par des fourbe- 
fies , {oit qu’il y ait ou qu’il n’y ait pas de tentation 
à le faire, fur-tout en matière de Religion , parce 
Que l’Impoñture peut fe découvrir tôt ou tard, & 
qu’une pareille découverte peut avoir de funeftes 
fuites. Mais ce danger ne faurait croîtré par le dé- 
faut de tentation à tromper , & cependant c’eft de 
ce faux raïfonnement que Mr. Middleton con- 
clud fans autre preuve, que les fraudes en fait de 
Miracles qu’il attribue aux Pères du quatrième 
fiècle étoient dé beaucoup plus vieille date , & a- 





` voient été recommandées & autorifées par les 
Chrétiens des fiècles’ précédens ; & pour donner 


quelque couleur à une accufation fi peu charita- 


ble & fi peu juite,il ajoute que ces derniers avosent 


befoin de tous les fecours poffibles EF capablesde 


les fontenir au mileu des Perfécutions EP des 

Maux qu’ils éprouvoient de la part des Puiffas. 

&es de laterre. Fortbien ! Mais lemmenfonge & la 

fraude font-ils des muiens propres à cela? Le con- 

3 A ` C a - . ° | a trai- 
(4) Introd. P. 46. 7e 
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traire n’eft-il pas vifible,puifque la découverte n’en 
pouvoit {ervir qu’à aggraver leurs fouffrances, & 
cela très juitement ? Et n’y a t-il pas de l’abfurdité 
À fuppofer que des gens qui s’expofoient volontai- 
rement à mille maux plûtôt que de renoncer à u- 
ne Religion qui défend abfolument toute forte de ` 
fourberies & d’impoftures, vouluflent pour fe 
{outenir au milieu de ces maux faireufage du mens’ 
fonge & de la fraude ? Les Chrétiens du fecond & 
du troifième fiècles avoient fans contredit befoin 
dans leurs affliétions des fecours les plus extraor- 
dinaires, & je fuis très perfuadé qu’il n’y avoit 
qu’un Pouvoir furnaturel qui fut capable de les 
leur faire fupporter courageufement & mêmea- 
vec joie. Mais c’eft fe moquer du monde que de 
prétendre que des Miracles feints & fuppofés pûf- 
fent y contribuer en façon que ce fvit (4). 
| trosfième Argument du Dr. Middleton eft 
conç û en ces termes; f zous compaross les princse 
aux Pères du quattième fiècle avec ceux des fiè- 
cles précédens , nous remarquerons ,1l eff vrai, 
chez les uns ES les autres le même zèle $9 la méme 
pie , mais beaucoup plus de favoir ÈS debon fens, 
beaucoup moins de crédulité chez les prémiers 
gue chez les derniers. D'où sl ji xit que Ji malgré 
cet avantage , les Pères du quatrième fiècle ont 
on forgéeux-mêmes des Miracles ,ou donné cours 
a ceux qu'ils favoient être forgés, ou s’en font laif- 
féimpofer au point de prendre des infignes fourbe- 
ries pour de vrais Miracles (car ils font tous fans 
referve incontéftablement coupables de l’un ou de 
lautre); il eft tout naturel de foupconner des mê» 
mer 
Ca) Pofler, p.497, &c 
vi es 
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mes excès leurs Prédeceffeurs gui aiant la minme 
caufe à défendre i? brulant à cet égard du même 
gèle ,étosent moins [avans $S plus crédules, Es a~ 
votent tont antrement befoin de ces fortes d'arti- 
fices posr fe foutenir AG mettre å coæyert (a). 
~ ` Ici encore, dit Mr. Le Moine , au lieu de 
» preuves , on nous amufe de vainsfoupçons & 
„ de frivoles conjeétures ; ilfaut à tout-prix que 
) les Pères du fecond & du troïfième fiècles 
3 Toient coupables de fraude &.d’impottare, par- 
3 Ce qu’on s’imagine que ceux du quatrième Pé- 
» toient. Et pour rendre l’accafation plus plauf- 
» ble, on les répréfente comme soirs favans iS 
y plus crédules ; maïs {ans en alteguer aucune rai- 
» fon. Je fuis afluré qu'Origème, Clement d'A- 
5, lexandrie, où St. Cyprien (pour en pas citer 
» d’autres) ne le cèdent point en fait de favoir aux 
„ Athanafes , aux Epiphanes , aux Bafiles, aux 
» Æmbroifes,aux Chryfoftomes aux Feromes , ni 
y 20X Au, uftins; & pour ce qui eft du jugement, 
„ je ne fanrais concevoir fur-quel fondement le 
ss DoQeur Middleton vaudrorteur en accorder 
>» moins, & les faire paffer pour plus crédules, 
» Puifqu’à peine a t-il -på en alleguer d’exem- 
„ Ple, pendant qu’il en-a clairement convaincu 
s les Pères du quatrième fiècle. Mais fuppofé 
pour un moment que leurs Ancêtres fuifent 
,, Moins Javansis plus crédules, s'enfuit-il quits 
» euflent plus d’inclination qu'eux , ou même 
» qu’its euflent abfolument aucune inclination 
» à forger des Miracles? Nonaffurement, Cela 
+ Prouveroit bien qu’ils avoientplus de penchant 
à 
(2) Introdu&t, p. 37. 7 
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5 À s'en faiferimpofer , mais non qu'ils vouluf. 
„ feit eut-mêmés en impofer à cet au 
» Monde. D'ailleurs une pareïfle conduite ef 
„3 tout à fait mcompatible avec le caractère de. 
y> pitte I dexèle que le Dr. Middleton lui-nré- 
3; me reconnoît en eux ,& dont il avouë qu'ils 
j, Avoiebtunéaufli grande mefure que leurs Suc- 
, Céfleurs ; & quand ‘on lui accorderoit qu'ils a- 
5, voient en effet pias befoin qu'eux de ces fortes 
5 d'artifices ponr fe fontenir , cela ne pouvoit-ja- 
a, mais excufer leurs fraudes pieufes. Mais j'ai 
3x “déja fait voir que bien loin que-ces fraudes leur 
» fuflent d'aucun avantage, elles ne pouvoient 
„s thanquet de tourner tôt ou tard à leur confu- 
~, fion, & par conféquent on ne fauroit dire qu'ils 
s, "eneuffent abfolumentaucun'befoin (a). 
~ Lie quatrième & dernier Argument dont Mr. 
Middleton Te fert pour établir lon'ypothèfe , eft 
que comme be caractère perfonnel des plus anciens 
Pères ne leur donne aucun avantage fur leurs 
Succefeurs aufi les prémiers fiècles de PEglife ne 
fourniflenteils aucune raifon valable de les prefe- 
rer pour l'intégrité a ceux qui les ont [usvis. On 
regarde , à la vérité ,géméralement les prémiers 
comme les pluspurs....... Mais quosqu'ils puife 
fent a quelques égards mériter cet éloge, il À cer- 
- guin qu'a d'autres ils étosent ‘fortau deffous des 
-dernters , car lon netromue pas dans toute Hif- 
ivoire Eccléfiafiique de Période où il Y eut plus 
-d'héréfiespublhquement profelfées Ko où lesC'hré - 
es forgirent 9. ablicrent plus d’'Ecrsts [wppo- 
Sés fous le nom de Féfus Chrift , de fes Apôtres pA 
des 


(a) Pofcre p. 500, 501, 
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des Hommes Apoftoliques , dont les Pères les plug 


difiingués de ce méme Période ont fréquemment 
cité plufieurs dans leurs Ouvrages, EF s’en font 
Jervis fans [crapule pour la défenje du C brifiianif- 
ane „les regardant comme vrais Y autentiques, i9 
d'une autorité égale à celle de l'Ecriture Ste. mê- 
me.Or qui peut douter que des gens qus fuppofoient 
Sms des Livres, ; 04 as Tapiata age de 
Livres [nppofés ,ne ful[ent tout prêts à forger des 
Miracles en faveur de la même caufe, EF dans les 
mémes vuès? Pour confirmer cet Argument. Mr. 
Middleton remarque dans un note marginale, que 
les Savans comptent environ quatre vingt dix Hé. 
réfies différentes qui s’élevèrent dans les trois prè- 
miers fiècles, & il nous renvoieau Dsfcosrs pré- 
liminaire de 'Archevéque Wake fur les Epitres 
des Pères Apoftoliques ,où ce Savant a donné un 
Catalogue raifonné de la plûpart des Pièces fup- 
pofées qu parurent durant ce Période, dans lequel 
il aure que ce feroit un Ouvrage fans fix de pres- 
dre connosffance feulement de celles qui firent at- 
tribuées à St. Paul, £o que les Ecrits pleins de fa- 
perfiition qui pallosent fous le nom de St. Pierre, 
comme fes Ades fon Evangile, fe Prédication, fes 
Révélations Ec. avoient beaucoup plus d'autorité 
parmi les Chrétiens, mêmes jujqu'an tems d'Euje- 
be ($ 18,19). Le même Archevêque vbferve auf 
que le Livre des Récognitions deSt.Clement,qu'il 
.Çroit être le plus favant,auffi bien que le plus ancien 
detous ces Livres fuppofés, nefut publié que fur 
le miliçu du fecond fiècle , & elt rejetté par Ex/ebe 
comme une pièce forgée , entre plufieurs autres , 
fous le nom de ce Saint (a). Mais 
(a) Introd. n.37,38. l 


a 
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"Mais Mr; Le Moine fit voit quertien n’eft plus 
fophiitique que‘Fet Argument; niplus mal placé 
que les Aûtorités' dont on l’appuie, Suppofé qué 
lés trois premiers fiècles ne fuffent pas plus purs 
que les: fuiväns ; que s'enfuit-il ? Que les Pères de 
ces trois prémiers fiècles peuvent avoir été où 
trompés ou trompeurs , aufli bièn que ceux qui 
font venus-après ; mais non pas qu'ils l'ont été en 
effet. Cependan il s’en faut fi fort que cette fuppo- 
fition {oit vraie que le contraire paroit évidemment 
par PHiftoire Éccléfaftique,& a; d'éilleurs, le plus 
haut degré -de‘vraifemblance.: Car Peau eft tou- 
jours plus pure’ à Ta fource ; Gr les fiècles les plus 
voiims de l'origine du Chriftiänifme doivent na- 
türellement emporter ; du côté de la probité & dé 
la vertu, für ceux quien font plus éloignés: Ajon- 
tez à cela, que l’état de perfécution& de fouffran< 
ce auquel PEgHfe primitive fit éxpofée, comparé 
à la paix & à la tranquilité dont elle jouït enfuite, 
rend la chofe encore plus probäble, puifque c’eft 
daný F épreuve que la piété s’exerce, & qu’elle pa: 
roit pute & fans fard. Mr. Middleton lui-même 
doit coriven:r de ce fait, aîanreu fi peu de chofes à 
tepròchet aux Pères des trois prémiets fiècles, 
pendant qu’il a formellement accufé de fripon- 
Terie ceëx du quatrième , & qu’il n’a rien négli- 
gé pour les en convaincre ; & il eft étonnant qu’il 
ait outei’ tout le contraire dans cet endroit. Car 
pout la raïfon qu’il tire de ce qu’il y eut plus d’hé- 
réfrés & de livres fuppofés dans ce prémier Pério- 
de ,: que dans aucun autre, elle n’eft nullement 
‘concluanté. Quelque grand que fut le nombre de 
ces héréfiés ‘&: de ces fuppofitions , elles n’affec- 
toient point la plus grande & la plus faine partie des 
. re . 


ê 
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Chrétiens ni n’y eurent aucune art: por Ce 
quieff Bères eù ti alier on ne foruan 
fament les accufer d'en être les Auteurs. À l’éxs 


tion de quelques Pièces aprocryphes. comme 
fa Lure de Ffas Chrift à Abgar, & la Réponfs 
de ce Prince, les Evangiles fe/ox Les Egyptiens, & 
Selon les Hébreux, les Canons & les Cox/tsiutsous 
Apofoliqmes , Qui ne contenoient sucpne Erreur 
effentielle & qui furent publiées par des perfonnes 
qui n'avoient aucun mauvais deffein ; tous les Li 
vres fuppofés , de même que toûtres les Héréfes 
capitales des trois prémiers fiècles, furent Vouvray 
ge des Chrétiens les plus indignes de ce nom, teis 
les Cerinthsens „les Ebionites, les Gaolhiques 
c. contre lefquels les Pères de ces tœnas-là Lis 
virent & préchérent fortément ; hien Loin d’avoir 
aucun COMMETCEAVEC EUX. > Le 
De plus, il n’y a point de comparaifon à faire 
enire les mauvais effets de ces héréfies & de ces 
fuppofitions de Livres, & ceux qui réfultoiens deg 
fuperftitions honteufes qui s’introduifirent , & des 
Miracles qui fe forgèrent inconteffablenient dans 
Je quatrième fiècle ; il étoitaifé de recopnoître les 
prémières en les confrontant avec Îles Écrits deg 
Apôtres qui avaient toujours été reçus pour au 
tentiques ; mais:il n’étoit E fi facile de décou- 
vrir, & beaucoup moins de réformer ces derniers 
abus. La Crédulité & Ja fuperftition du quatrième 
fiècle s’accrurent à un tel point qu'ilétoitextrè- 
mement difficile de {e préferver de ces vices , & 
que les Evêques eux-mêmes n'en étoiept. 
exemts, ou n’ofoient s’y oppofer crainte d’exciter 
„des tumultes parmi le Peuple ; & finous joignons 
à cela le grand nombre d’héréfies qui s’élevèren 
ne : on 


P 











d'Avril, Moi, © Juin, 1749. 447 


& d’Ecrits fuppofés qui fe publièrent dans ce fiè- 
cle;aufli bien que dans les précédens , nous ferons 
bientôt convaincus qu’il étoit de beaucoup infé- 
rieur en intégrité & en pureté aux trois prémiers. 
Fajoûterai que fi les héréfies & les fuppoñitions de 
Livres étoient dans aucuù tems une preuve fuffi- 
fante de manque de probité chez Ies Chrétiens de 
ce terns-[à en général, le fiécle Apoftolique mê- 
me ne feroit pas à couvert d’une pareille imputa- 
tion, & l’on pourroit mêrme le regarder comme 
beaucoup plüs corrompu qu'aucun de ceux qui 
Tonffuivi, puifqu’il vit naître les plus danger 
fes héréfies, & qu’il n’y eut jamais plus d’ PO. 
teurs ni d’Ifipoftures parmi les Juifs, avee lef- 
Guets les Chrétiens étoient alors confondus,com- 
me oti péut s’en convaincre par la leéture de Fofen 
pëe , ni peut-être plus de hardies fraudes en fait de 

elations dé Miracles ou de Livres fuppofés, que 
dans cefiècte-là (x). Les Apôtreseux-mémes, 
faivatit le raifonnement de Mr. Middleton pour- 
roient être régardés comme les {nventeurs ou les 
Fauteurs de cés héréfies & de ces impoftures ; ce 
qui eft fi abfurde que quand nous n’en aurions aur 
curé autré preuve, il n’en faudroit pas davantage 
pour faire voir que rien n’eft plus foible ni plus {o» 
phiftiqué que céraifonnement. 

Je veut bien encore accorder, continue Mr. 
Le Moine, que les Pères les plus diffingnés des 
zrois prémiers fiècles ont fréquemment cité dass 
lenrs Ecrits des Ouvrages jappoés, les rogar- 
dant comme vrais F d’une autorité égale a celle 

a) Voyez les Prolegom. du Dr, Afili. & la Ribliot. 
arc de Me Dupin kc, os ra 


448 Biscioreque RAISONNE'E, 


de P'Ecritare Ste. même, quoique je pourrois juf- 
tement le contefter,du moins en partie, car jenefa- 
“che pas qu’ils sient jamais unanimement reçuau- 
cun Livre fuppofé , commeautentique & divin,ët 
fur le même pied que les Livres conftatnment at- 
tribués aux A pôtres. Mais admettant qu’ils l’aient 
fait , s’enfüuit-1l de néceflité qu’ils aient auffi forgé 
des Miracles, ou fait ufage de ceux qu’ils favoient 
être forgés, comme le Dr. Middleton le foutient? 
‘Je ne vois pas la moindre lidifon entré ces deux 
chofes , ils pouvoient être coupables de l’une fans 
être coupables de l’autre; & comme il ne paroîftpas 
qu'ils aient jaïmais fauffement attribué des Livres 
à Féfus Chrift & à {es Apdtres , aufli ne prouve- 
ta-t-oh jamais qu'ils aient fuppofé où répandu de 
faux Miracles. Si quelquefois ils ont pris pout 
autentiques des Ecrits fuppofés , & s’ils s’en font 
fervis pour défendre le Chriftianifme , cela prou- 
we bien leur ignorance en fait de Critique, leur cré- 
dulité & leur défaut d'examen , mais non leut 
fourberie; & c’eft leur fourberie qu’il s’agit de 
conftater pour juftifier l’accufation qu’on leur in- 
tente. Mais au défaut de faits, Mr. Middleton 
allègue un Paffage de St. Cyprien Qui fait voir 
clairement, feton lui, que la corruption des trois 
prémiers fiècles de l'Eglife étoit pour Je moins 
aufi grande que celle des fiècles poitérieurs,quoi- 
w’encela-mémeil n’agifle pas de bonne fôi. Cat 
St. Cyprien ne parle pas de l’état de l’Eglife en gé- 
-réral depuis la mort des Apôtres , mais feü lement 
de fon propre tems , ou dti Période’ particulier qui 
‘préceda immédiatement la Perfécution de Dé 
cins ; environ l’an 250, lorfque la difcipline de 
lEgife étoit entidrement corrompuë ÈP [a foi 
| pref- 
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prefjue éteinte par-la longue paix dontelle avoit. 
alors jowi près de quarante ans (a). T1 éft àre- 

uer que Mr. Middleton lui-mêmé cite ces 
dernières paroles qui reftreignent vifiblement la 
defcription que St. Cypre» fait dans cet endroit 
des mœursdesChrétiens au x quarante armées pré- 
cédentes ; & cependant il ne craint point de tirer de 
toutiée paffage cettecoñclufion auffi peu jufte que 
charitable:,, l'el eft le Portrait de ces fiècles qu’on 
» affeéte d’appeller kes plus purs , tiré d'après na- 
„` ture-par l’un des plus habiles Maitres de ce 
,, tems-là: Et quoique le caraétère du Peintre 
`» nous donne tout lieu de croire qu’il étoit très 
„ reflémblant à Original, cependant il fait fi peu 
_, maitre l'idée de pureté & de perfeétion, que s’il 
» avoitété tiré pour les tems-mêmes où nous vi- 
vonsiles couleurs Housen paroitroient avec rai- 


” fon top groflières, & les traits trop chargés 
5 233.. : ooa‘ es 


3? 


” Aprèsavoirainfi refuté te Dr. Middleton , Mr. 
Le Moiné remarque (e), que fi ce Doéteur eut 
d’abord elairement établi lé queftion, en donnant 
de juftes diftin&tions & définitions des Miracles, il 
feroit peut-être parvenu à fon but, fans tant de dé- 
touts, ou du moins il n’auroit pas donné Heu aux 
principales objeétions qu'on vient de faire, ou 
qu’on pourroit faite-avec raifon contre {on Dif- 
cours préliminaire. “Sil eat confideré les Mira- 
cłesen général comme 'des Effets dont Dieu feul 
eft 1’ Auteur,& des Preuves direétes d’une Miffion 
divine, ainfi qu’on l’a fait voir au long dans Ze 

i i . ~ arais 
| De lapfis. p. 120. Introd, pe 4 . 
(2 Pofta., Da 09. 9 @, Le. p. 4° . 
Some XLII. Part. II. Ff 
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relevers. | , 
Ce n'eft pas fans taifon que Mr.Le Moine joint 
ici tes Hommes Apôftoliquesaux Apôtres. puit- 


- qu’il paroit clairement par divers paffages du Nou- 


veått T'eftament qu'ils étolent auffi revétus du 
pouvoir de faire les Miracles de la prémière efè 
pèce: & comine il eft tion feulement probable 
mais certain par l'Hitoire Eccléfiaftique, ‘que 
quelques-uns d'entra eux furvécurent à St Feas 
le dernier. des Apôtrés, Mr.. Middletori ne fat- 
roit jamals prouver que les Miracles celférent 
abfolument À 1a mort dé ces Sts. Hortimes , com- 
me il le prétend. Dé plus cette hypothèfe it fu- 
jette À ute difficulté qui pardit à Mr. Le Moins 
RE mifinee Our larenverfèt ; „Cár, dit-il, éomme 
n les Apôtres moutureht éti diféréns tems & en 
, différéns lieux une partié de l’Eglifeauroit été 
a» deftituée. des dons Mitaculeux pendant que le 
„ tefte enrjouiffoit dans toute leur étendue : mais 
,- Celat-il la moindte probabilité? Eft-il naturel 


` so de ctoire que PAfe wiineure fut hoñorée fans 
' a dftértuprioni des Miracles de St. Has jufqu'à 
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n fa toft qui artiva Jong-tertis après celle de 
s tps les autres Apôtres pendant que le rette du 
as Mande qui avoir autant & plus befpin de cetté 
 Diémiñfitation d gri Ey de puifuuce, en fui 
cpils léur décès, etd 
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„ dire l’efpacé d’environ trente ans”? Cette Pré- 
omption ne nous paroit pas fondée, car'où ef 
l’inconvéhient que les Miracles aient ceffé en cer- 
tains lieux pendant qu’ils fubfftoient encore en 
d’autres ? Cela a dû même naturellement arriver 
ainfi , vå 14 variété des Inftrumens par le{quels ils 
étoient opérés, & des tems & des befoins qui les 
requéroient ; à moins qu'on ne fuppofe que Dieu 
fit un nouveau Miracle en éteignant tout à la fois 
par toute la terre les Dons miraculeux & en en dé- 
ouillant plufieurs Sts. Hommes qui en avoient 
jufques-là jout avec diftinétion ; ce qui eft afluré- 
ment beaucoup moins probable que le fentiment 
contraire , & fi fingulier qu’on en trouveroit quel- 
ques traces dans l’Hiftoïre Eccléfiaftique, où l’on 
ne voit cependant rien de femblable. Ce que Mr. 
Le Moise ajoute aplus de probabilité , c’eft que 
comme les Apôtres ne portèrent pas l'Evangile 
dans tous les lieux ,.il étoitnéceffaire pour la con- 
verfion des Nations éloignées qui n’en avoient pas 
encore ouf parler , que leurs fuccefleurs immé- 
diats, tout au moins, fuflent revêtus du pouvoir 
de faire des Miracles &, fur-tout du don des Lan- 
ues fans lequel ils n’auroient jamais pu avoir le 
uccès qu’ils eurent. 

Pour ce qui eft de la feconde efpèce de Miracles 
dontona parlé, favoir les guérifons & les déli- 
vrances merveilleufes opérées à l’interceffion & 

ar les prières des Chrétiens durant les trois pré- 
miers fiècles de l’Eglife, l’on ne fauroit guère dou- 
ter qu'une partie du moins n’en foit vraie. Car de 


les réjetter toutes comme autant de fourberies & 


d’impoftures, c’eft accufer les Pères & les autresE- 


crivains Eccléfiaftiques de ces tems-là, qui les rap- 
o | por- 
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portent comme des faits certains & très connus, 
non feulement de manque de jugement , mais ene 
core.de manque de probité ; c’eft füppofer qu'ils 
fe font entendus pour en impoferau monde de la 
manière la plus groflière , &.qu’en un mot ils mé- 
ritent juftement le caratère de fowrbes & defri- 


_ pons que Mr. Middleton leur donne. Mais c’eft 


ce qu’un homme qùi refléchira tant foit peu fur 
ce qu'on aditde leur favoir & de leur piété , ne fe 
pertuaders jamais ; outre qu’ils appellent à leurs 

nnemis mêmes de la vérité de ces faits, & qu’ils 


` Tes maintiennent conftamment & avec affurance 


, dans leurs Apologies préfentées aux Empereurs & 


au Sénat de Rome , non feulement pour les con- 


vaincre de la pureté de leur foi, mais encore pour 


les engager à faire ceffer les Perfécutions qu’elle 
; leurattiroit ; & il n’eft pas croiable que dans des E- 
` crits de cette nature, où il s’agifloit principalement 


-~ wa 


=a AT œ- 


de gagner la bienveillance des Maitres du Monde, 
ils vouluffent foutenir hardiment des faits dont la 
faufleté pouvoit être démontréeavec la dernière 
facilité. Et fi à tout celavn ajoute que la plûpart 
d’entre eux ont enduré toute forte de maux & la . 
mort-mêmeen faveur d’une Religion qui défend 
abfolument la fraude & l’impofture, lors même 
qu’il peut en revenir du bien, Pon fera convaincu 


‘ queleur témoignage ne fauroit être révoqué en 
dote, & beaucoup moins rejetté fans la plus gran- 


“de de toutes lesinjuftices. 


. Enfinil eft à remarquer que notre Seigneur , a- 


-vant que de quitter le Monde, avait expreflément 
* promis les dons Miraculeux , non feulement à fes 
‘_ Apotres, mais à fes Difciples en général , aux vrais 
” Chrétiens fans diftindtion ; Voici les Miracles, 


3 .. dite 
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Biche si acee out ceux qui auront caf, 
ehs or Lange S'ils: en ha ioy melni qe 
de menvells; “os tatic 

qu'ils avalssi ne poison mortel , iks rja 
sourtent ausus mal. Fis inpefarowt les 10ains ans 
Malades êp sis feront guéris. Conformément à 
promefie nous voions Ps da après cos 

de Gien communs daas l'E de Cor is be 


ann dou S , quece macips pe an 

ge particulier aux Corinthiens mais COMIN par + 
Mi les Chyétiens en général. Deptus, les Règles 
particuliéres qu'il donne touchant l'exercicedoces 


dons miraculeux {ont une preuve qu’ils ont dû 
fubfifter affet long-tems dans l’Eglife : & comme 
le promefle dodas C hrib nehir reame à racun 


tems , nous pouvons räifounablement fappofer , 
qu'ils. dusèrent tant que cels fut néceffaire pour 14 
convesfion da Mondeaprès la most des Apôtres, 
comme anfii ponr foutenir les Chrétiens arr milieg 
des Perfécutions qu’ils eurent à fouffrir 
les trois prémiers fièctes. I} n’y a qu'à bire loi. 
sedo cos Perfécutions & avec quel coursge,queile 
eoufiance & même quelle joie tes Fidèles de sowe 
erdre , detout Age & de tout foxe lescnderèrent, 
Le convaincre qu'il mwy avoit qu'un fccvers 
Rrmarusct & ls vuë a@uelte de divers Miracles o- 
pérés à l’intercefljion de queiques-uas d'entsconx, 
qui 






fa) marc XVL. 17, Ih 


b} Voyesl. cor. 12% l 
Ge) bd t 


ri nt i que l4 verfion Gta à traduit, xek 
s fens propre & pitit Fosigiqns, 











PAT, Moi; © Juin, 1940. ‘ass 
T patat etr pirer trie fermeté T etttaordt- 
paar nir Rem obns fi cohe. S'ils 
aboient bifoih coiime Mr. Middleton 1e tuppa- 
fe ÇA) dè tots les feconrs poffibles; & ème de cd- 
Nit dé Pawe Miracles, à béaucoup plus forte taifüh 
avoleht-ils bèfóin de vraltMitacles, & elt-1f naturél 
de peniet que Dieu leut endétorda. ti fetnble que 
gët Auteur dui he nous 4 donné jufqu’ici que dés 
Ptéfomptionis, où plûtôt dés conjeétures, pour rie 
rien dire de pis , tié fautoit refufei d’adinettte céllé. 
wi qui élt tout dutrement bien fotdée (#). 
r> Le Moine finit par lui oppofer le fentitnerit 
du telèbte Mr. Moyle , quiaffürément h’étoit rien 
moihs que crédule,& qui dans le tetns-même qu’il 
attaque de toutes fes Forces le Mirarle dé la Le- 


give fulminante ne peut s’értipécher d'avoutr que 


qubiqu’il ajoute pet de Foi aux Miracles rapportés 
depuis la mort des Apôtres , cependant il nofe les 
réjétter totis à caule de celui qui attiva du tems de 
Fulien ,& quieft fi bien attefté qu'il ne fdit pas de 
quel ftoht oh pourroit le tejerter(c) .Nods vertons 
dans le Joutnal fuivant ce que Mr. Middleton ré- 
pond à tout cela, 
ta) Voyez plus haut (b) Poer. pe s16. 
t) Voyez fes Oeuvres Poftiumés , Vol, If, p. 160. &t. 


ARTICLE XL 


MaxuEL PRILOSOPHIQUE , Où Précis #nivere 
Jeil des Sciences. Un Volumes 12 de 636 ps- 
Eni À Lille chez André» Fofeph Punckoncké, 
1740: 

N pett affurer, dit Y Auteur de tet Ouvrage 
dins ta Préface; que te Mantel contient ce 
_ FF 4 que 


\ 
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que chaque partie de la Phyfique a de plus intd- 
reflant. Celt trop apprécier cet Ouvrage. Ilne 
contient qu’une très petite partie de ce que noas 
_connoiflons aujourd’hui en Phyfique, & cequi 
intéreffe le plus y eft fouvent traité très fuper 
ciellement. Il me paroit d’ailleurs que l’ Auteur 
weft pas toujours au fait des matières qu'il traite, 
il tombe dans des erreurs qu’il eût pu facilement 
éviter, peut-être pour avoir fuivi de mauvais gui- 
des. Il adopte des Syftémes , que imagination 
aforgés , & que la Nature defavoue. Il croit trop 
facilement ce qui n’eft pas croyable. Ilallègue des 
faits, qui paroiflent trop merveilleux pour étre 
vrais. Rarement il donne de bonnes définitions ; 
Pexaétitude y manque: Ses dénombremens font 
imparfaits ; il laifle à defirer ce qui mérite le plus 
d’être fc. Il rend raifon des phénomènes qu'il 
devoit fe conteñter d’admnirer : it décide & ne fait 
pas douter. Cette produétion n’eft cependant pas 
Anutile ; I’ Auteur n’a pas toujours fuivi de mauvais 
guides, on voit bien qu’il aauffi puifé dans de bon- 
nes fources. Voici le plan de fon Ouvrage & des 
matières qu’il contient. 

D'abord il donne une idée du Philofophe & des 
études qui font l’objet de fes recherches. Après 
un précis de la Logique & de la Métaphyfique, 
pour fervir d’introduétion à la Phyfique, il par- 
court les notions qu’il croit être les plus effentiel- 
les de l’Arithmétique, de l”’Aigèbre & de la Géo- 
métrie. Les prémières connoiffances fur la Phy- 
fique font fuivies des règles du mouvement, des 
affetions des corps fur nos fens, des qualités des 
corps qu’on appelle infenfibles & des loix dels 
pefanteur. Delà il paffe à la Méchanique à 

a ’Hy- 
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l’'Hydrofatique , où il datela f6lotiondes pro: 
blêmes les plus curieux fur cette matière. I traite 
enfuite de l'air, du feu & de l’eau. L’Optiquea- 
vec fes parties , qui font la Dioptrique & la Catap 
trique, & un précis fur le fyftême des couleurs, 
terminent ce qu’il regarde comme la prémière 
partie de la Phyfique. ©. ‘© 
L’Aftronomie & la Géographie fervent d'en- 
trée à la feconde partie. L’ Auteur y a joint trois 
problêmes fur la Gnomonique, les notions effen- 
tielles de la Chronologie, le Calcul Eccléfiafti- 
queoù ila inféré l’ancien Calendrier Romain pour 
l'intelligence des anciens.. Auteurs. Ces divers 
Traités forment la feconde partie. La troifième 
partie donne une idée de la Chimie. On y traite 
des trois règnes , des principes des corps, des poids 
ufités en Chimie, avec leurs divers fignes pout 
l’intelligence des formules médicinales, des agens 
de Ja Chimie, & des opérations chimiques. Îlya 
1à comme ailleurs bien des chofes qu’on eûtpu 
fupprimer, L’Anatomie fuitimmédiatement ; E&F. 
cette connoiffance , dit l’ Auteur , wous conduig 
comme par la main, à l'examen des manx dont 
l'humanité g affligée ; il veut dire, des maladies 
auxquels les hommes font fujets. Il donneaprès 
cela une idée générale des Médicamens, & termi- 
ne fon Traité par un eflai fur l’union de l?’ Ame & 
du Corps , fur les inclinations & les paflions , & 
enfin fur la Morale. Tel eft le plan général de 
l’Ouvrags; Jes détails où nous allons entrer,pour- 
ront en donner une plus jufte idée, . 
© Dela Pbilofapbie. | 
T'out ce que cetarticle contient de plus remar- 
quable,c'Fif gue notrebo. ère Adam ésoitayant 
. . + $ 
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fa chute urni très bon Phéfièion, qu'abrés m ofinie 
il étoitencore adez bon Phyficien , & tA-état d'era 
pliquer à fes defteridäns les mervtilles du Créks 
tour ; que ces connbiffärites confirmiées par la the 
fon öt pur l'expérietiče pañlèrent pat énétadition 
orale aux Chaldéens, aùx Hébt£ut, aût Évpe 
tiens, aux Phéniciens, qui avec leurs prétié 
marchandifés les ont tranimifès daiis toute laGrè- 
ce, d’où elles fe font comtuühiquées à tott l’Emi 
re Romain , & delà à toutés fes ébiquêftes. Voli 
une anecdote ; la croira qui vondfa, Je rie fiis 
plus furpris que l’Autett difé au mème endroit 
même très férieufément, qae a Philifophie efl 
fondée x partie far des oujecthres, 
Lt De la Lo LLTE 
ui $ 8 fous ee tiite d bondes t ps Thr le 
gèrent furlé Rai fonnetient, étho: 
de ; mais cet règles fe trouvéht danis (US lës T traia 
té; de Logique, elles ne nous en de 
nouveau, Ce quë dit l’Atteur Hir lés dr, cent 
auttés Auteurs POHE afii dit #vfnt lui > & lui & 
sous cos Auteufs potutrôient fort bien s'être trots 
sı Une erreat une fois adoptée paie dé botiche 
eriboache ; on is repère fi fouvent , qu’enfin elle 
Si te qu'il énfbigne fit Je iddes We 
cé qu'il énfoigri rddes Pent pés ute 
chère, c'eft du moins une Hypôthèfe qui i’4 
pal fondement. ,, On appellé Idé ditt, la peis 
à Ceptiôn d'un objet ; quand les itttiges des Obyets 
y R dans hotte ectveta , cola s’appellé 
» imaginer, On peùt confidérér F Athe cömtttié 
» Un Íujet paflif, comme unttiroir , ou comme 
y» & H čire molle, quelle ét bit vótt 
ps A involomeiretiert tes imiprefonsdes objet 
S O » Pie 
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ý fplrituels de co cis „tantôt par la volonté dtt 
» Créateur par lé moyen des fenis , lor£.. 
j que ces objets font préfèns ; & par le mouve- 
ge montrépété de quelques fluides très a&ifs, lof»: 
s, Quels repañlènt par les mêmes traces , lorfitie 

les objets font abfens. . ee 

La belle Phitofophie)Qu’il faut être habile pour 
débiter une paretile doétrine | J'ôfe dire qua ce ne 
font: là que des mots vuides de fenus , qui orit à Ig: 
vérité güairfort favant. mais qui dans le fond ne: 


ROUS mt abfolurhent rien. N'eft-il pás- 
ridicule Se comparer Amo à ua miroir, idola 


oire melle? Qu'on nse dife ce qae t'eft que ces em 
preintes qui fo forment dans le Cerveau, & qui- 
. coniftiteent la mémoire! Qu on me falfovoit coin- 
ment elle eft remifeen activité par des flwidés très: 
aétift qai enfiloùt les traces déja faites, qui y rep4/- 
fent, qui les renouvellent , & repréférnentt par-H à. 
l'efprit les mémes objets dont elles font les images! 
| Philafophes, qui faver tout, quirens. 
dez raifòn de tons, exphiquez- moi ce phéniomiè. 
me. je connois un Miller deplartes , que jé if 
mangue toutes les unes des autres par l’odorat ; elles : 
chhalent une odent fi différeme , que jé ne les con~ 
fond point: voilà donc de ces milles odeurs, rmifle 
idées diféérentes ; par conféquent , mit cr à- 
res , ttille gravures , mitte traces différentes, Mais 
P | 
qu'eft-c que ls s quelles mas 
ges peuvent-elles former? Comment font-èlles ; 
traces ces images dans mer f iyena voe 
JT TEA, QUO VONS CUMIPAÈL éni 
de wareir, à dela cire moila t Ont-elles de La lat 
gueur , de la us de là prafondoas ? Où lont 
elles picta? les fuides de votre cervezh ` 
` . Qui 
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i ne gardent jamais la même place, ou fur la 
Arface des folides , qui dans quelques mois ne fe. 
ront plus compofés des mêmes parties qu’ils ont 
a@uellement ? Les couleurs, les fons , les fa- 
veurs , laiflent-elles aufli des images dans le Cer- 
veau ? Parlez Doéteurs ! . 

- De la Métaphyfigae. 

. Notre Philofophe convient que nous avons une 
idée très nette de l’Efpace ou du Vide , qui eft le 
lieu des corps ; mais il ne l’admet pas, il prétend 
qu’il n’y ena point; „ L’ Auteur de la Nature, dis- 
sẹ 57, peut anéantir lair d’un Cabinet, puifqu’il l’a 
n Créé, & qu’il le conferve librement : les 
#» riences prouvent qu’en ce cas les murs fe join- 
» droient;le wide eft donc poffible, mais il n’éxi- 


fte 
3 - 

. Ce n'’eft pas là raifonner, c’eft décider trop lége- 
rement. Où font ces expériences qui prouvent. 

ue, fi on améawtiffoit l'air d'un Cabinet, les murs 

À jot#droteut ? Jedis qu'il n’y en a aucune. Lorf- 
que Dieu a créé le monde , où l’a-t-il placé? N’eft- 
ce pas dans l’Efpace pur , ou dans un lieu vuide de 
corps ? Il yavoitdonc un Efpace vuide avant que 
le Mondeexiftit. Me dites-vous qu’il n’y en avoit 
point, que Dieu l’a créé en même tems que les 
Corps; je vous demande alors où étoit Dieu ? Cer- 
tainement il étoit quelque-part, puifqu’il exiftoit ; 
& ce guelque-pars peut-il être autre chofe que l’Ef- 
pace 


E Des Mathématiques. 

. CeT raité des Mathématiques eft beaucoup trop 
long pour être placé dans un Ouvrage ,où os s’e# 
borné, comme le dit l’Anuteur, 4 we downer que 
l'efentiel des chofes. J'y ai apprisun fait fingulier, 

. 4 qui 
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qui eht , que” Arche de Nod. dtoit nu Batiment de 
42000 towseaux de charge. Labelle découverte | 
| De la Phyique. 

Ce Traité de la Phy fique eft le meilleur mor- 
‘ceau de l’Ouvrage. L’Aunteur a fcu profiter des 
découvertes & des expériences faites par quel- 
_ques-uns de nos Philofophes modernes. Defcare 
zes , Robanlt, Newton, Muffchenbrock., divers 
Membres des Sociétés deLondres & deParis font 
fes garans. Parlant de E lé&tricité , il entrepren 
d’en expliquer les principaux phénomènes; ét voi- 
“ci fur ce myftère les idées qu’il s’eft formées. 

La vertu éleétrique n’eft autre chofe ,à ce qu’ 
prétend, que la manifeftation du feu élémentai- 
re, dont toute la Nature eft pleine. Le tube frot- 
té avec véhémence & échauffé par la main ,raré- 

fiant l'air voifin, donne lieu aux fluides exté- 
rieurs & aux petits corps {olides, à reflueravec 
a@ivité dans l’atmofphère du tube, & à manifefter 
les particules ignées. Les corps éleétrifés & élec- 
trifans attirent & repouflent les pétits corps, parce 
que ces corps obéiflans à deux imprefions, fe pré- 
cipitent dans l’atmofphère libre &. dégagé du fluï- 
de groflier quienvironnoit le tube ou leglobe, & 
u'ils en font repouffés par l’activité de la fphère 
de feu , ou par un furcroît denouvelair. Le corps 
éleétrifé s’écarte du corps éleétrifant , parce qu 
trouve dans lair hors de la portée du tourbillon é- 
leétrique un fupport plus aifé, :Le corps léger qtii 
voltige fur le corps éle@rifant fans s’en approcher, 
Te jette fur'un corps réfineux éle@rifé , parce que 
Patmofphète du tube le Chaffe perpétuellement; 
mais le corps réfineux s’échaufe fans prefque dé- 
ranger fonatmofphère, ce corps ne l’écarte point, 
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T s’y Me, peut-être auffi leurs parties quadrené. 
Lies mice par ieurhomogans ité, On él 
fe efficacement par commynicgtgn,gpe 

fs fur des matières réfineufes , comme Ia bk 
Le cin , les gommes , &c. parce que Parmofphère 
‘de ges corps eft peu propre au frottement & au dé- 
f ent de leurs parties | & tranfimet avec faci- 
Hté le cours de la matière ignée. Si on touche u- 
me chaine éle@rifée , voifine du tnbe ou gtobe, 
monté far un corps Bras & réfinetr , dont l'at- 
mofphère eft adhérent & tenace, l’éleétriciré dolt 
fe communiquer à plufieurs nnes de loin en 
loin ; fi on la touche, étant pote fur pavé & par- 
ticipant à l’atmafphère général, l’éléétricité ne 


‘doit point fe communiquer. 

` Telleeft l'explication que PAuteut donne des 
effets de l'électricité. Je laiffe à juger s’il a rencon- 
tré jufte. Une chofe m'étonne, C’eft qu’en expli- 
quant ce myftère, À dit en même tems qu’il eft im- 
pénétrable, & qu'il faut fe contenter de Padmirer 
z, Contentons-naus, dit-il, d'admirer les effets dé 
 l'éledricité, fans prétendre en connoître les 
n Vies caufes : on ne fait qu'effleurer toute la 
zı Nature, on attrape une façorr de fcience ; maïs 
=. Jemoïndre vermiffeau déconcerte nos plus ex- 


7 aûtes recherches ; chaque atome fe moque de 


a R 


A Hatre meilleure Philo ophie;te myftère de tou- 
a te l’économie n'appartient qu’au fouveraih 
- n` Créateur ”. Si faut fe contenter d'admirer les 
effets de Péleéfricité, pourquoi entreprendre de 
fes exp ? C’eft atter contre fes principes. 

© ‘ Les effets dant it prétend qu’on peut rendre rai- 
fon , ce font ceux des médicamens & des venins. 
i On explique, deil , d'une façon affez fatisfai- 


2 > 
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p ' Ginte leti hffeta dos médicamens 
ÿ leuss cffets de leurs cpu or in 
y -tjvas À élémentaires, ĉr de leur rappartaveo is 
» texture & la difpofi ition du corps animé! ; on 
» h’aquefaire detecourir à des qualités occultes 
M » pat utetespliques laian. >- 
Aer ponasa rompet:il pas? La Médeci 
pant énonre pATVEUUE ce point dé: pors 
Postion., & R y part iendea pout-ótee jainais.. Ce 
avilya y sde ihle dans. la plupart des yeninseft 
ofede fi fin, de fi {ubtit, qu’en ne Papet 
GORE Faites Panalyfe du xdánin de laVipère, 
examinesrcn, fi vons pouves, leapgrties cogfkityr 
tue és démomtaires é dites-moi après cola f 
lac e cas parties vous conduit à télle 
des effets qu'el 5 produifent, D'ailleurs , noué ne 
connoition point los élémens des COrps on ce qui 
fait qu'un carpe K ce qu’il ek, & qu'il mef pai 
pos cotpé ; DOUS ne. cvatoiffons pas oo:qui 
ait qu’un obrps 3 talle vertu , tolle propriété, qui 
ne fe trouve. pes das un antre corps. Sans cpe 
connoiffances comment dédèirans-nons tes eft 
fotsdes nd pa die leurs parts élémentaires , fur- 
eft .quetiian d’effots de La natane k 
onz des venins ? C’eft ici gua nous pouvon 
pliquer ce que dit 1' Anteur à l'ocesfion de Vee 
tricité, qie ség ge atowe fe maque de moire e mazil, | 
lewro Le hkih fabie. ne r 
ls Cimi. 


Anton traine n Règne animal , dit queis 

Animaux sent leur origiue:des Qenfs;que les ans 

toipares , Se les amyes Ovrperes. Iipasoit 

n uote entierement les noirecilep découver; 
faites Perles Polypes & fas cercaines-cfpè ces de 


- 
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Pucerons: elles méritoient bien qu’ilen dît un 

mot, pour dongerun& idée plus complète des dif- 

férentes manières dont les Ani peuvent pro- 

duire leurs femblables. + L. 
De la Médecine. , 

Ce Traité ne contient guère que desdéfinitions 
fouvent défeétueuits de diverfes maladies. L’ Au- 
teur s’eft{ouvent trompé fur la caufe des maladies 
& on voit bien que cette matière lui eft étrangère: 
il donne pour des-vérités ce qu’un habileM édecin 
ne de tout au plus que comme de fimples 
conje žure. » Lacaufe des Fièvres , dit-il eft, 
„ cn général, unamas de matières crues , acides 
», '& falines , qui paflent des prémières voies dans 
n: la mafie du lang, s’y mêlent, l’épaifliffent & ra- 
z, lentiflent fon mouvement”. Cette hypothèfe 
weft bonne que pour multiplier les erreurs , &en 
impofer aux ignorans. Jufqu’à préfent nous ne 
connoiflons point la véritable caufe des Fièvres ; 
&'en attendant qu’on la connoifle, chacun court 
apr ès les conjeétures. ê fe fait un plaifir d'exercer 

Autre Hypothèfe plus fiugulière, & encore 
moins fondée que la précédente. y La caufe hé- 
j». réditaire de la Goute, ditwotre Auteur ,eftun 
55 tTO grand épaififfement de la Synovie , con- 

> tracté dès le tems de la conception , de la mau- 
vaife qualité du fang du père ou de la mère”, 
Pourquoi rejetter .la caule de cette maladie plutôt 
fur: Sjaovie , que far toute autre humeur du 
cœsps ? Pourquoi la rejetter plutôt fur fon epas ff- 
-femest que fur quelque autre défaut ? Pourquoi 
prétendie qué cet Has fifflement ait été contrade 
abs Je sems.de la. conception ? Efece que dans ce 
"Lt mo- 
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dont, Mal Juin 1740." 48h 
moment la Symovié faifoit déja partie des‘hu: 
meùrs de Y'Embryon? On ne vbit plus ; & l'on fe 
trouvé fans guide, dès juil faut remonter faut 
pour cheroher la caufe d'un mal, dont ke priricipe 
eft tranfmis du lanon i ;du grind-qè ère ape 
fils, & peut-être encore de plus loin. CePhéngme a 
ne ne me paroit pas moins dificile à expliquer usr du 
“celui dela Re/femblance'd’un fils à foù père oh À 
Ta mère, à l’un & à l'autre, & quel uefois m£ine à 
fsayeux, Quels abimes pour L’efpritht imatr! ` 









ÀRTICEE XI 


ERHORTATIÓN d'u CHASTE 
ché dévant le Röi, dans la 
ques, le 11. de Décembre 
donara Cobden D. D. Archi 
& Chapelain ordin 
dres chez F. Lodg: dans’ ‘la 
MDCCXLIX. 


F ne 3: Paviférai pères de amp 
-Can ul Sernson, s'i ln avoir pas e 
chofè de fi fingulier dans fës sitconftancés: G? 
cas dé celà ci quid fairbesucoup . nc que 
attiré à. for Auteer lindignationdu Publi. On 
J'secufed’exceller idans:les deux ou trois qualités 
qui dominent depuis bien des fièclespaymi ccux de 
£a Robes ‘témoin les reprochesde F4/ex Chrifi aux 
Daéteurs.de fon terns.-Comblé de faveuts plus 
-owmoins méritées  Pluratté de Bénéfices. At: 
<hidiacréde Londres, Chapelain du Rois écr: My. 
Æokdes ne croit pas;dit-on,que ce foit encore aflez 
pour lui, il lui manque un Evêché , Ribqueplus 
Tome XII. Part. IL. G g 
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—-—- - ` xas plu- 
tôt prononcé que ta Multitude s*écria: ô Timoro 
‘int-on ? repli- 
eux qui lâchent 
à double fns, 
‘Ur PrOPre CŒUF 
de quoi m’ac- 
fe. y Je voisla 
RE ue . A nos jours des 
7 progrés inconnus aûf fièctes paÿens ; je vois les 
a gens du bel-air furtout , s’en glrifier bien loin 
8, d'airongir; j’ai-eohip cbnfuter deux vices é- 
I gomer funeftes:au.bien de 14 Société & au 
y Sálatdes Ames (a)... .: 
2. Voëa Jesréprmandes qué Mr, Cobden s’eftat- 
tirées & qhe nous: nas fsenne ter d'a 
présia voix pablique. jufkifie lui-: e ceréci 
“dans-uù avortiflement qu'il a mis à Ha tête de 
Ton fermon, ,, Ce férmop , ditsil, m’ayant at- 
5) éréd'injufies œnfires. j'ai jugé à propos de le 
55 publier. Je he fatteque le Leéicar déprévens 
# ne trouvéra tien hidans les idées, ni dans ies 


one ne » Er 
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y Exprefiods guint fait digne de Pempiai heré 
M d’un-Prédieateus de l'Evangile & detoute abs Pate 
#. teatiosi d’un andisirechittièn. Pent-. treaufii 
i Sérartt-il. de. qobiqi ili à la gånfe de laver- 
p tu& dè la: te ions Quand il ne-convertiroi 
D, q8? anfen Eaa ‘fhe croirois fafifam- 
sy: fens réromgeniť ous en dirons autant de 
cet j me P'Anteur érable tout cè 
er oq pere dire de plusfort contre les.dbux vices 
fagus Entet pasin fible que fes rifôns, 
Paire cp op acourchi hé guélque impréefion 
des L DT mp ee » f tant elt dueles aré 
guselis puilen: qelqan ofe ecritre la plus na* 
Fate pas vie toutes lés:péfflons. 
Canitieut ferbisije un f grisé mal ET al péché 
roivje soitfe Diena)? Ces thats exp 
l'horreur dont Jofephftt faif à 1 propod ion de l4 
femme de fon Maître.Je vais m'en fervir “of bin 
quede l'exemple déee Baint homme pour détour- 
ner les Chrétiens des vices d'inimodeftie;lefquels 
font fi fréquens qu’il femblé que les deux 5 èxes fe 
foient donné le défi à qui fe furpalleroit dins le 
rhépus-de toutes les régles dé la Diécencé & daiis 
Ja violation des laix facréts dh Mariage: Laiffons à 
l’ écart ces obténités abominables dant notie têrre 
a étélouillée, borrions-nous à derix qui font évi- 
demment & fiuvèntcofidatinées dáns ? Ecrire, 
en patticutier dans ces paroles : Diéa comdaustis 
des forusicaieurs EF les Adulsèrés(L). . 
Révélation à part, l’aduitète parait fi odient 
& £ choquant à la feile raifon qu'il tiowye à peine 
. dés 


(a) ce lé ierte Gen. Mt. 9: 
($). Hé XI 
o, Gg 2 
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des Défénfeurs même parmi les plus brutaux & les 
plus dépravés. Mais les.perfonnes libres ne font 
que trop portées à s’imaginer que hors le vœu du 
ariage 11 n’y a plus d'obligations à la Chafteté. 
Il fant avouer que cet état aggrave infiniment le 
crime;c’eft une infraétion du plus volontaire & du 
plus. fort detous Jes engagemens & ‘one tranfgref- 
fion de cette loi de Chafteté que la Nature a em- 

preiate dans tous les cœurs. Abimelec tout 
u'il étoit rejette avechorreur ledeffein-qu’il avoit 
it:d’époufer Sara dès qu’il apprend. qu’elle eft 
femme d' Abrabam. . Quelles qu'ayant été furce 
fujet les tumières des Payens , pour nous l’Evan- 
gile nous défend évidemment.toute forte d'im- 
ureté , il nousélève cette chaiteté ite éta- 
Éliede Dieu dans le Paradis terreftre, & il nous em 
. feigne à: reftreindre tous. les defirs de cetteefpèce 

àl'emourcomugal oaa P ati 
- Sil’on confidère la fornication fans préjugé , 3- 
vant qùe les. paflions ayent corrompu le juge- 
ment, je fnis fûr qu'il y a peu de péchés que l’on 
plus en {oi-même, que l’on commette 
d'abord- awec plus de répugnance & qui caufe de 
pluscùifàns remords. Si un homme vouloit bien 
réflechir fur le tort irréparable fait à la matheureu- 
{fe complice de fon crime, ily découvriroitune 
fcène defnifère capable d’éteindre les feax du plus 
abandonné., Hélas ! cétre innocence virginale qui | 
fut autrefois fa félicité & fa gloire, fa plas écla- 
tantè parüre & fon Donaire le plus préèieux „ef 
perdue, perdué fans retour., & la honte; Jasomipe, 
& la douleur vont être pour jamais fes infépara- 
bles Compagnes! Il y-a peu d'apparence que Au- 
teur de fa perte fonge à lui réparer fonhonneur ; & 
0 quel 
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quel autre voudra la prendre pour Femme &fe 
repofer fur la fidélité de celle qui s’eft fi cruelle- 
ment trahie elle-même ? Paffe encore fi, pour ca» 
cher fon Opprobre, elle ne fe porte pas à commet: 
tre un-crime plus énorme que le prémier en faifant 
périr un fruit illégitime. Le feul parti fage feroit 
d'effacer fa faute par les larmes d’une férieufe re- 
pentance & de démontrer la fincérité de fa contri- 
tion par une vie fans reproche ; mais le contraire 
arrive prefque toujours. La prémière violation de 
la chafteté eft fuivie fans répugnance de la fré- 
quente réitération du crime, jufqu’à l'entière pro- 
ftitution , état non moins affreux à proportion de 
cette vie, que celui que ces malheureufes péche- 
refles doivent attendre dans la vie à venir. Qui 
peut réflechir fur un fi déplorable objet fans être 
pénétré de compaffion pour fa mifère & d’hor- 
reur pour fon crime? Le Débauché répliquera 
qu’il ne Juia point fait de tort, qu’elle s'ett livrée 
à lui de plein gré. Hélas ! Ce confentement même 
{fert d'éguillon à fesafliétions. Et fi les paflions 
brutales n’avoient pas fait perdre au Coupable tout 
fentiment d’humanité,la feule penfée de ces maux 
qu'il a caufés lui feroit faigner le Cœur. Oui, 
c’eft le comble de la barbarie & de la méchanceté 
Jorfque , dans la feule vuë de fatisfaire une päflion 
bafle & honteufe, on épie le moment de féduire 
une jeune inconfidérée & de l’engager à un Aéte 
qui lui ouvre un abyme de mifère & quila con- 
duit à une entière deftruétian. Faites encoreat- 


tention que les Enfans appartiennenten propreà - 


Ceux qui, après Dieu , leur ont donné l’Etre, qui 
Jes ont élevés & quiont travaillé à leur procurer 
les: moyens de fubhfter. Mettez-vous en la place 
'Gg3 7 du 


t 
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d'un Père; quoe incigeation ; Quelle 
reflentiries-vous pas d tragéaufli a 
& audi irréparable? Non, il ea point de Pan, 
ui ‘n’aimaflent mieux candyire lours enfans au 
-= amhasa , gd les yoirainfi. per pi à 
&atriser fur teur 








| fenfibleau matheus des 
plaifis pan but dr piane daami qurceerde 
pair but, il népéut ee qui . 
lad ignité de fa Natnre & le bonheur. de fe vie, 
Qu il fonge donc.qne letcèsde:ce plaifir énerve 
le corps , € it VEfprit, & qu'il le maau 
niveau des Brutes qui Higence; la rai» 
fon donnée à l'hamme pour ie 00 oft fou- 
mifeà la T'yrannie de : la pins méptifble dè tonte 
i fions. Dès qw'ug hommesfadonné à des 
on$ infames, fon entendements"0bfcurcit & 
Firement redevient-il maître de lui-même. La 
paffion infatiable tourmente encore les reftes in- 

firmes d'un corps ufé , & elle ne s'éteint point 

A vietlefle, fi jamais les Débauchés vielliflent. 
ignorent-ils cette affreùfe. ecompagne 
celine inféparable de leurs honteufes pratiques ? 
Fia u de Dieu deftiné à détourner les hommes de 
folie & du danger de ces honteufes pourfuites, 
lequel commeun poi ifon confumant dévore leurs 
forces , mine leur fanté, les perce de traits doulou- 

reux & los met à la torture & enfin les précipite 
dans le tombeau , enus à peine à la LES ES 
leurs jours, avec les infirmités d'un grand âge. 
Martyrs de la fenfualité q qui foufftent plus pour le 
vice que les Confeffeurs de la primitive Eglifo nè 
foufiitont pour la Religion & quismyonent à 


leur 
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leir Poltérié , de génération cf gébératiôh ; 
tracis ee de leurs de fonds, . J * ‘© en 
On nepeut donc veiller ayec trop de foin far les. 
jeunes perfonnes pour'iies-ÿarantir des pisges des: 
Béduteurs. Et à l'égard de ceux aides lan 
en apes dans cecrime, f les douleurs d'aii corps 
uié & lesagonies d’aneamecriminélle , fi eemi». 
{ères de cepte vie & lacraintedes jugerñens d'un. 
Dieu vengeur dans là Vie à venir ne peuvent les en: 
retirer, c'eft envain d'efpérer que rion pnifie les 
convertir. ot Mn 
. Ces raifons peremptoirescontre Ia Fornication 


, 


res de la raifon. Laloide 
preffément l’adultère': Jéfes Chrift a confirmé 
cette loi & l’a étendue sufqu'à la fimple-pentée, 

- Ileft bien raïffbrinable que:l’enga matti» 
monial foit ainfi fortement appuyé. Quand snM2- 
ri peut fe confier dans fon Epoule, c'eft pour lui yn 
vraitréfor, Elle diminué fes craintes partage {es 
foins & adoucit fes inquiétudes ; fon amour & fa 
fidélité fontun besame pour. fes playes & un copr 
dia] dans fes afAi@tions. Maïs eft-1l privé de {on afe 
feétion ? ce qui devroit- être fon honneur. & fa rage 
folation devient fon opprobre & fa calamité, Tå- 
cher d’engager une femme à être infidelle à fon 
Mari, c’elt une injuftige compliquée, affaifonnée 
de bafleffe & d’infamie & des traits les plus aggra- 
vus de cruauté : une injuftice que rien ne peut ré- 

Gg 4 pà- 


comme facrée &'inviolable ia les feules lumjè~ 
oy € 
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parer:Elle attire far toute üne famiille.une fuite de: 
efordres & de Maïlheurs. .T'antôt un Rejetton, 
illégitime vient hflicceflion avec l kéri- 
tier; tantôt les miférables énfans d’un: amour im- 
pur font négligés, incertains qui leur.a donné le 
jour, fans éducation, fans moyens de fubfifter, 
portant dans le monde un-“opprabre dont ils ne 
peuvent fe délivrer. En un mot, ce péché ef fi 
abominable dans fa Nature & fi pernicieux dans fes 
conféquences qu’on ne peut y fonger fans hor- 
reur , ni le peindre avec d’aflez noires copleurs.. 
Maïs combien Dieu n’eft-il pas offenfé de cette 
injure irréparable ? J'en appelle aux chatimens dé 
noncés dans le Vieux & le Nouveau T'effarment, 
contre les Fornicateurs & les Adultères. Que dis- 
je ?:Ces crimes’ ont fouvent attiré d’une manière 
frappante les jugemens du Ciel fur des Nations en- 
tières. Et qui fait fi les maux que nous avons fouf- 
ferts ne font point l'effet des impuretés accumu- 
Les qui fe commettent parmi tous ?. 

À: ces raifons le Prédicateur.ajoûte des Con- 
feils. L! défend les Livres & les Comédies obfcè- 
nes & où l’on tourne l'impureté en raillerie & en 
badinage ; les aflemblées où l’on ne va que pour 
voir & ponr être vå. Il recommande le travail, la 
fabricté ; la prière, & furtàant la penfée de la toute- 
préfence deDien , dont. les yeux clairvoyans dé- 
` couvrent le: pécheur dans les liéux cachés & lobs 

fcurité où il teretire. ... .:.. | 
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= ARTICLE XIL `., 
NOUVELLES LITTÉRAIRES.. 
z De Cambridge. ` 
UN famèux Mathématicien,que fon excellent T'rai- 
té d'Optique a depuis longtems fait Connoitre &c 
eftimer des Savans, vient de faire pour l'oreille ce qu'il 
avoit fait pour les yeux. Son nouvel Ouvrage a pour 
titre Harmony &c. c'eft-a-dire Harmonie o% Philofo- 
phie des fons mulieaux. ParRobert Smith Dr.en Théo- 
logie > Maitre du Collège de la Trinité à Cambrid- . 
ge. in 8. Comme on n'avoit point de Traités élé- 
mentaires fur la Mufique, ou que du moins onn'en 
avoit que dé fortimparfaits, Mr. Smitha commencé 
par établir les principes fondamentaux des différen. 
ces & del’harmonie desfons. Ce n’eft-là cependant 
que la moindre partie de fon objet. L'art des Sifté- 
mestempérés n’a guère confifté jufqu’ici qu’ à divifer 
également entreles divers accords lesinépalités, qui 
fe trouvent néceflairement entre quelques-uns d’en- 
treeux. Onn’avoit pas remarqué, que la même dif- 
férence ne fait pas le même.effet fur chaque accord, & 
que pour qu'ils foient également harmonieux il faut 
que les inexadtitudes des intervales muficaux foient 
inégalement repartis. Pour traiter à fond cette partie 
de la Mufiquela plus utile &la plusnégligée, Mr.Smith 
a examiné philofophiquement la nature des accords 
imparfaits, & après avoir déterminé ce quiles rend 
plus ou moins defagréables, il lui a été facile de décou- 
vrir les changemens qu'il faut faire aux divers accords 
pour que leur harmoniefoit également parfaite. L'u- 
niformité desimperfeétions dédommage les homme 
d'une perfedion abfolue, àlaquelleil leur eft impo (- 
-ble de parvenir, & on peut dire de l'ouie demérg 
SEEP Ggs qué 
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que de tous les autyes fens‘, que nos plus grands plaifirs 
hp: fent une multiplicitéde petites erreurs” 
n vient de publier ici une trèsbelle Edition des 
Epires familières de Ciceros fous le titre fuivant M. 
ull. Ciceronis Epifolarum ad Familiares Libri XYI. 
edidit cr Commentario Anglicane illyfiravit J. Rofl 4. 
M. Coll, D. ‘Joan. Cant. Socius 2 Volin 8, ` 
' = De Londres. 5 t 
Tl y a longtems que nos Théologiens ne nous + 
voient donné pour la défenfe du Chriftianifme d'ou- 
vrage auffi confidérable que le fuivant. Ophiomaches 
&c. C'eft-à-dire Opfomache, ou le Déifnes dévoilé, e2. 
vel. in 8. Ce livre contient huit dialogues entre quatre 
serfonnages d'un caragtère bien différent. Un Gentil- 
homme opulent,enhemi delaReligion & de fes Minif- 
tres; un jeune homme qui confié à fes {oins , &c inftrait 
par un Chapelain complaifant eft devenu incrédule 
ns'prefque s'en être dppergu; ceChapelain lui-même 
qui accommode fa confcience à fon intérêt, & fa Reli- 
gion aux préjugés de fon parronsenfin un Fcléfiaftique 
de campagne żelé défenfeur de ce qui a figné & qui 
croit véritable, y paroiffentfucceffivement fur la {cè- 
ne,& y développentleurs divers cara@ères. Le Déifte 
attaque fans ménagement; le Pafteur défend tans ex- 
ception ; le Chapefain fous prétexte de dégager la Re- 
ligion des additions humaines , en {ape les fondemens, 
Be en énerve les vérités; le jeune homme fe rend de 
bonne foi à l'évidence des raifons duMiniftre, fx le dé- 
dommage par fa confiance & fon amitié des mauvais 
traitemens,que fa fermeté lui attire dela part des deux 
autresinterlocuteuts. Le dernier entretien qui fe pañle 
entre ces deux nouveaux amis, roule fur les divers òu- 
yrages des Apôtres du Déifme. Herbert, Hobbes Shafir 
Bury, Teland , Collin, Mandeville , Wiolfion , Tindal, 
jorgan & Chubb y pafleùt en revue, Be trouvent dans 
!'Ecléfiaftique an Évère Critique. 1} développe Er A 
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bleffe 8c la contrariété de lsüri divers fflêmes., il anas 
tife leurs écrits &c en déconvrelé daftein 8e la foibloffe 
i compare ursihtentionsaveéléurs prétextes, leur 
raifons avec leurs promefles, & fartout lenr doétrine : 


‘avec leur vie. Le parallèle ne prouve ué 
Béi nne] de Ch i , Le 


quajqu'en dif le Déifte , les miftères du € 
me ne font pas ce qui l'en éloigne le plus, 

Si la Bible avoit été écrite de notre tems &r dansno- 
tre e, elle n’auroit pas befoin de Commentaires ; 
mais plufieurs espreffions qui s'y trouvent, autrefois 


- trèsintelligibles, font devenues obicures & quelques 


fois équivoques. Le premier foin d’un Interprête doit 
donc être de faire pour les Ecrits facrés ce qu'on fait 
fous les jours pour les claffigues. -Il faut qu'il démêle 
fens & l énergie des divers termes; les allufions à des 
idées & à des coutumes différentes des nôtres;le but 8t 
e ftile particalierde chacun des facrés Auteurs. C'@Ñ 
€cttotäche qu'un denos T'héologiens s'eft propofée, 
du moins pour une partie du nouveau T'eftament 
dans des leçons qu'il a faites à de jeunes Etudians , 8r 
qu'il a raflemblées pour l'intérêt du public dans le livre 
Avant Theological Lellures 8ec. C’eft-à dire Leçons de 
Théslogie faites dans l Abbaie de Wefiminfer , avis nue 
smserprétation des quatre Euangélifies, eo des Diftour: 
shvis far les points principaux de la Religion Révéiéa 
Par J. Heylin Dr. es T. Jo, Chanoine de Wofimise 

fior © Robtour de Ste. Marie dans le frand. 19 4. 
"Ce n'eft pas cependant aflez pour bien entendre les 
faints Livres que d’être au fait des termes qui y font 
emploiés ; il faut Y être. encore & l'être plus qu'on ne 
Fek d'ordinaire des fujets donti y eft parlé, Rarement 
un Commentateur paflède-t-il fuffifamment l’hifeire 
de la nature & desarts, pour entendre les defcriptions 
qu'on en trouve dans l'Ecriture. Faute do connoiffan- 
ces familières à des gens d’uneautre profeflion que la 
fienne, il ne peut que commettre desbévues;augmen- 
ter 
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terles difficultés, multiplier les Miftères: Mr. Medd 
s'eft propofé de rémédier à ces défauts, par raport aux 
maladies dont il eft fait mention dans la Bible. Fils 
d’un habile Miniftre , -8c parent d’un célébre Interprè- 
. te, qui fur le fujet des Démoniaques a penféaufirpeu 
miftérieufement que lui (s), ils’eft cru malgré fa pro- 
feilion de Médecin une mifñon fuffifante,pour travail. 
ler à éclaircir des fujets dont fon érudition & fon ex- 
périence lui ont fourni le meilleur Commentaire. Le 
fien a pourtitre Medica Sacra ; five de morbis infignis- 
ribns qui in Bibliis memorantur commentarins. Aufbers 
Richardo Mead Colleg. Medicor, Lodin. es Edinburg. 
Socio , Reg. Societat. Sodali, est Medico Regio. In Ì8. Ce 
livre eft partagé en quinze chapitres, dont void lesti- 
tres 1. Fobi morbus. II. Leprae morbus. III. Regis Sanli 
. morbus, 1V. Forami Regis morbus. V. Exzechiæ Regis 
morbus. VI. Sencttus morbus. V 11. Nabucodonoforis Re- 
gis morbus. VILI. Paralyfis. 1X. De Demonigcis, X. De 
Layaticis.X I. Sanguinis mulithris profiuvinm. XII. De- 
bilitas dorfi cum [pina rigida. XILL Chrifi fanguinens 
fudor. XIV. Morbus Jude. XV. Regis Herodis morbus. 
Diclionariuns Medicum erc. c'eft-à-dire Nowveans 
Diltwnpaire de Médecine, qui contient l'explisasios de 
tous les termes nfités en Médecine en Anatomie, en Chi- 
rurgie,en Pharmacie , en Botanique, €90. C'qui fe tron- 
vent dans les Auteurs tant anciens que modernes onora - 
ge, dans lequel en recherche l'étimelagiecs les divers fens 
des mots ,on décrit les différentes maladies du corps bsa 
main ; on fpécifie les versus principales des drogues; en 
l'on donne des marques pour diflinguer les véritables des 
falfifiées. Le tous recwcilli d'après des Auteurs Origi- 
zanx ,par J. Barrow Chimife. In 8. 
. On a traduit depuis peuen Anglois le Traité de 
Mr. Geofroi fur la Matière Médicinale, & celui de 
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Chirurgie dë Mr: Li Dran. Mr. Thickness Dr. en Médd: 
cine a été le traduéteur du prémier de ces ouvrages, 8 
Mr. Gasaker Ehirurgien l'eft du fecond , qui d’ailleurs 
a été enrichi dé'notes & d’obfervations par Mr. Chee 
La füréur des remèdét fpécifiques, qui règne dé. 
puis Jongtems ‘en Angleterre , 4 engagé un jeunePhii 
ficién ; ‘X er démontrer de nouveau l'impoññbilité 8è 
les abusi, dans un livre intitulé Réfeéfions exc. c'eft-à- 
dire Réflexions fur les remèdesuniuerfels, avec quelques 
remarques fur:la chaleur naturelle des animaux o [ur 
les émanations lumineufes du corps humain. Ony a aa 
fouté plufieurs expériences e> obfervations fur la pierre, 
qui prouvent que le fèu eff:le prin ipal agent des diffol- 
vans qu'on emploie. Par Thomas Knight Dr.en Mli 
decine. 1n 8. Notre Auteur eximine fucceffivement le 
vif-argent, les prépärations antimonielles de Ward ; 
l'eau dé Mer & celle de goudron , & il prouve dethas 
cun de cés fpécifiques, & füur-tout du dernier, qu'ils né 
fauroient être efficaces dans quelques cas fans être en 
même tems petnicieux dans d'autres. ->~ Yi >>? 
Sila Médecine raifonnable eft fondée für des obfèr- 

.… vations faites de fiècle en fiècle dans des páis différens; 
le plus grand férvice qu'on puiffe lui rendre c'eft de 
recueillir le plus qu’il eft poffible d'obfervations de ce 
genre, C’eft auffi ce qwa peré un Médecin , qui yiént 
de nous donner un ouvrage, dont'le titre feul fufft 
pour exciter la curiofité dés Naturaliftes. 4 Général 
ert. c'eft-à-dire. Hifoire généralé ©" chronologique de 
l'air, du tems , des [aifons ; des ntéféores evc. en divers 
lieux ey en divers tems , mais furtolt dans unintervalé 
de i50 ans, avec quelques-uns de leurs effets les plus rer 
marquables fur les corps des ininaux:, e7 en particulier 
fur les hommes c> fur les végétáiix ; en: 2. vel, in 8. Cet 
ouvrage, qui à couté feize ans de fravail 4 fon Au- 
teur, prouve à la fois fon érudition ; fa patience; je 


! vou 
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toudrois pouvoir ajouter fon. goût. I- me parojt es 


effet. 1. qu'il a trop ramsilé de lambeaux & 
peu insérellans d'anciens Auteurs, dont on. ne peut 
retirer aucun huit 8 qui s&quine fervent qa à a inu- 


tilement ce tecueil ; 2. qu’il a uni des phénomènes de 
divers genres,qui quoiqu'arsivés en même tems: n'ont 
pulle relation les unis avec les aüttes ; quoiqu'il femble 
qu'on ait vould ous les faire envier comme dé. 
pendans d'une même caufe; 3. qu'il ne s'eft pas tou» 
ours afranchi del pride fée de PrGugé é d 
tion ve foulement les paric- 
mées dans celivre, &rafomblées dans les conclufions 
générales qui Le terminent. peut-être ne feroit-il pas 
impoflible d'en devinèr } Auteur. Ces défautsn'em- 
pêchent aad it q ona re pitt d'une grane 
2 


confiant en Oeon fur lesregiĝres mortuaires 
de fa ville de Londres , fera fuivant onele éga- 
t utile ayx Médecins, aux Savans s aux Natura- 

ites, &caux gensdo goût - 

“ Voigi le projat.d'up npuvelouvræs, qui ne fatis- 
fera pas moins ces divets odres de Lefieurs. Ils'agit 
d'une Hifioirs naturelle del Ia des Barbades, Lys Mr. 
Griffith Hughes: Maitre às- arts e Rebteur 
roiffe de Ste. Lucie dass oette 1e 47 Membre da la soléré 
Roiale, Ce livre confiftera a un volumo in folio de 
8o, feuilles; il fera enrichi d'une qute.de l'Ile & de 
trente planches en mibe douco sx cou ag 
cripteurs vingt trois Shelings pour lepetit papier, 

ente pour le grand. Qu protsatapparammentavecia 
bonne fi ordinaire aux Editeurs, de pa tirok pas plus 
d'exemplaires qu'il no fe trouvera de fouferiptions. 
L L'approbation Mr, Hakiiquia examiné le Manu- 


fenit, 
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Be les habitans des Barbades le 2 für Jes maladire qui y 
régnent, jila nattre de inégale 
du déluge. pres de T Éguisie, &t Le 3 livre, Fe cpr 
Prendra Thuhej jré naturelle es Animaux; 
sakani trouvera dans rares Eva” Qa 
Jane! leg Côtes. de. cette Ile avec iœ 
cogail & infodes merveilleux; quipris au- 
Ep à es plantes n'ont été reconnus que depuis 
eu DE Ge QU a font. Enfin le roge, livre contiene 
des obfervations. fur la Mer dont cette Ile eft en+ 
ones V8 far: produftions marines inconnues ou 
rites quis ¥ trouvent. 
P Les Auteurs de l'Hifoire uriverfelle ont enfin. fai 
Ía nouvelle Edition qu'ils en ont publiée en vingt vq- 
James in 8. Elle eft enrichie de ufeurs morceaux cu- 
rieux. Ceux M ds C rdent l'hiftoire des T'artares, das 
Indiens, & des Chinois ont permis à nos Auteurs de 
former des çonjedures très AE fur les aperies 
Habitans del Amérique. Ils ont réfuté les 
ceux qui, faifant de ce grand ar Lu un Pet po 
tièrément. détaché du nôtre, & dont les hahitans ne 
peuvent : avoir eu üne commune origine , fe font plu à 
contredire le témoignage du plus-ancien & ‘du plus 
vénérable des Hiftoriens. Nos Ayteurs ont auf égae 


_ Jement fignalé leur génie &leur piété en prouvant le 


Divinité de nos faints Livres par un argument anala» 
guc à celuiqu'on tire dela difperfon des Juif. Leine 
endance des Arabes ,8cleur état de gusrreavecle 
e des mortels le leur a fourni, Ces traits quirépon: : 
dent à la prédiétion faite dans la Genèfe au fu pr € 1e 
mail & de fes defcendans pont été vérifiés par 
toire dans tous les âges du monde.Aprèsavoir fini rt 
grmde tâche nos Auteurs en ont commencé & fort a- 
LE, .. Vall- 
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-vancé une nouvelle; qui regarde Fhiftoire moderhé: 
Elle fera renfermée en vingt Volumesin 8 , dünt cha- 
T un projet defoufcription pour un nou- 
vel ouvrage F ngoi, dont les Grconfances préfen- 
tes ,lé nom de l'Auteur, le guide qu'ila fuivi (s) , la 
table des matières ajgutée au projet affurent & relè- 
vent le prix. Il fera intitulé Vrais notice de ia Répu- 
Elijus des Provinces Unies des Païs-bas, Par Mr.Du- 
tend de ba S.R.Ce Livre pourra contenir 30 à 4o'feuil- 
les in 4,8c coutera une demi guinée aux Souitripteurs. 
Le: long féjour que l Atiteur 2 autrefois fait en Hol- 
lande l’a mis en état de recueillir plufieurs particulari- 
és & anecdotes qu'on chercheroït envain ailleurs , & 
fon talent reconnu dansles ouvrages hiftoriques nous 
proinet dans celui-ci une lecture aufli agréable qu'in- 
ftrudive. ni ct or 
- - Ceux qüi voyagent ont befoin de livres qui leur fer- 
vent de guides; en leur indiquant & la manière la plus 
tonÿenable de poutfnivre leur route, &les curiofités 
les plus remarquables des païs qu'ils vifitent.C’eft pour 
eet ufage qu'on vient de ‘publièr The grand Four erc. 
c'eftà-dire Legrand Tour , qui contient une defcription 
sxatte de la plupart des villes er des principaux endroits 
dé l’Europe ; avec un détail des routes , des pofies , e> des 
Hiffahces des divers lieux en Hollande, Flandres, Alle: 
magne , Dannemarc ; Suède; Rallie, Pologne, Italie, 
France, Efpagne €r Portugal , des direltións [ur la ma- 
Wre 29 les frais des uoiagis d'un lies à l'autre, e7 des 
remarques [ur l'étér préfent du commerce; des arts er des 
Sciences. Par Mr. Nugent. En 4. vol, ing. 
` ~ An hifloricalesic. c'eft-à-dire Récit biflorique des né- 
yóciations entre les Cours d Angleterre; de France di 
Bouzell depuis 1592 jufqu'en 1617, extrait principa- 
derbont des lettres manujfcrites du Chevalier Thomas 
min dues eo ue où ot. es: =. Ed. 
(à) Mr. Oston , Beigi Foederati notitia. 
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Edmonds: Æmbafadeur es: France 0-A: Erurlles & 
Tréforierrdamaflique des. Rois Jaques Ter Charles] ; ir 
ds colle. d'Arnoine-. Baton frère dé Chanebliensiny æ 
joint une Rélation de l'état dela France avec les cara6ts…. 
res d'Henri IV; des feras: es-plis diftnguées de 
fa Cour,- que le Che. G. Catew compofa or préfenra à 
Jaques L 4 fon retour de fonambafade en 1609 es qui 
fyu ici n'avais poine étépubliée. Par T. Biréh Maître 
ès Arts Œ: Reéleur desparoiffes mies dé Ste; Måriet” 
Sr. Gabriel.. In 8. Pourne point tropenfier fon ouvra- 
ge , Mr. Birch s'eft. contenté de pubtier dans leur en - 
tier les principales lettres,8tde les lier entre elles par uni 
extrait des autres, Celivre contient dès détails curieux 
fur laCour &lécaraétèred.Heurs TV d'Elifübesh,8: dé 
Jaques ], fur les intrigues de l'Efpagne, la confpiratién 
des Poudres :&c. | | 
Qu'il eft difficile. de parvenir à laconnoiffancedes 
faits hiftoriques! Que n’ast-on:pasditdes vues finif- 
tres des. Minifires delà Reine Ayse? Voici cependant 
le-dernièr: furvivant de ces Miniftres, qui parvenu à 
“un âgeatancé, n'efpérant ni ne craignant plus rien du 
monde, c dans ud Ecritqu'ilnedeftinoitt à la vue | 
du Public, mAaproprejuftification, défavoné hautai 
meñtces projetsodieux . Il ne me fiéroit pas dé décia 
der fur un point auf délicat, & fur lequetoneft figé: 
néralement:prévenu contre Milord B.. ..Qu'it mefoit 
cependant permis‘ de dire'que:fon: témoignage m'4 
paru d'ungegrande force:, & que ma vénération pout 
fon mérito& fes: malheurs été redoublée par la lec- 
ture de fes derniers Ecritsintitalés Lerrers &cc:c'éf- à- 
dire Lettres fur l'efprit ‘du Pâtriptifme ; [ur l'idéé d'un 
Roi Pañfiote «ò. fur l'état des divers partis au commen- 
cerren ‘di, Règne de George T. In 8: La matière de ce 
livre-eft digne du plus beau génié,le file de la meilleu- 
re plume; les: fentimens.dé l'âme ta plus noble. Otdi ja» 
mais elle ne s'en fut permis d'autres | Q tetdés inftans 
Tome XLII Part. IL, Hh de - 
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de foibleffe foient éffacés par des années de vertu, & 
que la poftérité dife de ce Grand-Homme ce qu'ila dit 
lui-même du grand Marlborough; ai oublié toutes fes 
fautes! - S 
Un Gallois jaloux dela gloire de fa Patrie auff peu 
connue,dir-il,desAnglois,que les dernières découver- 
tes des Mofcovites le font du refte du monde, & per- 
fuadé qu'une defcription eftlue avec plus de plaifir en 
vers qu'en profe , nous a donné Cambria &ec. c’eft-à- 
dire Le Païs de Galles Poëmeen trois Liures avec des no- 
tes bifloriques e critiques ,orc.par R. Rolt. 18 4. L'o- 
rigine & les révolutions des Bretons font la matière 
du premier chant, les deux autres font confacrés aux 
produétions, aux mœurs, & aux antiquités de ce 
is. 
P Toici un autre Poëme qui doit plus que le précé- 
dent à l'imagination de fon Auteur.Ïl a pour titre Love 
and Folly Xc. c’eft-à-dire L'Amour ex la Folie Poème 
en 4 chants. In 8. Il y a dans cet Ouvrage beaucoup de 
naturel , d’efprit, & de beautés de détail. Mais lintri- 
gue,dont le fond eft le Mariage de deux Divinités, 
qui de tout tems ont eu beaucoup de rapport, ne m'en 
paroît pas entièrement neuve. Les allégories fous lef- 
quelles on dépeint les écarts , les prétextes , les inftans 
de raifon , les retours de folie, l'aveuglement & t'en- 
chainement de l'amour,ne font peut-être pas par-tout 
également juftes & foutenues. Enfin les déclamations 
de la folie dans le 2&3 chant fur les diverfes profeffions 
n'ont pas aflez de nouveauté pour faire excufer leur 
longueur. Erafme avoit fur ce point précédéMr.Seldez 


Auteur de ce Poëme. Mr. Maller vient de donner une 


nouvelle Edition du fien, qui le réduifant à la forme 
plus commode d’un ## 8,a d’ailleurs été perfeétionnée 
& retouchée par le Poëte. Ileft rare que les cenfures 
obligent un Auteur à fe corriger ; plus rare encore que 
des éloges mérités lui permettent de le faire. 


Des 
$ 
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~ Destrois Tragédies nouvelles qu’on a repréfentées 
icil'hiver dernier, & qui fontintitulées Coriolan, frène 
& Mérope, la dernière feule a eu un grand fuccès, du 
en entier à la Pièce de Mr. de Voltaire que Mr. , Hilla 
imitée. Ce dernier n'a pas laiflé de traiter le grand Poë- 
te François de la manière la plus dure , dans la Préface 
qu'ila mife à la tête de fa Tragédie. Mais Mr. de Vol- 
taire eft afez vengé par la barbarie de cette Préface, & 
par la comparaifon dela Pièce Angloife avec la Fran- 
çoife. Quoiqu’en dife Mr. Hili & que repètent a près 
lui ceux qui n’ont point lu la dernière de ces pièces, 
H n’y a dans la première rien d'original que les fautes. 

De jour en jour le nombre de ceux qui étudient les 
langues mortes.diminue, & il devient par cela-même 
d'autant plus néceffaire de traduire dans les vivantes 
les précieux reftes de l'antiquité. Aufñi vient-on de 
nous donner la Tragédie d'Hécube traduite en vers 
Anglois,& enrichie de notes principalement rélatives 
aux fujets. On y reprend fouventle Père Brømoi , & 
` je ne fai fi c'eft toujours avec raifon. Mais il femble 
que tout nouveau T raduéteur fe faffe un point d'hon- 
neur de multiplier les critiques de ceux qui l'ont pré- 
cédé, & quefouventilcopie. : 

L'illuftre Auteur du nouvel ouvrage fur la Réfur- 
reétion de Fé/ws Chrift a publié un recueil de traduc- 
tions de fa façon , fous le titre fuivant ; Odes of Pindar 
exc. c'eft-à-dire Odes ds Pindare avec diveyfes autres 
Pièces en profe > en vers traduites du Grec, e> précédées : 
d'une Differtation fur les jeux Olimpiques. Par Gilbert 
Weft Ecwier e” Dr.en Droit. In 4. Toutes les pièces 

ui entrent dans cet ouvrage, font également dignes 
es Savans & des Gens de goût. Elles confiftent en u- 
ne Préface fur le caraétère de Pindare , une Differta- 
tion fur les jeux Olimpiques, & des traduétions de dix 
Odes de Pindare , d'une Ode d'Horace , de l’Ithigenie 
en Tauride, d Euripide, da p iomphe de la goute de 
. 2 Lu. 
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Lusien, de HROLCGGAUX- d'A pp hhrmies ds. Rh 
das da Tiano de Chire de Mann ee 
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La traduction des Ëologugs doirgih par-Mrdéar- 
ti» vient anfin-de paroître..: On gaul publié nn petit 
ouvrage intitulé 4 Diflersusion. t c'eft-à-dire-Dif 
fertetsen. fyr buit „vars (63:77 }) : du-ficend divre- des 
Gcorgiques de Virgile pă on jufitfia cos Ansem de di- 
terfa, méprifss que: tons fes Commentateurs er Traduc 
teurs Jui ons imppsies..P Per fen Mr. Edouard Holdf 
worth; À Jague/ls on à ajout éuus sowyelle, Edition ds 
Poërme de la Sourisièrecerrigé par. E Auteur, © angamia- 
té d'unsiraduëtlion Angloiis.In4. .  , 

Qnnoysadonnéun fecond Volume des. Lettres du 
Cheu. Fitzosbome, à la in duquel fetrouve de latmée 
me main ung: traduction: Angloife. du Dialogue fur 
l'Eloquepgeattribué à Guinsikisns. 

Voici un nouvelOuvrage qui contient desréflerions 
également. .neyves &-utiles {ur l'inftru@ion de ha ; jeur 
nefle,,4 Treanna ec eh à: direTraité Ja lé asion; 
on méthode aiéedefaciliter aux-enfaus l'étudodeslane 
gues , cy la copnosffamce de l'hifeire, de la géogeaphies 
dela mihologie , des antiquités , cyc-avec des réfleiiens 
fur le gobt, lapoëlse, | ‘bfoire naturelle enr le a- 
Bière de former scœus dgs į jeunes gons ee de deus infinner 
des préceptes. moraux nécpflasréspour lsrcendite doloxe 
pie. Par Mr: J sure et 
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L''MÉcives Hunter Bc. Second Extrait da 
Tome VI de cet Ouvrage. | pag. 243 
il. Recos -d'Osssevarions Cuninusss fur les 
- .Meæurs les Coutumes &cc. de différens Peuples de 
VAsrk &e 26% 
ÍI Trarrs dela Vie heureufe par Seneque. 283 
IV. .Voyaór en TunQUIE €” en PERSE, avec une 
relation des Expéditions de T . Kouz1xan. 
V. CLARISSA , on l'Hiftoire d’une jeune : Demol tlle 
- ge qualité, 
VI, Exrositron..des. Découvertes Philofophiques sde 
t: NEWTON. Second Extrait. 336 
VI L'EspriT-du- Nouv: T'eftann conféré parle Bap- 
- têmede ): Currsr & noi par celui de JEAN. 357 ` 
VIII. REMARQUES CRITIQUES far leDidionaire de 
BayLe 315 
EX: MEMOFRES de. VACADENIE ROTALE: vdes SCIEN 
-° CES, l'Année 1744.. 405 
X.. RACHERCHES fur les Dons Miractleux après le 
sors. des Apôtresper C. MIDDLETON: | 
xt. MANUEL PHILOSOPHIQUE , où. Précis univerfel | 


` ‘des’ Sciences. e LU 455 
XII.. FxHORTATION 4 la CHASTETS, Sermon préché 
-. devant leRoi, par E. COBDEN. - 465. 
XIH,NouvELsEs Érrrsnarnss, * 473 
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ABésllsb ; Khalife, difpute la Couronne à Mervan , 135 
Déroute de fes Adhérens, Di `- ibid. 
Abdélmeles , Khalife; fa grande puiflance , 139. Il ajoute 
lArabie à fes Etats, ibid. Ses autres conquêtes, ibid. Sa 
` mort, ibid, Ses qualités, ibid, 
Abelard( Pierre). Diverfesciiconftäricés de {a vie, 383, @/aiv. 
Aboubecre , prémier Khalife après Mabomet. Ses principaux 
exploits, . … 132, © fuiu. 
Agar. Si la conduite que tint Sara àfon égard peut fervir 
d’apologie à ceux qui perfécutenr les Se&es, 387 
Aiman, Phénomène qui paroit confirmer une Tradition,qui 
' pofeún Pole magnétique à quelque diftance du véritable 
Pole ar&ique , | 1$ 
Algarosi (Mr. le Comte). Ses plaintes au fujet d’une prés 
tendue Tradu&ion de fon Congres de Cithère, 210 
Ali, quatrième Khalife. Son règne rempli de troubles & 
de divifions » 136. Ileftaffafliné dans fa Mofquée, ibid. 
- Ses femmes, fon favoir , fes Seétateurs, ibid. & fuiv. 
Ame. Eft-ce l'Ame, eft-ce le Corps qui agit le prémier au 
moment de leur union, aaa 141 
Amérique. On exagère lorfqu’on dit que les Efpagnols l’ont 
dépeuplée d'hommes, | -$6 
Amour propre. 11 n’y a perfonne qüi nes’aime ; & on doit 
s'aimer, 144 
Arjus.. Troifième & dernier Extrait de fon Voyage, . 47 
Ariflote. ‘Idée qu’on doit fe former de fa Philofophie, z 
Arminius (Jaques). S'il a dù fe foumettre à la doëtrine 
reçue des Caiviniftes, ou garder le filence 338 
Arnobe n'avoit qu'une teinture fuperficielle du Chriftianif- 


me 154 

Auguin cSt.) a employé toute fa Rhétorique pour érablir 
le dogme infernal de l’Intolérance, 154 

Aune (Y), en Latin Sinus, s’enrployoit autrefois pour la 
conftruétion des Navires, 100. 11 n'eft plusaujourd’hui 
d'aucun ufage pour la Marine, | ibi 


B Acon anime fes Compatriotes aux expériences, 186 
Bataille. Si le gain d’une Bataille eft une preuve de ta 
prote&ion de Dieu, 133 
Bayle. Extrait des Remarques critiques fur Jon DiGimnaire , 
375. Combien il eft maltraité pas ics ennemis ibid. © /siv. 


i a Re v 


i 
l 
i 





TABLE DES MATIERES. 
. Belle Lestres, Extrait d'un Efai fur l'étude des Belles. Lete 


tres ' 33 
Bize( Théodore de».Perfonnage ridicule qu’on lui fait faite 
‘ dans l'entretien qu'il eutavec François dé Sale, 339 
S'il eft vrai qu’il ne reftoir dans fes erreurs que par l’attae 
chement qu'il avoit pour une jeune fille,391.Conjeture 
fur l’ufage qu'il pouvoit faire de cette Belle ibid. & fuiv, 


Infuité avec aigreur, & à quel fujet, 398, & fuiv. 
Bœufs fauvages de l'Amérique. Comment on les prend en 
vie s6 
Boile. Ses découvertes en Phyfique, 186 
Bragelongne. Eloge de cet Abbé, . | 202 , & fuiv. 
Bréfil Ce qu'il produifoit autrefois, $9. Par quel hazard 


on y a découvert de l'or, ibid. Diamans qui s’y trouvent, 
l 6e 
` C'arvinipes. Voyez Luthériens, 

Catherine (l’1le de Ste. ) n’eut autrefois pour Habitans que 
des fugitifs & desexilés, s8 

Cerveas.Obfervation: fur quelques parties du Cerveau,#1s 
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